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Il  eft  un  feul  Touc-Puiflant  de  qui  toutes 
chofes  procèdent,  Se  vers  qui  elles  remontent  > 
fi  elles  ne  font  pas  dépravées» 

Miiion.  Farad,  perd.  Liv.  r. 


EXPLICATION 
DES    FIGURES. 

Vin.   Sujet  de  k  prenoiere  Figure  du 
croifieii\.e  Volume.. 

Cette  EJlampe  reprifente  le  Baron  de: 
Laufane  au  moment  oàil  vient  d'expirer* 
On  voit  encore  fur  f on  vijage  les  tracer 
du  défefpùir^  Le  Comte  de  Valinont  efi 
aux  pieds  de  fon  lit  dans  V attitude  du 
faijijjement  &  de  la  douleur.  Des  Do^ 
mejiiques  ^  frappés  d'un  tel  fpeSacle  ^ 
reoulent  y  pénétras  d'horreur  &  d'effroi. 

VU.  Sujet  de  la  féconde  Figure  du  troi^ 
fieme  Volume. 

La  Comté ffe  de  Valmont  y  prefquà 
t article  de  la  mort  ^  confolefon  époux  y. 
le  fortifie  par  fon  exemple  ^  &  s'attache 
k  lui  faire  puifer  dans  la  Religion  ces 
motifs    de  réjignation  qu'on  ne  trouve 


X.  Sujet  (fc  la  troifieme  Rgure  du  tr»* 
iîcmc  VoIumCr 

Cette  Efiamp^  ^  dont  Ufujet  ejl  pris 
de  la  page  2jo  ^peint  V amour  des  Franr 
fois  pour  leur  Roi  j  cet  amour  (piv  j  félon 
VexpreJJÏon  du  Marquis  de  Vatmont  j 
s*identifie  dans  leur  cœur  avec  celui  qu'ils 
ént  pour  la  P'atrif.  f.e  Jffonarquê  paroit 
à  cheval  pour  rendre- 1^ effet  ptUs  faiUant 
&  l'image  plus  ftn^ih»  Une  Femme  j 
qui  efi  à  la  tête  du  cheval  j  &  qui  Vem" 
irajfe  j  rappelle  un  trait  qui  fe  trouve 
eonfigné  dansU^wài^  de  Louis  ^y  i 
Car  c'eji  çtin^  4pie  les  plus  petites  chofis 
en,  apparence  fiffifint  qutlqu^is  pour 
peindre  de  grands  fentimens^ 


uer  lans  ercepcion* 

54f  ,  ligne  4  ,  te  yoit  décoré,  Uf,  te 

r,  décoré. 

I  f7 ,  dernière  ligne ,  les  remplilTcnt ,  Uf. 

empliiTent. 

177 ,  au  bas.  Col.  1$  Jif  Col.  c.  3.  if-  f. 

1.91  ^  rien  ne  peut  s'expfiquer  j  rien  ,  ///I 

oe  peut  s'expliquer  ^  rien. 

ne  marque  pas  quelques  autres  fautes^ 
e/Temielles  «comme  à  la  page  x 5 ,  li^.  i  j. 
urhitt  ;  page  575,,  ligne  <»  confacié» 
Mi&ciées,  &c. 
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LETTRE     XLIII. 
Du  Comte  dt  Valmont  à  fon  Pert» 

Non,  mon  pcrc ,  'ne  me  parlez  plus 
de  Religion  ,  de  vérité ,  de  vertu.  Je  ne 
veux  phis  rien  entendre.  Mon  cœur 
flétri  par  la  douleur  &  ropprobrc  fc 
tefufe  à  toutes  vos  leçons ,  &  dans  Té- 
tât où  je  fuis  tout  fecours  me  devient 
inutile.  U  n'y  a  plus  rien  de  sur,  ricu 
Tome  m.  A 


t  tts   Égaremens 

.de  vrai Emilie  ma  trompe.  Emi- 
lie !  quelle  honte  I  quel  oubli  d'elle* 
même!  ô  noirceur l  ô  trahifon!  ô  com- 
ble d'horreur  ! Oui  >  Laufane.  • . .  > 

Le  perfide  Laulane par  r-  tout  il 

jtriomphe  de  fa  conquête  j  &  le  feroit-il , 
fi  y  par  la  fagefle  de  fa  conduite  ,  Emi^ 
lie  l'eût  toujours  force  à  la  refpeder? 
Ah  !  puifqu'il  m'enlève  mon  époufe , 
i'honneur .....  qu'il  m'arrache  donc  la 
;gie ,  ou  qu  il  fc  prépare  à  me  dominer 
la  fienne. 

A  l'égard  d'Emjlic. .  •  •  •  Mais  hélas  !  je 
youdrois  pouvoir  douter  encore,  mai- 
gre les  rapports  qu'on  m'a  faits.  Je 
voudrois  ,  malgré  l'éyidcnce  ,  pouvoir 
45onfcrycr  d'elle  la  même  idée  que  vous. 
Ah  !  quand  je  vous  ai  çxpofé  mes  foup- 
çons  ,  vous  ne  m'avez  point  écouté  > 
trop  prévenu  en  fa  faveur ,  vous  m'avez 
condamné  C^ns  ménagement  :  en  lifant 
votre  Lettre,  je  me  trouvois  avili  à  me$ 
propres  yeux.  Mes  foupçons  fe. vérifient 
cependant. ....  Us  fe  vérifient  ! . . .  Peut- 
j^re  me  trompai -;e  encore.  On  croit 
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trop  aiTéniéht»  me  direx-Toos ,  ce  qnc 
Ton  craint  Tivement  :  8c  où  font  en  ef- 
fet ces  preuves  (I  conftanres  »  ces  juftet 
fondemens  de  TaccuGicion  la  plus  odieu* 
(e,  la  plus  injufte,  d  Emilie  eft  too- 
lours  ce  qu'elle  nous  a  paru  »  Tame  la 
j^Ius  belle  Se  la  plus  vertueufe?  Quoi^ 
de  fimples  délations  pourront  flétrir  U 
plus  pure  vertu  !  •  •  •  6  mon  père ,  je 
crois  vous   entendre  me  parler  ainfi  ^ 
&  par  toutes  ces  réflexions  j'aide  tour« 
autour  à  me  flatter  &  à  me  tourmen- 
ta moi-même.  Il  eft  des  inftans>  où, 
ttpprockant  toutes   les    circonftances  , 
toutes  les  preuves»  je  crois  tout,  & 
alors  toutes  les  paflions  me  dévorent; 
jome  refpire  que  haine ^  que  vengeance, 
que  fureur  :  la  rage  »  lenfer  eft  dans 
mon  cœur*  Il  en  eft  dautres  où  plus 
tranquille,  âc  je  le  deviens  en  m'en- 
ttetenanc  avec  vous ,   je  m'accufè   de 
trop  de  précipitation  &  d'emportement  > 
)t  me  condamne  -,  ]û  hoftte  des  tranf- 
ports  ^ui   m'agitent ,  des  paflions  qui 

Ail 


4  Lb^     écAKBlCE^d. 

IH  aveuglent  ,  du  délire  où  je  fuis  ;  je 
£ufp<;nds. toute  rcfplution.  Se  je  crains 
juitant  de  faire  éclater  des  foqpçons 
mal  fondés  ,  que  j  appréhende  d'être 
trop  facile  à  les  rejettcr.  Ainfi  toujours 
balancé  par  des  fcntimens  contraires  ^ 

je  ne  Cais  à  quoi  m'arrêter Ah! 

^u  moins  puifTc  -  je  être  aflTcz  fage 
pour  attendre  des  lumières  plus  fure^ 
encore  !  Mais  au0î  ^  une  fois  conyaii^r 
cu>  •  •  •  •  fi  Lau(ane ,  fi  Emilie  font  cour* 
pables  j,  ahi  c'eft  dans  leur  ù^ng . . . .  O 
mon  père  i  foyez  touché  du  tt^Ac  état  de 
▼otre  malheureux  fils,  N'infultez  point- 
à  fa  douleur  :  répandez  fur  des  plaies 
trop  vives  pour  un  cœur  fenfible,  ce 
baume  falutaîrc  que.  vos  Lettres  y  ont 
fait  fouler  jufquicL*  Jcfpere  que  jufr 
qu'à  votre  réponfc  j'aurai  bien  la  force 
de  contenir  mes  craintes  Se  mes  tranfr 
ports.  Quoique  j'aie  pu  vous  dire  dan^ 
Khrreflc  de  ma  paflîpn  &  1  égarement 
de  mop  efprit ,  ne  cejflcz  de  me  don- 
ner à^  «onfcils  qui  tue  deviennent  plu; 
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^le  jamais  néceUaires  ;  &  parlez  -  moi 
toujoars  de  cette  Religion ,  dont  les  ca- 
laâeres  font  en  eïFec  fî  firappans ,  dont 
le  liernier  fur-tout  me  remplit  d'étonné- 
ment ,  &  que  je  commence  fi  vivement 
à  admirer  malgré  moi ,-  quoique  fi  peir 
itfoCé  encore  à  la  fuivrc. 


Aiij 


Lis    É 
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LETTRE    XLIV. 
Du  Marquis  àfon  Fils. 

Mo>^  fils»  ô  mon  filsl  que  ne  fuis^ 
près  de  toilqne  ta  fituation  préfente  me 
rend  mon  exil  douloureux  &  pénible  ! 
Cher  Valmont  »  je  voùdrois  fi  bien  être  à 
portée  de  calmer  tes  craintesv  &  rien  ne 
peut  fufpendre  les  miennes.  Ta.  Lettre 
me  fait  trembler.  Ce  n  eft  point  le  dé- 
faut de  réferve  &  de  fagefTe  dans  Emilie 
que  je  crains»  ccft  toi,  ceft  ta  vivacité^ 
ce  Cont  les  difpefitions  où  je  te  vois.  Cher 
ami,  crois-en  un  père  qu  un  long  ufage 
du  monde  a  inftruît  ,  &  qu'aucune  pa{^ 
fion  ne  tranfportercroi^-en  un  ami,  tel 
que  moi ,  &  qui ,  fans  rifquer  de  fe  trom- 
per ,  fe  fait  garant  de  la  fagelfe  de  ton 
époufe.  Il  y  a  des  femmes  venueufes  , 
Valmont ,  quoi  qu'en  difent  le  libertinage 
&  la  frirolité)  &  la  tienne  eft  certaine- 
ment de  ce  nombre.  Je  Tai  toujours  fui- 
vie  idans  fes  démarches  depuis  fa  plus 
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tendre  enfance^  dans  Tes  Lettres,  depnir 
que  je  fuis  loin  de  vous  :  rhypocrifie  n'a 
point  cette  marche  conftante ,  uniforme  ,^ 
lette  fimplicité  noble  6c  pure ,  qui  font 
kcaraftcre  d*Emilie.  Non,  la  feuflc  verttf 
fie  fe  contrefait  point  ainfî.  Ah!  (1  tu  fa- 
Tois  toutes  les  allafmes  que  ta  liaifon* 
avec  le  Baron  lui  a  cauféet  dès  le  tempr 
(fe  mon  départ;  toutes  les  préventions,- 
(Tailleurs  fi  bien  fondées ,  qu'elle  a  tou- 
|(mrs  eues  contre  luiv  toute  la  violence 
qu'elle  s'eft  faite  pour  le  recevoir  &  pour 
t*obéir  j    tous  le^  fecrets  preflentimens- 
4lont  elle  me  faifoit  part,  6c  qui  ne  fe  ' 
vérifient  que  trop  bien  ;  tout  ce  qu'elle 
mettoit  de  circonfpeâion  dans  fes  dif-* 
cours  Se  dans  fa  conduite  -,  ô  mon  amii- 
tii  la  refpeâerois*  autant  que  tu  la  chéris. 
Au  nom  de  fa  tendrelfe  &  de  fon  amour 
pour  toi ,  au  nom  de  toute  la  mienne ,« 
modère  les  faillies  d'une  paflîon  trop  ar* 
(fente,  ôc  qui  ne  voit  plus,  qui  n'entend 
plus  que  ce  qui  fcrt  à  multiplier  Se  à 
groflir  les  phancômes  qu'elle  fc  fait.  N'ac-^ 
cabie  point  une  époufe  délicate  Se  feali- 

Aiv' 
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bjc,  par  Tidée  défokntc  &  cruelle  de  tes: 
ûiquictiidcs  6c  de  tes  foppçons;  ménage 
fon  état,  &  Its  momens  critiques  dont 
die  eft  proche.  Sur-tout  prends  du  temps 
pour  le  mieux  inftruire  y  ne  te  fie  point 
à  de5  efpions  envieux  &  mercenaires  , 
qui  s'cmbarràiTent  peu  des  confcquences , 
pou  vu  qu'ils  te  perdent  ,  ou  qu'ils  te 
faflTent  payer  chèrement  leurs  prétendus» 
ferviccs  &  leur  noire  trahifon. 

Laufane  peut  être  coupable  de  légèreté  y 
de  prcfomptioH,  de  forfanterie  même,, 
puifque  tel  eft  fon'  caractère  y  mais  non' 
pas  au  point  où  tu  le  crois  :  ôc  quelque 
coupable  qu'il  puiflc  être  ,  as-tu  dtoit 
de  Tettrpumr }  Eft-cc  à  toi  qu  appartient 
la  vengeance  ?  Faut  -  il  te  répéter  Jans 
Tivreflc  des  tranfport^  qui  t'agitent ,  ce 
que  j'avois  autrefois  moins  de  peine  à  re- 
faire entendre  de  fang- froid  -,  que  la  vie 
d'un  autre  homme  ,  non  plus  que  la 
tienne ,  n'eft  point  à  toi  r  qwe  tu  lit  k 
lui  as  non  plus  donnée  que  tu  ne  te  l'es 
donnée  à  toi  même  y  qu'il  faut  étouffer 
k  voix  de  Fhamanité  6c  le  cri  de  k  na- 
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titre ,  méconnoîtrc  tous  les  cfroits  de 
TEtre  fuprême  &  commencer  par  défier 
fa  juftice &  fon  pouvoir,  rcnvcrfer  routes 
ks  loix ,  rompre  tous  les  liens  de  la  fo- 
cicté  qui  nous  raflcmble  &  nous  protège , 
fouler  zut  pieds  toute  autorité  ,  détruire 
toute  efpece  de  fubordination  ,  &  s  ar- 
roger des  titrer  qui  n'appartiennent  qu'à 
la  pui(Tànce  publique ,  pour  ofer  fc  faire 
Farbirrc  &  le  vengeur  d'une  ofFcnfe  par- 
ttcalicre.    Prétendre  d'ailleurs  en  lavet 
l'affront  dans  le  fang  de  celui  qui  nous 
la  faite  i  quel  horrible  préjugé  !   qud 
phantômc  d'honneur,  auquel  on  facrific , 
pins  en  furieux  qu'en  vrai  brave ,  tous 
ks  biens  &  Thonncur'  véritable  1    Eh , 
mon  ami  ,  le  vtai  honneur  confiilc  à 
être  à  fes  propres  yeux  fans  reproche-, 
6c  conftamment  vertueux  -,  &  peut- il  y 
avoir  quelque  vertu  réelle,  fans  la  foU- 
miffion  anx  foix  dé  Dieu'  8c  de  fon  pay^  ? 
Ah! fois  bravé,  cher  Valmont,  mais  ea' 
faveur  de  ta  patrie  ,  comme  je  me  flatte 
ic  l'avoir  été  -,  &  ne  méprife  point  des 
coofeils  que  qiiar^mte  ans  d^un^  courage 
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iofifamment  cproové  y  m'cmt  acquis  le 
4r9it  de  te  donner. 

Si  cependant  en  voulant  te  venger  de 
propos  indifcrets  ,  que  peut-être  on  n'a 
pas  tenus ,  tu  péris ,  o  mon  fils  !  je  frémis. 
Dans  quel  état  iras-tu  te  préfenter  à  ton 
Créateur,  à  ton  Juge,  &  lui  rendre  une 
vie  qu'il  t'ordonnoit  de  conferver  ,  dès 
qu'il  ne  te  la  demandoit  pas  ?  Quelle  ca- 
taftrophe  pour  Emilîfe  ,  pour  le  fruit  de 
(es  entrailles ,  pour  ton  père  !  Si  c'eft  ton 
femblabîe  qui  périt  par  ta  main  ',  tout 
fouillé  de  fon  fang  ,  cruel  homicide  ! 
quels  remords  tu  te  préparcs  1  quelle 
image  fanglante  va  te  fuivre  en  tous 
lieux  !  quelle  autre  fource  d'amertume 
pour  ton  époufe  ,  pour  tes  enfans  & 
pour  moi  !  quel  renverfement  de  toute 
efpérance  !  Succombant  fous  le  crédit 
d'une  famille  puiilànte  &  en  faveur, 
dépouillé ,  banni ,  flétri  peut-être ,  quelle 
honte  réelle  pour  fauver  une  honte  ima- 
ginaire !  quelle  pêne  de  toutes  les  efpé- 
rances  &  de  cous  les  biens  pour  un  hon- 
aenr ,  pour  un  bien  qu  on  ne  fonge  point 
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i  r  enlever ,  ou  qui  ceflfc  d  être  un  tien 
digne  de  fî  grands  (àcriâces ,  s'il  h'eft 
fonde  que  fur  Topinion  (a).  Ah  !  s'il 
«oit  qucftion  de  facrifier  à  la  vertu ,  à 
l'Etat  ^  au  bien  commun ,  je  te  tiendrois 
un  autre  langage^  &  je  t  aurois  déjà  offert 
mon  exil  pour  exemple  &  pour  leçon. 

Omon  fils!  pcfe  routes  ces  reflexions,, 
fi  tu  es  en  état  de  les  faire.  Tranqoillife- 
mdi,  je  t'en  conjure  ,  en  me  renvoyant 
au  plutôt  l'exprès  que  je  fais  partir.  Dans  • 
peu  tu  recevras  la  Lettre  que  tu  defires  ,> 
&:que  j'ai  déjà  préparée  far  la  fuite  des- 
cara<5teres  de  la  Religion  Chrétienne.  Je 
n'ai  pas  la  force  de  lâche  ver  dans  cet  inf-- 
tànt,  &  je  ne  veux  d'ailleurs  mettre  aucun 
délai  à  celle-ci.  Tti  commences  à  admi-^ 
rér,  dis-tu  ,  la  Religion  malgré  toi  :  ne 
t'expofe  donc  pas  à  te  repentir  un  jour 
de  l'avoir  fi  indignement  violée.  En  en- 
freindre les  loix  les  plus  facrécs  ,  quelle^' 
difpofition  feroit-ccpour  la  recevoir;  ou- 
quelle  fourcc  de  regrets  ne  feroi^ce  pas^ 
après  lavoir  reçue!  Adieu,  mon  ami  j  j:^ 

A  vj 
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Tais  compter  les  jours  >  les  roomens  ;  Se 

^lls  feront  longs  &  amers  pour  moi  l 


NOTE. 

Page     iz. 

{sl)S'  t  !>  n'-tfi  fbndi  que  fur  ropîniaru. 
M  Gardez- VOUS  de  confondre  le  nom  facré  de- 
rhonneur  avec  ce  préjugé  féroce  qui  i0et 
toutes  les  Tenus  à  la  pointe  d'une  ép.ée  ^  &. 
n'eft  propre  q^u'à  faire  de  braves  fcélérats. .  ,  • 
Vit-on  un  féul  appel  fur  la  terre,  quand  elle. 
ctoic  couverte  de  héros  \  Les  plus  vaillans 
hommes  de  l'antiquité  fongerenc-ils  jan:ais  à 
,  venger  ieury  injures  perfonnelles  par  des  corn» 
bats  particuliers  î-Céfar  envoya-t-il  un  cartel' 
à  Caton  ,  ou  Pompée  à  Céûr  ,,  pour  tant 
d'affronts  réciproques  ?  Et  le  plus  grand  Ca«- 
ffitaine  de  la  Grèce  fut-il  déshonoré  ppur 
s'être  lâilTé  menacer  du  bâton  ? ...  Si  les  peu- 
ples les  plus  éclairés»  les  plus  braves,  les- 
glus  vertueux  de  la  terre ,  n-'ont  point  conniL 
le  duel  y  je  dis  qu'il  n'eft  pas  une  inftitution 
de  l'homme  ,  mais  une  mode  affreufe  &  bar- 
bare digne  de  fa  féroce  origine.  Refte  à  favoir 
A^q^and  ils'agit  de  (a  vie  €tt  de  celle  d!aii(^ 
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trui,  rhonnéte  homme  Ce  règle  far  la  mode  « 
&  s'il  0*7  a  pas  alors  plas  de  vrai  courage 
à  h  brarer  qu'à  la  faivre  l  ..••  Rentrez  en 
vous-mtme ,  Se  conffd^rcz  s'il  tous  eft  per^ 
nus  d'atraquer  de  propos  délibéré  la  vie  d'un 
iomme ,  &   d'expofer  la  vôtre  ,  pour  farij- 
fiire  uoe  barbare  &   dangeieufe    fomaifie  , 
qui  n'a  nui  fondement  raiibnnaBle^'ft  fr  le 
trîfte  fouvcnîr  da'fâng  verfc  dans  une  pa- 
reille occafion  ,    peut    ceiTer  de   crier  ven- 
geante au  fond  du  cœur  de  celui  qui  l'a  fait 
couler;  ConnoifTéz-vous  aucun  crime  égal*  à 
l'homicide  volontaire  TEt  fi  la  bafe  de  toute* 
les  vertus   eft  l'humanité  ,  <)ue   penftrons- 
nous  de    l'homme    fanguinaire  &   déprave , 
qni-  Tofe  attaquer  dans  la  vie  de  fon  fem- 
blable  ?' Souvenez  vous  que-  le  cicoyen  doit 
fa  vie  à  fâ  Patrie ,  &  n'a'  pas^  k  droit  d?en  <W- 
pofer  fans  te  congé  de*  toix'i  à  plus  forte 
raifon^  contre  leur  déftnfe.  O  mon  ami  i  H 
TOUS  aimez  (incerement  la  vercu  ^  apprenez 
à  la  fervir  à  fà  mode  ,  flc  non  à  la  mode  des 
Sommes.   Je    veux  qu'il  en    puifTe    réfulter 
quelque  inconvénient  :  ce  morde  veitu  n'éft-if 
donc  pour  vous  qu'an  vain  nom  Î&:  ne  ferez- 
vous-  vertueuic  que  quand  il  n'en  coûte  rien 
it  l'ocie  i  Msûs  quels*  £bnr  an  fooii  ces  ia-r 
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CQDvéniens  }  Les  murmures  des  gens  oKtfs  , 
des  méchans  «  qui  cherchent  à  s*amufer  der 
malheurs  d*autrui  ;  yoilà  vraiment  un  grand 
motif  pour  s'entr'égorger  !  Quel  mépris  eft 
donc  le  plus  à  craindre  ^  celui  des  autres  en' 
faifanc  bien  ,  ou  le  fîen  propre  en  faifant  mal } 
Croyez-moi,  celui  quis'eftime  véritablement 
Ini-méme,  eft  peu  fenfible  à  l'injufte  mépris 
d*autrui ,  de- ne  craint  que  d'en  être  digne  s* 
car  le  bon  &  rhonnéte  ne  dépendent  point 
du  jugement  des  hommes ,  mats  de  la  nature 
des  chofes  i  &  quand  tout  le  monde  approu- 
reroit  votre  prétendue  bravoure  ,  elle  n'en- 
ferait  pas  moins  honteufe.  Il  eft  faux  d'ail* 
leurs  qu  a  s'abftenir  d'un  duel  par  vertu  «l'on 
fe  faSc  méprifer.  L*homme  droit ,  dont  toute 
la  vie  eft  fans  cache ,  &  qui  n«  donne  jamais 
aucun  £gne  de  lâcheté  «  refùfera  de  fouiller 
fa  main  d'un  homicide ,  i&  n*en  fera  que  plus 
honoré.  Toujours  ptét  ^  fervir  la  Patrie ,  à 
protéger  le  foibte .  à  remplir  les  devoirs  les 
plus  dangereux  ,  6c  à  défendre  ,  en  toute 
rencontre  jufte  &  honnête  ,  ce  qui  lui  eft 
cher,  au  prix  de  fon  fang  »  il  met  dans  fes 
démarclies  cette  inébranlable  fermeté  qu'on 
n*a  point  (ans  le  vrai  courage.  Oiï  voit  ai- 
sément qu'il  craint  moins  de  mcmcii  que  de 
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MÛ  aire ,  &  qa'il  rcJoate  le  crime  &  non  le 
périt  Si  les  yils  préjugés  s'éleyent  un  inftant 
contre  lui ,  tons  les  jours  dé  fon  honorable 
ne  Ç>flt  aaunr  de  cémorns  qui  les  récufent  ; 
&,  dans  une  conduite  fi  bien  liée  ,  on  juge 
d'ane  a;dion  Gxt  toutes  les  autres. .  . .  L'hon- 
neur dlin    homme  qui    penfe    noblement  « 
n'eft  point  au  pouvoir  d'autrui  ;  il  eft  en  lui-- 
même,  &  non  dans  l'opinion  du  peuple  :  il  ne 
tt  défend  ni  par  Tépée  ,  ni  par  le  bouclier  , 
ttOK  par  une  vie  intègre  &  kréprochable  ,  9c 
ce  combat  vaut  bien  l'autre  en  fait  de  courage. 
£n  an  mot ,  l'homme  de  courage  dédaigne  le 
duel ,  &  l'homme  de  bien  l'abhorre.  <« 
^    M  Je  regarde  les  duels  comme  le  dernier 
d^ré  de  bruuHté  on  les  hommes  puifTenc 
parvenir.  «» 

M.  Roufleau  »  qui  s-eiprime  ainfi ,  a  cer« 
tainement  raifon ,  &  il  le  prouve  bien.  Mais 
quand  il  eft  qneftion  de  modes  &  de  préju- 
gés 9  quelque  honteufe  que  fbit  leur  origine  » 
le  commun  des  hommes  raifonne-t-il  l  £t 
ici  «  comme  Tur  tant  d'autres  objets  ,  n'aa* 
roit  on  pas  droit  de  s'écrier  r  O  homints 
fervum  ptcus  ! 

Si  d'ailleurs  ^.auprès  de  bien  ie%  gens,  le 
langage  de  la  raifon  eft  iofuffifiint,  voici  un^ 
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autorité  qui ,  pour  eux  ,  doit  erre  de  que]q«t«  ' 

poids:  c'eft  celle  du  Comté  de  la  Noué^  ftr- 

nommé  Bras  dé  fer^  dwit  Henri  IV  fit  un  fi 

bel  éloge  ,  en   difatit  ,  que  c'étoit  un  grand 

homme  de  guerre  ,    &   encore  plus  un  grand 

homme  de  bien,  tf  La  caufe  dé  la  fureur  des 

duels  ,  dit  ce  béro9~»  fi  dignement  loué  par  un 

fi  grand  Roi;  gît  en  nos  erreurs  &  folies  ,  & 

cft  un  faux  honneur.  Si  la  noblefle  continUe'de 

marcher  ainfi  égarée  ,  tant  en  paroles 'qu'en 

fiiire ,  «lie  ira  toujours  profâliant  là  vertûr  & 

les  armes  en  fe  confumant.  Il  feroic  bon  que 

le  Roi ,  les  Princes  &  les  Seigneujs  blâmaflenr 

en  public  ceux  qui  auront  ainfi  enfanglanté' 

teurs  armes  ,    &  montraflent  qu'ils  lès   ab- 

-v.horrent  comitoe  geni  qiii  n*oht  autre  plâifir 

que  de  s'exalter  parla  mort  d'autrui.*. ..  G*efl? 

aux  gaerres  qu'on   doit  montrer  fa  valeur  & 

bafarder  librêm^rtt  fa  vie.  Les  gens  d'honneur 

doivt'nt  fervir  généreufement  leur  Patrie  5  & 

ceux  qui  expofent  leur  vie  tous  les  jour^  pour 

elle,  ne  doivent  pas  à  foh  férvice  ^trechi- 

ches  des  biens  de  fonune.  Pour  moi ,  tandis 

que  j'aurarune  goutte  de  (ang  &  un  arpent 

de  terre  ,  je  l'employerai  pour  la  ddfenfe  dfe^ 

PEtat  auquel  Dieu  m*a   fait  naître. . .  .  Mais 

fuant  à' ceux  qui  vcmt'£récî£itant  i^cur  vakuc 
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dans  les  querelles  perfonnelles,  ils  fonc  croire 
qu'ils  ne  s'eftimeot  pas  de  grand  prix,  «^ 
Vie  du  Comte  de  la  Noue, 

Le  Comte  de  Sales  ,  attaqué  par  un  fàux^ 

brave  ^  dont  il-  aVOK  repris  les   blafpbêmeSy 

hr répondit  j  m  qu'après  avoir  oCè  défendrt  la 

»  caufe  de  Dieu,  il  ne  dévoie  pas  la  trahir 

»  pour  les  fàufTes  marimes  d*un  Honneur  maf 

»  entendu.  «  II  y  a  plus  d*un  exemple  de  cette 

oanife  de  la  part  de  Militaices  ,  qui ,  en  genre 

it  bravoure  ,  avoient  fait  leurs  preuves;  Mais 

'^i  ne  feront  jamais  iminés  que  par  un  petit 

Aombre  d'ames  fortes  »   tant   q^e   nous  ne 

ceiTerons  pas  de  mettre  de  la  contcadiâxoa 

encre  nos  inditutîons  &  nos  moeurs  :  &  qu'après 

avoir  fait  de  belles  lois  contre  le  duel ,  nous. 

continuerons  ^flétrit  de  la  tache  du  deshoo»» 

nenr  celui  qui,  ayant' toujours  vécu  fans  peur 

k  £ins  reproche .,  aura  cru  ,  d*âprcs  fa  coo- 

fcience  Se  les  loix  ,  devoir  méprifer  les  pr«p«r 

J'uu  fac  ou  <i'iui  étourdi» 


HHh 
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LETTRE     XLV. 
Du  mêmu 

Tû  as  cce  frappe ,  mon  fils  des  premiers! 
caraderes  que  je  t'ai  fait  appercevoir  dans 
k  Religion  Clirétienne ,  &  fur-tout  de 
fon  unité.  Joignoris-y  maintenant  fa  per- 
pétuité i  &  admire  plus  que  jamais  com-^ 
ment  ce  magnifique  ouvrage  que  la  mainr 
cEes  hommes  n'eût  pu  faire ,  eft  continué* 
die  fiecle  en  fîecle  paria  même  puifTance 
toute  dinne  qui  la  commencé. 

Reprenons  à  la  vernie  df  Jefus-Chriftr 
fenfcmble  fbrprenanc  que  cet  œuvre  ad- 
mirable nous  préfente.  Ici  la  fuite  des- 
feits  parle  affcz  d'elle-même ,  &  la  Reli-* 
gon  fc  trouveroit  démontrée  par  elle, 
indépendamment  des  livres  du  nouveau 
Teftament ,  qui  continuent  pour  les  pre- 
miers temps  le  récit  de  fes  merveilles. 
Mais  pour  ne  te  laiffcr  rien  à  defircr  fur 
ce  qui  peur  aider  &  confirmer  ta  croyan- 
ce ,  difcutons-  un  moment  Tauthenticité 
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cle  ces  livres ,  avant  que  de  développée 
Its  principaux  faits  qu  ils  renferment. 

k  pourrois  >  d  abord ,  cher  Valmonr , 

appliquer  aux  Auteurs  facrés  toutes  les 

*  règles  de  difcuffion  qu  on  emploie  avec 

tant  de  confiance  dans  les  jugement  que 

lonpone  des  Auteurs  profanes  »  &  te  (aire 

obferver  les  difFcrens  rapports  qu'ont  nos 

livresàceux  dont  ils  portent  les  noms^  aux 

temps  où  ils  les  ont  écrits ,  aux  lieux ,  aux 

perfonnes ,  aux  «G^es,  âû  gôuvcmemenc 

dvil,  à  rétat  de  la  Religton,  aux  affaires 

publiques  dont  ils  parlent:  car  tu  ti'igno- 

tt$  poÉ  fans  doute  qu  il  eft  impoffible  » 

moralement  parlant,  qu'un  impofteur  ne^ 

fe  trouve  eh  déiant  for  quelques-unes  de 

ces  dtconftances. 

Mais  il  ne  s  agit  pas  ici  de  faire  on 
traité  fiir  la  Religion.  It^ne  s^agit  pas  d'en- 
trer de  nouveau  dans  des  détaits  fur  IcC- 
quels  les  Chrétiens  eux-mêmes  ont  porté 
cent  fois  le  flambeau  de  la  plus  févere 
critique.  Pour  terminer  plus  furcment  & 
en  peu  de  mots  toute  eonteftation ,  con- 
fidere  cette  chaîne  de  témoins^  qui  d'âge 
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€n  âge ,  depuis  la  naUTance  du  Chri(tia- 
nifme ,  depofenc  en  faveur  des  livres  dii' 
nouveau  TdbmenCs  les  atcribùeitc  au]C^ 
Apôtres  &  à  leurs  premiers  difciples ,  &- 
fouvent  mepe  emploient  dans  leurs  écrits 
les  faits  &  les  maximes  les  plus  eûfentiel* 
les  de  ces  livres  dont  il^  empruntent  juf^ 
qu  auxexpreflîons.  Si  tu  prétends  pouvoir 
en  nier  lauthencité,  ofe  donc  prétendre 
i^alemem  que  Içs  nosns  8c  les-  écrits  de 
S.  Polycarpc»  de  S.  Ignace,  difciples  des 
Apôtres  y  que  ceux  d&  S.^  Juftin ,  de  Sf^ 
Clément  9  de  &  Irenéé  y  qui  ont  été  inf- 
truies  par  ces  premiers  difciples ,  qu  après^ 
eux  les  noms  &  les  écrits  ^Origehe  y« 
d^Eitfebe  ,  de  S.  Jérôme  ^  qui  ont  examiné 
fi  fcrupuleuf&meht  dans  les^premiers  fie^ 
clés  cettt  partie  des  divines  Ettitttits  ,^ 
Com  dei  noms  &  des  écrits  fuppofés.  Ici  ,• 
cùitnmè  par-totit  ailleurs ,  totit  ie>  foutient 
dans  la  Religion ,  &  U  tradition  k  plus- 
ancienne,  la  moins  interrompue,  la  plus 
univerfelle  ,   la  plus  conftante  ,  vient  à 
l'appui  de  nos  livres  facrés  &  des  pre- 
miers monumen&r^ 
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Confidcre  cnfuirc  rinccrêt  qu  avoienc 
les  premiers  Chrétiens  de  tout  crat  Se  de 
-tout  raiig^  avec  tant  de  préjuges  6c  de 
paflîons  a>ntraires  ,  de  ne  pas  .recevoir 
iur  de  (impies  préfomptions  ce  qui  dé- 
troit (èrvir  de  fondement  à  leur  Foi ,  ce 
-qui  devoir  être  la  règle  de  leur  conduite, 
4  jcequi  les  obligeoit  à  facrifier  ce  qu'ils 
^voient  de  plus  cher,  ic  à  voler  au  roarr 
tyre.  Ce  n  eft  pas  au  refte  dans  un  fiecle 
d'ignorance  ^  mon  fils ,  ce  tr'eft  point  pour 
des  peufdes  gro0îer$  Se  des  hommes  (ans 
lettres  qu'ont  été  faits  les  écrits  des  Apo- 
ircs.  C  eft  vers  le  fiecle  d*Auguftç  qu'ils 
ont  paru;  ceft  à  Home ,  ceftà  la  Grèce  j 
^eft  à  ce  q'ujl  y  avoir  de  plus  policé  Se 
de  plus  ikge  qu'ils  ont  été  adrefies,. 

Interroge  d'^Ueurs ,  s'il  le  iaur  >  lei 
ennemis  mêmes  de  la  ileligion  ,  Juifs , 
Pajens,  Hérétiques  »  tous  ceux  qui  >  dans 
ces  premiers  fîecles>  ont  attaqué  par  tour- 
tes fones  àt  moyens  les  vérités  contenues 
dans  nos  livres  3  &  dis-moi  s'ils  ont  ofé 
oier  au  révoquer  en  doute  que  la  plus 
jBtafidc  Sç  la  principale  partie  de  çi^  li^ 
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Trcf  (àt  des  Auteurs  auxquels  nous  les 
attribuons  ;  fi  du  moins  Marcion  6c  Mâ- 
nes y  les  feuls  qui  aie;it  eu  affez  d'ignor 
i:ance  &  de  témérité  pour  le  faire  »  ont 
pu>  lors  même  qu'on  les  en  a  défiés ., 
apporter  en  preuve  contre  les  écrits  des 
Apôtres ,  le  plus  léger  indice  de  faufleté  , 
&  donner  un  fondement  tant  foit  pe» 
laifonnablc  à  leur  opinion. 

Dis-moi  enfin  sll  y  a  aucun  livre  dant 
le  monde  entiec  qui  ait  autant  excité  IW 
cention  de  tous  tes  hommes ,  Tintéret  des 
|>artis  les  plus  opporés,  les  recherches 
profondes  des  Savans  de  tous  les  fiecles^ 
que  nos  livres  facrés ,  uns  qu  on  ait  pa 
en  afFoiblir  lautorité. 

Dans  quel  temps  en  effet  ces  livres 
turoient-ils  été  fuppofés  ?  Levé,  fi  tu  le 
peux ,  toutes  les  contradiâdont  que  cette 
fiippofition  renferme  ;  fixe  une  époque 
où  elle  ait  été  poflible.  Ce  ne  fera  pas 
pçndant  la  vie  des  Apâtres  :  aurait -on 
reçu  des  livres  que  les  Apocres  eux  -  mê- 
mes euffent  démentis  ?  œ  ne  fera  pas 
auffi-tôt  après  leur  more  :  comment  faire 


HE     LA     R  A  I  S  O  K«  tf 

fsJfcr  alors  de  faulTcs  pièces  Cous  leur 
nom  ?  comment  faire  recevoir  tant  de 
hnSks  épîcres  à  tant  d'Eglifes^  à  qui  elUs 
n  eoflènc  pas  écé  adrefTées  du  vivant  des 
Kçbtccs  ?  comment  les  faire  adopter  fans 
oppofîtion  dans  un  temps  où  il  y  avoit 
encore  un  fi  grand  nombre  de  leurs  di{^ 
jciples  Se  de  perfonnes  qui  avoient  con- 
wfé  avc?5  eux  ?  Sera-ce  donc  vers  le  fe- 
jcond  ùpd^}  Mais  nous  voyons  dès-lors 
ces  livres  cités  par  les  Auteurs  contem- 
porains^ révérés  comme  facrés^  traduits 
dans  plusieurs  langues ,  reçus  unanime- 
Aient,  du  moins  quant  aux  panies  les 
plus  edèntielles  du  nouveau  Teftament  ^ 
lus  dans  toutes  les  Eglifes,  qui  en  çoa* 
fcrvoient ,  au  rapport  de  Tertullien ,  les 
exemplaires  y  ta^idis  f^upUcs  rejettoiienc 
avec  foin  toutes  les  nouvelles  produc- 
tions y  tn  leur  oppofant  Içur  feul  caïao 
icre  de  nouveautés 

Et  ne  dis  pas  y  mon  fils ,  que  ces  livret 
ont  pu  être  altérés  par  la  fuite  :  les  m&* 
mes  preuves  qui  nous  démontrient  qu'ils 
a  OQt  pas  été  fuppofés ,  nçus  ^flurçnt  auff 
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de  leur  intégrité.  Sous  les  yeux  de  tant 
d'hommes  ,  dont  les  intérêts  étoicm  â 
différens^  des  écrits  fi  publics,  fi  chers 
k  tous  les  Chrétiens  ^  fidifcutés  par  les 
Hérétiques ,  les  Juifs  &  les  Payens ,  pou^- 
voient-ils  foufFrir  la  moiadrc  itération , 
ikns  qu'il  s'élevât  de  toutes  les  eitti^mités 
4u  mo^de  mille  voix  pour  réclamer^  Se 
fans  qu'on  prît  Co'm  de  les  co^ifronteravec 
les  exemplaires  authentiques  ?  »  MaixJotî 
a»  prétend,  difokTertullieû,  quel'Evah- 
f>  giledont  je  me  fers  cft  corrompo;  qui 
■u  fera  notre  Juge  ?  Ce  feront  les  anciennes 
9»  Egli  fes  qui  ont  reçu  les  Evangiles  de  h 
9>  main  des  Apôtres  :  allons  les  confulter» 
«>  ëc  celui  dont  l'Evangile  fe  trouvera  con-- 

V  forme  à  ces  exemplaires  ne  ièTera  point 

V  trompé ,  puifque  la  vérité  doit  être  plus 
»  ancienne  que  le  jiicaifonge.  « 

Si  après  d'auffi  fortes  preuves,  il  peut 
encore  te  refter  quelque  doute,  je  t'offre 
un  dernier  moyen  de^onvidion.  Con- 
fronte les  variantes,  compare  les  diver- 
fes  Ipçons ,  je  dis  mcmc  de  tous  les  Se- 
ules, comme  l'ont  fait  dans  le  fiecle  der- 
nier 
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fttec  les  plus  favons  caciques  \  Se  vois  s'il 
ea  réfulte  ^  au  prquiice  de  nos  livres,  une 
feule  difFcrence  e(&ntieile  dans  tout  ce 
qui  a  rapport  à  rhâftoire,  à  la  do(5b:ine 
&auz  inœucs. 

Il  e(t  donc  vrai,  cher  Valmoot,  aux* 
preuves  pontives  que  nous  apportons  de 
lautkenticité  des  livres  du  nouveau  Tef- 
timent»  on  ne  peut  oppofer ,  6c  Ton  n  op« 
po&  tous  les  jours  que  des  doutes ,  que  le!; 
paûElons  élèvent  Ce  fomentent,  mais  que 
la  raifon  défavoue.  LaifTe ,  mon  iils ,  laille . 
l'incrédule  s'aveugler  lui-même,  fans  vou- 
loir imiter  fon  aveuglement  \  ôç  une  fois 
convaincu  de  lauchenticité  de  nos  livres , 
tlTaré  que  le  témoignage  qu'ils  renfer- 
ment eA  parvenu  jufqu  à  nous  dans  toute 
fon  intégrité  «  permets  que  je  m'arrête 
quelques  momens  i  te  faire  ob(erver 
combien  ce  témoignage  eft  digne  de  foi , 
combien  il  eft  inconteflable. 

Il  ieft  fans  doute  ,  Ci  ceux  qui  l'ont 
tendu  ne  fe  font  pas  trompés  ;  &  il  d'ail- 
leurs ils  nom  ni  voulu  ni  pu  nous  trom- 
per. Mais  en  premier  lieu,  qu'ils  ne  fc 
Tome  m.  B 
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foient  pas  trompés ,  c*cft  ce  qui  cft  cvî- 
.dent  par  la  nature  même  de  leur  dcpofi* 
Ttion  ;  tous  ou  prelx^ue  tous  font  des  té^ 
moins. oculaires  %  nous  ne  rapportons ,  te 
4ifcnt-îls  ^  que  ce  que  nous  avons  vu  ^ 
que  ce- que  nous  avons  çntendii ,  que  ce 
5iui  s'eâ;  pafTé  çonftammenc  au  miliea 
4c  nous  :  cxft  ce  qui  lefl:  encore  par  la 
imut&  dss^iciq&i'ik  racontent;  puifqu^ 
rceiîmtdeoes&rtes  de  faits,  qui ,  par  iQur 
condnmtc  ^âc  pac  Ijcut  certitude  au  juge- 
ment de  tous  les  fens^  ne  font  pas  fuG- 
ccptiblcs  d'illufion. 

M^s  au  moins  n  ont-ils  pas  voulu  nous 
:tcompei:.«Pouc  répondre  à  cette  queftion  ^ 
examine  bien,  monfib*  ce  projet  qu'on 
leur  Cuppc^c:  d!.ca  impofer  à  rUnivcrs, 
par  ms  aâexpbh^e  de  faits  auflî  difficiles 
^.inventer  ^  k  combiner  >  à  faire  quadrer 
jdjuftei  fcasrèc  les  livres  de  lancicn  Tef-- 
tament  j  &  aMc  de  certains  faits  princi-- 
paux  qpi  ne  dcpendo^ent  pas  d'eux  ^  qulU 
nh'étoic^t  les  maiti^s  ^  ^^  ^^ûre  n^e  » 
nî  d'empêcher  2  ni  de  fupprimer ,  ni  d'al? 
tçrer  ^.^  qui  dès^lor&dev^ient  entrer  ao*^ 
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oefTairamenr ,  &  maigre  eux ,  dains  f  unité 
du  plan  qu'on  reut  bien  leur  prêter.  Un 
fcul  homme ,  pour  un  petit  nombre  de 
faits  qu'il  invente ,  a  tant  de  peine  à  faire 
accorder  la  vcricc  avec  le  menfonge  :  eh  ,• 
([Qc  fera-ce  donc  lorlqu'il  fera  qneftion 
de  plufienrs  hommes ,  écrivant  comme 
les  Apotrei  en  différentes  circonftances  6c 
à  divcrfes  reprifes  -,  lorfqu'il  s'agira  d'un 
grand  nombre  de  faits  comphqués;  ôc 
far-touc  lorfqu'il  fera  queftion  de  faits 
liés  à  beaucoup  d'autres ,  qui  ont  pré^ 
cédé,  qui  ont  dû  fuivre,  ôc  qui  n'euf- 
fent  pu  que  fe  trouver  en  con^radiâion 
les  uns  avec  leâ  autres ,  dès  qu'ils  n^euf- 
fcnt  été  liés  entre  eux  que  par  rimpof^ 
tare?  Non ,  on' n'imagine  point,  on  nm- 
tcnte  point  Comme  les  Apôtres  j  &  fur 
des  objets  auffî  étendus  dans  leurs  corn- 
binaifôns  Se  leurs  rappons ,  la  fiâion  ne 
fiit  jamaâi^  C\  bien  d'accord  avec  la  vérité. 
Au  refte,  moit  Itlsf,  juge  de  ce  pré- 
tendu ptojet  de  nous  c^  imppfer ,  coiîçu 
|Mr  k^  ApÀtres  après  hl  mort  îgnômi^ 
meofe  de  leur  Maître'^  juges -en  pat 
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Yédvicsiîiqx^  qn  As  avoîent  reçi^ ,  &  pa,r 
1  çtat  y}).  &  abjed  où  ils  vivoicnt  prcC- 
que  çpus  avant  leur  appftolat^  par  ce  coq 
djngénuité ,  dis^andeur,  d'intégrité,'  qui 
brille  dans  leur  petfonne  çQmme  dans 
Içurs  éqçjts ,  ^  ne  ^y  dénient  jatnais  ;  par 
ce  ca^a^eire  de  droiture  qui  règne  dan^ 
kacs, moeurs j  ^q^rs  douces  &  (impies, 
cfiaftes  Se  pures,, eacemptes  de  tput  le  valu 
d!intéret,  d'ambition  ,&  de  j:éyx]>lte -,  par 
tQUtc  levir  vie  humble ,  pauvre  ,  labor 
riçufe  ,  .Dportifiée,  .&  tplle  en  un  mot  ^ 
que  leurs  plus  grands  adycrfaire^  ont  étç 
forcés  4c  la  refpedeç. 

EbjOioniîls,  qufl.naorifeutportcles 
Apôtr<5S  jà.vqulcôr  nous  tromper ,  quand 
bien  ^çmc  ils  euflènjc  ké  4^  çaradèçrç 
à  l'entreprendre  ?  Les  Jhumiliatipiif  ,  le^ 
fouftrancc;^  Se  hn  crqix  de  Jefuç  -Chrift 
ayoi€;nt-ellc;s  dqnc  par  xUes-mémes  tant 
d'attraits  poi^r  ejuX;?  Se  pouyqient-ik  at- 
tendre; autre  jchofe^^^toutes  les  pa^oti5;^ 
4e  pous  les  intérêt  &  de  tous  l€:S  hoiur 
tnçs  conjurés  à  U  fois  cçm;e  leur  Miiimç, 
Se  çotitre.çeu^  qui  ofecçjent  encore  àpi^ 
A  mort  en  paroître  les  difciples } 
y 
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Xfais  enfin ,  ruppofon^^les  ihtcrcfl?s  à 
BOUS  tronàper ,  &  de  caraâicrc  à  vouloir 
le  faire.  L'euflcnt-ib  pu  ?  Ici,  rtiorî  fils, 
combine  félon  les  loix  les  plus  rigou* 
reuTes y  les  plus. propres  à  faire  naître  la 
certitude   en  genre  At  faits,  &  je  dif 
même  Tévidencc  en  genre  de  preuves  & 
de  raifonnemem,  combine  tout  à  la  fois 
leur  nombre ,  la  diverfité  de  leui's  carac- 
eercs,  les  différentes  épreuves  par  Icf- 
qaelles  ils  oiit  pa(Ie,  &  dis -moi  com- 
ment le  fecret  eût:  pu-  demeurer  impé- 
nétrable y  a:u^  m^ilieu  de  domse  Apôtres , 
de  (bixante  &  douze  Difciples  ,  d'un  fi 
grand  nombre  de  témoins  qui  publioient 
batttensent  ce  qu'ils  ;  difoient  avoir  vu^ 
entendu  y  touché  à  tant  de  reprifés  Se  fr 
eonftammentj  Se  que  cependant,  folt 
dans  la  muitiplication^  de  cinq  paths  pour 
(èrvir  à  la  nourriture  de  cinq  mille  hom- 
mes ,  fbit  daiis  la  guérifon  fubite  d^aveô- 
gles  de  naiâance ,  connus  pour  tels-  de  la 
Synagogue  >  foie  dan»  la  i^éfurredion  de 
plufieurs  morts  Se  celle  de  Jefus-Chrift 
«cme'yaccompagnccs  de  circonftacce^qui 

B  iij 
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les  ont  rendu  publiques ,  ni  aucun  <i*cntrc 

eux ,  ni  perfonne  d'entre  les  Juifs ,  n  eût 

jamais  ni  touché  ,  ni  vu  ,  ni  entendu  ? 

Eh ,  oferoit  on  feulement  avancer  faulFe- 

ment  de  pareils  faits  ,  lorfque  c'eft  au 

témoignage  de  tant  d'hommes  &  de  prcf 

.  que  tout  un  peuple  qu'on  en  appelle  ? 

Dis-moi  ce    qui  pouvoit  unir  d'un< 

manière  fi  étroite  ,  &  par  des  liens  ( 

durables ,  des  hoiinnes  qui  n'cuflenc  ei 

d'autres  liens  réciproques  que  la  foqr 

berie  Se  le  menfonge  y  Se  comment  1 

complot  n'eût  pas  été  découvert  au  miliei 

de  tant  de  caraâeres  différens  y  tou|oui 

prêts  à  fe  divifer  entre  eux  par  l'effet  de 

intérêts  oppofés ,  qui  changent  félon  1< 

tttnps,  des  paffions  diverfes ,  d'un  mi 

.  contentement,  d'une  jaloufie,  d'un^de( 

de  primer  fur  tous  les  autres  > 

Dis-moi  enfin  comment ,  ni  les  pr< 
mefles ,  ni  les  menaces ,  ni  les  reproch 
de  leur  confcicnce  ,  ni  les  fentimens  < 
cotnpaffion  pour  ceux  qui  devenoient  1 
malheureufes  vidîmes  de  la  foi  qu'ils  le 
annonçoiem,  ni  les  fatigues  &  les  pciK 
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conrinuelles,  ni  la  crainte  des  tourmcns', 
ni  l'horreur  de  la  mon  ,  n'ont  jamais  pu' 
modérer  leurardtur ,  ralentir  leur  courfc , 
fcuf  arracher  laveu  de  leur  cgaremcnr, 
ou  varier  leur  <icpofition }  On  fouffre ,  on 
meurt  pour  un  ftiKimem  que  loti  croit 
frai ,  Se  en  genre  de  croyance ,  Terreur  a- 
ks  martyrs  comme  la  vérité^,  mais  eft-il* 
èins  la  nature  de  courir  de  contrée  en' 
contrée  aux  peines ,  aux  tourniens  ,  à  la- 
mort ,  &  de  les  fomenir  avec  une  fer- 
Bieté  toujowrs  égale /pour  attefter  un  fsàt 
<pc  l'on  fait  etfe  fa«K  i  Car^  Toôià ,  rhet 
Valtiiom  ,  ce  qu'il  knpone  fur-tout  de 
facn  confîdéier  j  voilà  œ  qm  rend  invin- 
cible la  preuve  que  nous  empruntons  de 
<cs  premiers  martyrs ,  &  ce  qui  kJ  mec 
hors  de  toute  oomparaifon  avec  <:eux  qtie 
par-tour  ailleurs  il  pbut  à  rincrédule  de 
mus  oppofer  -,  c'eft  que  ,  bien  xhfBnrens 
des  cnthoufiaftes  de  toutes  les  feébes  ,  les 
martyrs  du  Chnftianifme  naifïànt,  font 
des  martyrs  de  fait,  ôcnonpasd'opmion. 
C  en  efl:  aflcz  fans  dowe  ,  mon  fils  , 
pour  démontrer  la  certitude  de  tout  ce 

Biv 
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que  les  livrçs  du  nouveau  Teftament  n 
cnfeigfient  fur  la  fuite  de  la  Relrgi 
Mais  je  te  l'ai  dit ,  &  tu  feras  forcé  d 
convenir ,  je  n  auroispas  même  eu  bei 
de  nos  livres  pour  te  convaincre;  & 
fuite  des  cvéncmens  »  leur  enehaîncm 
néceffaire  entre  eux  y.  Se  avec  ceux  d 
nous  fommes  aujourd'hui  les  ténioi 
cette  correfpondance  mutuelle  y  qui 
telle  qu'ils  fc  prêtent  l'un  à  l'autre  Je  ] 
fenne  appui;  en  un  mot  y  la  perpét 
de  la  Religion  Chrétienne ,  formeroit  f 
cnfz  faveur  la  démonftration  la  plus  o 
plette.  Reprenons-ks  ces  événcmei 
bien  enchaînés  ,  Ci  bien  liés  ;  6c  q 
padem  d'eux-mêmes.- 

Dé}a  les  quatre  grands  Empires  pn 
par  Daniel  ^  ^  comme  devant  amener  a 
eux  l'Empire  étetnel  du  Chrift ,.  fe 
fuccédés  l'un  à  L'autre  y  8c  le  demi 
triomphé  de  ceux  qui  l'ont  précédé. 
la  prophétie  de  Jacob  touche  à  (on  ter 
Se  aux  yeux  de  la  nation  étonnée  le  l 

*  Cfaap,  &  8c  Chap.  7  de  8^ 
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^c  sechappe  des  mains  du  Juda  pour 
pafler  dans  celles  d'u»  étranger.  Le  fé- 
cond temple  ne  fubfîfte  que  pour  recc?- 
voir  celui  qui  doit  en  faire  tout  Tome- 
ment  *.  Les  Juifs  fom  dans  lattcntc  uni- 
vcrfclle  du  Mcffie,  &  le  bruit  de  leurs, 
«rpcrances  s  cft  répandu  parmi  les  Gcn- 
ûkf^  L'avéneniem  de  ce  Meflîc  tant  de- 
firé  a  été  différé  aflcz  long  temps^  pour 
nous    içendre  fendbles    les   miferes  de 
l'homme  abandonné  à  lui-même  :  enfin 
k  Meflie  paroît^  Toutes  lei  prophéties 
saccomplillcnt  en  fa  perfonne ,  tous  les 
caractères  du  Meflîc  fe  retrouvent  en  J.  C. 
Gomme   verbe  ,  coéternet  à  fon  pero  ; 
comme  verbe  f|it  chair,  nailfant  d*ane 
Vierge  i  il  cft  le  rejetton  de  Jefle  j  il  cft 
le  fils  de  David  v  il  fort  de  la  Tribu  de 
Judar  il  naît  à  Bethléem  >  il  y  reçoit  le^ 


♦  Prophétie  d'Aggée ,  ehsLp.  i. 

t  Voyez  M.  Boifiiet  ,  Difcouts  fur  VHtC- 
tdire  Univerfdlc  ,  pag,  375  &  fuivaates  ^ 
ièk.de  X744"»  i^-iiv 
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nom  de  Jefus,  ce  beau  nom  de  Sauveur  l 
qui  préGigeoic  tout  à  la  fois  &  la  gloire 
qu'il  alloit  rendre  à  Dieu  par  la  réparation 
du  péché  Se  le  falut  qu'il  alloit  rendre 
aux  hommes.  Une  étoile  brillante  Tan- 
nonce  {a)^y  les  Bergers  &  les  Rois  l'ado- 
rent ',  &  ce  qu'un  Auteur  célèbre  entre 
les  Auteurs  Payens  nous  a  garanti  (  ^  )  > 
-  ce  qui  confirme  de  la  manière  la  plus  fo- 
lemnelle  tout  le  récit  des  Auteurs  facrés , 
Hérode ,  inftruit  de  fa  nai(Iànce  y  immole 
à  fa  jaloufc  fureur  une  foule  d'innocentes 
vidimes  ,  &-par  Ces  inquiétudes  &  fes 
craintes ,  rend  ainfi  malgré  lui  le  témoi- 
gnage le  plus  fenfible  à  l'attente  des  Juifs 
.  &  à  la  venue  du  Meflît. 

Jefus-Chrift  fe  fouftrait  à  fa  pourfuite. 
De  retour  dans  fa  patrie ,  à  peine  le  temp5 
où  il  doit  fc  manifeftcr  aux  hommes  cft- 
il  arrivé ,  que  Jcan-Baptifte  (  c  ) ,  iî  digne 
d'admiration  par  l'auftérité  de  fa  vie  ^  pai 
la  pureté  de  fes  mœurs,  par  les  effets  de 
fon  zèle ,  par  la  force  de  Ces  paroles  ,  & 
que  les  plus  fagcs  d'entre  les  Juifs ,  cher- 
chant par  tout  le  Meûie ,  eulTent  pris  ùas 


( 
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ifcinc  pour  le  Mcffit  lui  même  ,  Ce  dé- 
pouille en  fa  faveur  4e  fa  propre  gloire , 
s'ancantit  en  fa  préfènce  >  &  k  fait  rc- 
connoîrre  à  fes  Disciples  pour  TAgncau 
<ie  Dieu  qui  vient  ctiàcer  ks  péchés  <ttt 
monde. 

Le  Sauveur  enseigne  aux  hommes  k 
<lodh:in€  la  plus'  pure  ,  &  leur  propofc 
d  une  manière  fimpk  les  vérités  les  plus 
fublimes.  Il  ouvre  à  fes  Difciples  ,  fans 
appai:eil  &  ùins  fafte ,  les  tréfors  de  la 
plus  haute  fageflè  -,  il  leur  révèle  les  plus 
profonds  myfteres  fans  en  paroître  éton- 
né*, il  développe  les  idées  les  phis  neuves 
&  la  morale  la  plus  parfaite  ,  comme  des^ 
idées  qui  lui  (ont  naturelles  Se  quir  cou- 
kiit  de  fource^  il  nous  fait  afpirer  à  une 
nouvelle  béatitude,  il  rappelle  notre  amc- 
à  fon  origine  &  à  fa  fin ,  Se  k  fait  rentrer 
dans  tous  Ces  droits»  Il  tempère  Télévacioii^^ 
de  fes  penfées  &  la  hauteur  de  Ces  maxi^ 
mes ,  par  k  naïveté  des  images  qu'il  em^ 
ploie  ,  &  Tondion  ffcrette  qui  acconv- 
pagne  fes  diifcours.  Tout  eft  grand  >  tout 
tft  aimable  dans  Ùl  perfonne^  il  y  réunk 

B  V) 


^6  Le€     Éa:AREMEKS 

au  fouverain  degré  la  douceur  Se  Tau 
ricé.  Il  donne  les  exemples  les  plus  r^ 
des  vertus  qu'il  commande  &  de  la^p 
fedion  qu'il  confeille  j.&  c«  qu'il  y  a 
lui  de  plus  admirable.encore ,.  Cotï  ame  i 
blc  fait  allier  la  plus  haute  élévation  a 
rhumilitcla  plus  vraie.. Son  caraâere 
ferme  &  généreux  j.  fon  cœur  eft  ten 
.&  bienfaifanty  fa  vie  eft  pauvre  &  f 
gale  y  (es  manières  font  fîmples  &  ai 
blcs  y  Ces  mœurs  font  irréprochables 
ne  fe  montre  parmi  les  hommes  que  p( 
les  éclairer  &  pour  leur  faire  du  bi 
Sociable  ,  humain,  populaire ,  mais  fi 
familiarité  &  fans  baffelFe ,  il  fe  met  i 
portée  de  tous  ,  &  s'en  fait  rcfpeder 
converfe,  il  fe  plaît  avec  les  enfans  5 
accueille  &  prévient  les  pécheurs  j  il 
{b  rebute  point  de  la  grofliereré  de 
Pifciples  ;  il  eft  bon ,  il  eft  indulgent  p< 
les  (bibles  ,  &  ne  fait  paraître  de  h. 
vérité  qu'envers  les  hypocrites..  Il  ve 
des  larmes  fur  la  mort  de  Lazare  q\ 
aimoit  C€;pdrem'ent  >  il  s'inrércflè  de 
-jaaniere  la  plus  vive  à  la  doukar  d'ij 


I>B    LA   Raison.  37 

mcrc  qui  vient  de  perdre  fon  fils  ;  il  fait 
t^cc  à  la  femme  adultère,  &  ne  lui* de- 
mande pour  toute  reconnorlTànce  que  de 
ceflTer  d être  infidèle.  Dans  Icntrecien  le 
plus  iïitéreflant,  ifinftruit,  il  convertit 
laSamritâine-,  8c  annonce  un  calte  nou- 
veau , ladorarion  en  efprit  ôc  en  vérité. 
Il  voit  avec  une  forte  dt  tranfport  coulet 
les  pleurs  de  N&gddaine  y  il  fe  plaît  à 
brifer  le  cœur  du  Publicain.  Par-tont  il 
cnvifage  la  gloire  de  fo'n  pcTc*,  par-tout 
il  maintient ,  il  aflTurc  1  accomplillcment 
ics  devoirs,  &  Tordre  deià  fociété.  M 
noue  apprend  que  fon  Royaume  n  eft  pas 
de  ce  monde ,  &  rend  lui-mcme  à  Ccfir 
le  tribut  qui  lui  eft  dû  par  Tes  fuletiSk  Son 
règne  eft  celui  de  la  vérité.  Se  en  lui  ren- 
dant témoignage  devant  Pilate ,  c'cft  àjcllc 
qu'il  fc  facrifie.  Opprimé ,  calomnié ,  coiï^ 
▼crt  d  oj^robres ,  mourant  dans  les  fop^ 
plices ,  il  fait  avouer  à  fon  yuge  fon  im»'^- 
cence ,  fie  feir  voir  ftir  là  terre  là  vertu 
inalhetu:eu& ,  perfécatée ,  mais  toujours 
également  ferme,  fans  tache ,  &  fe  fufli- 
ùai  à  clh-mèmc.  Sa  paiQo»  >  & 
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font  encore  quelque  chofe  de  plus  grand 
que  fa  vie  ;  &  le  Disciple  célèbre  du  plus^ 
fàge  des  Philofophes\  en  voulant  peindre 
le  jufte  avec  tout  rhéroïfmc  de  la  vertu , 
a  peint  une  vertu  plus  qu'humaine ,  & 
le  Fils  de  Dieu  fans  le  favoir  (  O^ 

Les  merveilles  les  plus  éclatantes  vicn^ 
nent  à  l'appui  de  la  fainteté  de  Ces  mœurs , 
ajoutent  un  nouveau  poids  à  TexcellencC 
de  iâ  doârine ,  6c  démontrent  avec  elle 
&  avec  le  concours  de  tous  les  (lecles  qui 
ont  préparé  fa  venue ,  de  tous  les  genres 
de  prophéties  qui  1  ont  annoncée ,  la  di- 
vinité de  fa  miffion. 

Eu  vain  m'arrêtcrois-je  ici  à  diflcrter 
froidement  fur  la  nature  &  la  poûibilité 
dès  miracles  (e).  Il  eft  des  faits,  qui^  bien 
avérés  ,  tranchent  toute  difficulté,  &  par- 
lent bien  plus  haut  que  de  ftérilcs  8c  vains 
raifonnemens.  Tels  font  les  faits  Se  les 
miracles  qui  ont  un  rapport  direû  à  J.  C.  i 
faits  fen(ibles  &  palpables  \  faks  publics 
&.permanens-,  fâiFs  réitérés  &  perpétués 
par-tout  où  rétabliffement  de  la  Religion; 
Chrétienne  &  k  gloire  de  foA  Auteur  loiiir 


DE   LA   Raison*  39 

iiéccilàiretnenc  exigée  faits  &^ miracles 
ivouéspar  ceux  mêmes  qui  avoient  i'in- 
tcrctle  plus  preflantlk  les  nier  (f)  \  avoués 
par  les  imh^  qui  >  au  lieu  de  les  démen- 
tir^ les  ont  confirmés,  en  les  atrribuanc  à 
je  ne  fais  quelle  venu  fccrette  qui  fe  trou- 
voit  dans  le  faint  nom  de  Dieu ,  ce  nom 
inconnu  6c  ineffable  que  J.  C. ,  difoient- 
ils,  avoir  découvert ,  on  ne  (kit  comment , 
dans  le  fanûuaire  \  avoués  &  reconnus , 
da  moins  en  partie  par  les  Payens ,  Hie- 
rocles  {g ) y  Julien (h)^  Celfe  (i) y  Por- 
phyre ( k)y&c  une  infinité  d'autres ,  qui , 
moins  prévenus  ,  n'ont  pu  téfifter  à  la 
force  des  preuves  qui  les  conftatoient ,  Se 
de  Payens  font  devenus  Chrétiens  -,  avoués 
&  confirmées  par  les  héréfîarques  du  temps 
même  des  Apôtres,  les  Judaïfans ,  les  Ni- 
colaïtes ,  les  Cerinthiens ,  les  Gnoftîques  , 
les  Valentiniens^  les  Bafilidiens,  Sec. ,  qui 
attaquant  coutf  confondant  tout ,  difpu- 
putanniur  tout  y  n'ont  jamais  contefté  atix 
vrais  difciples  de  Jcfus-Chrift  les  mi- 
racles qalts   tui  auribuoient  ,   ni   o& 
taxer. ^i'iflipoftfte  ceux  qu'Us  opérokmt 
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en  fon  nom  ;  faits  merveilleux ,  évidctïP- 
ment  au-defTus  des  forces  de  la  nature, 
tous  bienfaifâns ,  t^us  utiles-  aux-  hon^ 
mes ,  ou  pour  guérir  ies^maux  du  corps^, 
ou  pour  didiper  les  maladies  de  lame> 
fes  préjugés  &  fes  erreurs -,  faits  &  pro- 
diges bien  ditférens  par  leur  authenticité 
de  ceux  que  Tincrédulc  ofc  mettre  en  pa^ 
liallele  avec  eux  "^ ,.  bien  différens  par  leuc 


'^^  Voyez  [a  note  fur  Hîerocfesi 

Nul  (îecle  n'a  été  plus  fécond  que  le  nôrne 
en  parallèles  auflî  odieux  qu'infenfés.  De  ce 
nonïbre  (ont  les  comparaifons  bifarres  qu'on 
a  ofé  faire  des  Miiades  de  Jefus-Clirift  avec 
4es  tours  dé  force  de  de  prétendus  prodi- 
ges au-deïïbus  même  de  ceux- qu'en  a  vus 
a  la  Foire  ou  dbez  Cornus  \  avec  des  (kuts  , 
Àt^  gambades  &  des  comorfîons,  ou  la  fo^ 
lie  le  .^iQ)utoit  à  Tindécence  ,  5c  ou  tout 
ftoit  marqué  ali  coiil  de  R  ffipponn^rie  iSb 
de  la  fnperftiiîoh  f  av^c  des*  gudrifcms  (ba- 
yent ridieules  que  rien  ne  ptouroit  Ou  qtti 
0e  ptouvoient  tien  »  qui  étoient  'ptefque  tou^ 
JOUES-  déffiemies  par^  des^^fecouMcisr  pk» 
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tî    «aradcre  &  kur  publicité  de  ces  preftigcS? 

6:  &  de  ces  œuvres  de  ténèbres  par  kfquefe 
s'accréditent  dans  les  efprits  foibles ,  les 
fapcrftitians ,  les  fchifmes,  &  tantd'opî^ 
oions  auflî  contraires  à  la  vérité  que  dan- 
gereufes  pour  les  mœats^ 

£xpo(bns-les  donc  en  peu  de  mots  ce!i 
Aies  Se  ces  miracles^  dont  tout  nous  g^ 

etaâes ,  &  donc  fa  IiAe  reiTemblcfit  à  celfe 
ie  ces  Empiriqaes  ,  qui ,  fans  patîer  cfe  tout 
ceai  €fai  ont  échappée  à  f  efficacité  de  (€ur$ 
remèdes  ,  ou  que  leurs  remecfes  ont  tués  , 
mettent  fur  le  compte  de  leur  att  toutes  tes 
cures  qu'a  fuppléées  leur  imagination  ,  o« 
qui  ont  été  faites  par  la  nature.  Tilde  aveu- 
{lenaenc  des  Se^aires  qui  ont  donné  lieu  à 
de  ferablables  comparaisons ,  9c  des  inaédo- 
les  ^ui  n*oac  pas  eu  bonté  de  les  faire  l  Voyez 
an  refte  fur  cet  objet  les  OpufcuUs  de  Cfû^ 
mrgU  par  M,  Morand  de  tAtadémiê  Royale 
des  Sciences  ,  (econde  partie  ^  cbap.  6  ,  qui 
renferme  ^  d'après  la  demande  de  M.  de 
Sartine  ,  le  rapport  des  opérations  faites  i 
P^tb  f^r'  ptufieurs  personnes  que  l'on  difoit 
fiïrt  de*  mkficles  en  x'j 0,  &"  17 ^o. 
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rancit  la  ccrtioidc  ,  dont  toiiC"confirm( 
réalité.  Maître  de  la  nature ,  d  un  i 
Jefus-Chrift  caknc  les  tempêtes  j  il  p 
jcrit  des  lok  aux  élémens  -y  ih  mulci 
jùnq  paihs  ,  ôc  en  nourrit  cinq  mille  h( 
mes  ^  il  ouvre  les  yeux  des^  areuglcj 
fiaififance^  il  délie  la  lang^  des  mu* 
H  rend  louie  aux  fourds  >  il  guérit 
malades  par  (à  feule  parole  \  il  chàlTe 
démons ,  &  les  force  de  rendre  homtr 
à  fa  Divinité;  la  nature  «  îa  mort,  ï 
fer  obéilTent  à  fa  voix.  Il  reâTufcite  le 
de  la  veuve  de  Naïm,  dont  le  pei 
A^compagnoit  la  pompe  funèbre  ;  la 
du  Chef  de  la  Syn^^ogue ,  dont  une  a; 
pe  de  Juifs  pleuroit  la  perte*,  Lazare, 
feveU  depuis  plufîeurs  jours.  Il  annc 
fa  mort  &  Ùl  réfurreélionv  il  prédit 
que  nous  voyons  accompli  de  la  man 
la  plus  frappante ,  la  prédication  de  TE 
gile ,  rétahliflèment  de  TEglifc ,  Tir 
fedibilitc  de  fa  foi,  fa  vifibilité,  fa 
pétuité  ,  le  châtiment  des  Juifs  ,  6 
deftruélion  de  Jérufalem.  Il  eft  livrai 
«nnemis ,  parce  qu'il  Tabien  voulue  Ji 


& 
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la  trahi ,  mais  k  home  &  le  défefpoir 

H!     fuivenc  de  près  Ton  crime  j  il  en  repone 

aax  Juifs  le  f^re  >  Se  le  champ  acheté 

de  cet  airgenc  même  pcibr  la  fépulture  des 

étrangers  eft  un  monument  deftiné  à 

mftruire  cpme  k  terre  de  Ùl  perfidie  8c 

ic  (e$  remords.  A^uoès  avoir  enduré  de  k 

manière  k  plus  héroïque  &  avec  le  plus 

noble  jcoucage  les  opprobres  les  pins  hu- 

m^iens^  Jefas-Chrift  meurt  pour  k  répa^ 

sadon  du  péché ,  poor  le  (àlut  des  hom- 

Bies ,  &  k  lûture  (è  trouble  8c  Ce  décon« 

cette  qtjbmd  il  expire^  par  des  prodiges 

quatteftent  des  Auteurs  payens  (/) ,  elle 

recomxoît  Con  maîtte.  Il  meurt  fur  la; 

croix  y  8c  félon  k  promeflè  qu'il  en  a  faite 

à  içs  Apôtres  »  cette  croix  devient  Tinf- 

trament  &  k  /îgne  k  plus  éclatant  de 

fon  triomphe. 

Peu  de  jours  après  fa  mort ,  it  met  k 
comble  aux  témoignages  de  far  puidancc 
&  de  fa  divinité  par  fa  réfurredion.  In- 
dépendamment des  précautions  que  fes 
ennemis  avoient  prifes  poctc  empêcher 
que  Ces  Apotres«^e  pufTem  enlever  fon 
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eorpS)  indépendamment  des  circonftân^ 
CCS  publiques,  donc  ce  fait  a  dès-lors  étc 
ifcvêtu  ,  &  d'après  lefqutUcs  on  eût  pc 
aifén^ent  convaincre  les  Apôtres  d' impof 
ture ,  s'ils  eulTcnt  voulu  nous  tromper 
ce  fait  eft  eonikmé  pap  tottves  Tes  fuites 
&  la  force  dcs*prctivfes  va  tou^drs  ci 
eroidant. 

Des  Difciplcs ,  autrefois  fr  timides 
publient  hautement  le  triomphe  de  leu 
maître  >  Se  dans  quel  momentr  dans  celu 
où  tout  paroît  dciefpcré ,  &  ou  ils  n  oé 
à  attendre  d'un  pareil  témoignage  que  de 
affronts  ,  des  perfccntions,  des  fupplicc 
éc  la  mort*  Mais  encore  5  ces  hommtf 
qui  vont  opérer  au  nom  de  Jefus-Chrii 
d'auflî  grands  prodiges  que  ceù^  qu*it 
opérés  lui-même  (/7ï)..>..ces  hommes  qi 
Vont  éclairer  le  monde ,  le  convertir  à  1 
foi ,  réformer  fe^  moeurs  y  de  changer  ] 
fece  de lunivers >  que  (ont-ils rDcs hon 
mes  fans  nom,  fans -fortune,  fans  créd 
.  ic  fans  fcience ,  des  hdnunes  de  la  lie  d 
peuple.  Difons-leen  un  mot,  &  ne  fo 
point  cbo<iué  y  cher  Va|fnont  y  de  la  véri 
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;xprefl[ion,  tels  que  fcroicnt  parmi 
des  Bactelicrs  de  la  Loire  &  de  pau?- 
?echeurs  ,  tels  font  ceux,  qui ,  dans 
s  les  langues ,  vont  cendrie  témoi* 
:  àJEefus  crucifiée 
.  y  que  d'obilaçi^s  s  eppofent  à  leur 
DD  &  à  rétabliâement  de  l'Evangile  ! 
icfcs  pris  des  vérités  mêmes  qu'il  kir 
prêcher,  vérités  difficiles  à  croire, 
difficiles  encone-à  pratiquer  :^Jb(bcles 
part  dp  peijiple  Juif  dans  ies  (upctC- 
}S  J^  tes  préjugés  (br  la  grandeur 
>orellt  dp  MçiSe  ^  obflacles  du  côte 
'ayens,  dans  leur  religion ,  leurs  loix  i 
politiqqej  puifque  le  culte  des  fau^ 
X  9  les  Arufpices ,  les  laugures  »  les  loix  » 
facrifices  cGoient '1^^$  ^uroitemje^t  )L 
xûniftration  des  affaires  civiles  \  dans  )a 
îré  des  Empereurs,  devenus  lesdieu^: 
a  terre  )  dans  îpi:gueillçufç  (ageflc  i,t% 
ofbphcs  ,  qiji  îi'cn  croyoiçnt  la  la- 
re y  dans  U  corruption  jdu  mpndc  en- 
y  dont  le  c^riftianif^^e  .renyprfoit  too- 
les  idées ,  ^  xutaquoit  tpun  les  vices; 
u;lçs  4ç  ifi  part  .4^  Apotrçs  ett¥- 
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jnêmes  ,  que  je  t*ai  fait  voir  deiiués  de 
tous  taJcns  extérieurs  &  de  tout  fccours 
humain.  Et  maigre  tant  de  difficultés, 
iufurmontables  à  tous  nos  fagcs  cnfcm-  ' 
blc ,  quand  ils  n  entrepre«droient  que  U 
convcrfion  d*une  feule  cité ,  d'un  feal 
hameau  »  hifurmontables  pour  tout  au- 
tre que  pour  un  Dieu^  le  témoignage 
des  Apêtres  eft  reçu.  Jefus  eft  reconnu 
p$x  tout  Tunivcrs  pour  le^fils  du  Très- 
Haut  ;  la  croix  txiompHe  y  les  mœurs  des 
premiers  fidèles  fe  font  admitdr  de  iiiuri 
plus  grands  ennemis  C/i/î  peujdes,  PK- 
Iqfejpbes,  Eûipereurs,  Sénateurs,  Guer- 
riers ,  tous  cèdent  enfin  ^  .&  Tunivets  dk 
cbtl?éfifen'*^i.         -^Ai 


ff*^ 


^  Qu'on  pppofo  à  cet  établiâerneiic  i\kf 
Cbriftiatiifme  celui  de  la<  Jo;  .de .  Mahouiec. . 
Comme  on  Ta  fi  bien  obfervé,  »  l'ignorance^ 
«•"btute  des  peuples  que  JVfal^omeî  vouloic. 
•»*'fdùinêt'tr^  à'fa  domination' bien  plus  qu'à^ 
»-ift  'doëWrie  ,  une  ambition  etfr^n^e  feu- 
»•:  Wfttfe  d*»»  arieik  èiiifiîmffsrfmto ,  le  glaîvç 
M-flus  pdifiMfi£ etfcdre  qtte  la  parofe,  «aie' 
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les  oracles  fe  taifent  (o)y  les  Idoles 

;  font  brifées  j  JRotnc  ,  cette  Capitale  da 

;   inonde,  devient  une  Rome  nouvelle,  & 

aquiert  pour  la  gloire  de  la  religion  uti 

noavel  Empire.  Toutes  les  prophéties  fur 

Uco^verfion  dies  Gentils /ont  accomplies^. 

L'Eglit^prejtid  tous  les  «caradercs  que  Ton 

divin  Ciiçf  luj  a  d&gnés  y  pofëe  fur  des^ 

ibndcmei^  que  rien  ne  {Kut  ébranler  » 

Tiâx)cieure  de  tant  d'ennemis  quj  n'onr 

dféieh  conabame ,  elle  fubfifte  maigrie 

■■  ■"  Il    p        ■ I t  II  ■  ■<  I     ■ 

»,  morale  commode  ^  on  paradis  Tenfiiei , 
n  ?oiIà  (kops  contredit  [es  véritables  caufai. 
w  de  rétaËbiiflemeM  3r  des  pi:ogrès  du  Ma^ 
»  bométifine.  «  Le»  Difciples  de  Jefus-CkriA 
aa  contraire  aiu  fait  teee^r  fa  loi  dads  le» 
fiecles  9c  chez  les  peaples  les  plus  éclairés  % 
en  employât  )a  douceur ,  la  fbumijQioq ,  1« 
patience  »  &  non  la  farce  &  là  contrainte  { 
et)  (buffirant  perfécution  >  bien  loinPjd®  per- 
fiicttter  eux  -  mimes  ;  en  prodiguant  leurs 
biens  &:  leur  vie  ,  «n-Sen  de  les  arracher  aui^ 
ancres  $  en  prccfaanc  ùne^ïimoTale  faime  êe 
5vere5  en  contrariant  l'imagination  ,  les  p«C* 
Ion»  5fi  ^esTeoft  ,  aorlieu  de  le»  flatter; 
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l^s  (efForts  çomnuçls  de  Thércfle ,  de  la 
fauiïç  politique  &  «le  l'incrécUilité.  Elle 
fubfifte  plus^qu  aucuo  Empire ,  &  pxè» 
de  di^-hulc  Hecles  d  orages  &  de  tempeccs 
n  ont  pu  la  renverfec  Chaque  jour  elle 
r/:pare  (es  pertes  y  chaque  jour  elle  étend 
ou  renouvelle  Tes  conquêtes  ^  fie  vçnGc 
en  elle,  de  la  manière  la  plus  Ceniiblef 
\çs  prédidion&  ôc  les  promeflès  de  (on  , 
divin  cppux^ 

Les  Juifs  forment  de  leur  côte  '  une 
preuve  également  complette  &  toujours 
lujbûftantc  de  la  divinité  de  Jcfus-Chrift. 
Çès  ks  premiers  temps  ils  ont  vu  sac- 
complir  en  eux  cette  terrible  malédic- 
l^oja  qu'ils  avoient  prononcée  contre  eisx« 
toemes  3  lorfqu'au  tribunal  de  Pilate ,  ils 
avoient  ofé  s'écrier  ,  en  .maudif^mt.  le 
Chrift  i  queforifang  retombe  fur  nous  Sf 
fur  nos^enfansp  Ils  ont  vu  ^  comme  Ifi 
Chrift  îe  \e\xt  avoit  prédit ,  renverfcr  , 
détruire  de  fond  en  comble  »  &  fans  qu'il 
fn  reftat  pierre, fur  pierre,  les  murs  de 
Jérufklem,  &  Ton  temple  fameux  ^  que. 
Julien  5  efforça  en  vain  de  rebâtir  (p).^ 

•m 
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ont  va  s'exécuter  en  eux  avec  plus  de 
rigueur  8c  moins  de  reflburces  que  jamais 
h  menaces  de  leurs  Prophètes ,  Se  ont 
été  difperfés  parmi  les  nations.  Depuis 
plas  de  dix-fept  cents  ans^  toujours  au 
même  état  oii  les  vengeances  du  Seigneur 
ôc  les  confeils  de  fa  Providence  les  ont 
réduits ,  toujours  fans  Chefs ,  fans  Patrie , 
fans  Temple,  fans  Prêtres ,  fans  facrifice, 
errant  de  peuple  en  peuple,  confervanc 
par-tout  une  exiftence  fi  précaire  ôc  con* 
ânuée  cependant  depuis  fi  long -temps 
(ms  mélange  8c  fans  interruption  f  9  ) ,  ils 
ponent  dans  toutes  les  panies  du  monde 
k  preuve  manifefte  de  leur  crime,  & 
démontrent  la  divinité  de  ce  Jefus  qu'ils 
ôfent  blafphémen  O  mon  fils!  que  la 
lumière  brille  enfin  pour  toi  î  que  le 
Yoile  qui  ten  déroboit  l'éclat  fe  déchire; 
tombe  aux  pieds  de  celui  que  tu  as  trop 
long-temps  méconnu ,  8c  adore  avec  mot 
Jefus-Chrift  ;  ce  Jefus  devenu  le  centre 
unique  de  l'un  &  de  l'autre  teftament ,  le 
point  de  réunion  de  toutes  les  parties  de 
la  religion ,  la  liaifon  eflcntxelle  du  véri«. 
Tome  II L  C 
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table  Ifraélitç  Sç  4u  Chrétien  fidèle  \  ^ 
Jefus ,  qui  «  art.endu  ou  donné  ;»  a  été  dauf 
(tous  les  temps  la  cpnfolation  &  Ytdpé^ 
fSLnct  des  (çnf^ns  dp  Dieu,  &  nous  mon- 
tre ainfi  la  çeli^ion  h  plus  digne,  de  notr^ 
admiration  par  Ton  ancienneté ,  fon  unité  | 
:fa  pçrpétviité. 

Éh ,  quoi  donc  y  le  Dieu  faint  auroit-i] 
•pu  lailTer  prepdre  à  Terreur  des  cajraâ:ere9 
^  parfaitemepç  feniblables  à  la  vérité  i  & 
;îe  puis- je  pas  dire  k  wfte  tiçre ,  ^p.rçs  taitf 
,de  merveilles ,  qxi^ja  dC  que  je  crois  m^or 
tenait  po\ivQi(  être  une  erreur ,  ce  feroic 
pieu  même  ^ui  tn'auroit  trompé  ?  Pren4s=^ 
y  çardç,  Valmont^  je  ti'ai  fait  que  tracc^ 
rapidement  ,  qu  ébaucher  en  quelquf^ 
forte  unç  fv^itç.  cl'évé.nemens ,  qui  s  amç^ 
nçnt  &  (e  f\ipp.Qfçnt  les  uns  les  autres  ^ 
dont  çhaçiin  eti^  particulier ,  développç 
4ans  toutç  fpn  étendue ,  formeroit  unft 
jprcuvç  fvi^if^te  &  çomplette,mais  q\4 
pris  enfeipilpile  font  au-d^ffus  de  t;oute  difi*^ 
ècul^ç.  &(,  d^  toute  objedyion.  ^ 

Quellç  fatisfadUon  pour  le  vrai  fideli^ 
d^:  relier;  a^  d'xu}^  çwp-4*œiliQ^^,  ]il 
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fuite  de  k  religion ,  de  tous  les  fonde-- 
mens  de  fa  foi  !  Au  milieu  de  cous  les 
«iTaurs  qu'on  livre  à  fa  croyance ,  quelle 
confolacion  pour  lui  de  voir  comment  » 
&  avec  quelle  évidence ,  des  preuves  que 
nous  avons  fous  les  yeux ,  de  Tctat  aétuel 
des  Juifs  ,  de  TEglifc  &  de  la  religion  , 
on  remonte  de  fiecle  en  (iecle.  Se  par  une 
iuccefldon  non  interrompue  de  Pontifes 
dans  TEglife  Romaine  »*  par  une  lifte  de 
noms   connus   aux  premiers  jours   du 
^ftianifme  ;  delà  encore ,  par  une  autre 
!uîtc  de  Pontifes  également  confiante, 
ufqu*à  Aaron  ,   jufqu'à  MoTfe  >  &  de 
^oTfc  ,  par  un  petit  nombre  de  Patriar, 
hcs,  aux  premiers  jours  du  monde  !  O  la 
>elle  autorité  que  ceUe  que  nous  offre  la 
véritable  religion!  la  plus  belle,  la  plus 
ycuhdc  qui  {bit  fur  la  terre ,  Se  qu'au* 
;ooe  feâc  ,  aucun  peuple  ne  peuvent 
imiter. 

/ai  ÙLtisfàit  à  ton  cmpreflcmcnt ,  cher 
^Talmont ,  en  te  retraçant  le  troificme  ca- 
radcrc  de  la  Religion  Chrétienne  :  ne 
tarde  pas  à  fatis&ire  le  mien  fur  ce  qui 

Cij 
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cpncerne  ta  dmacion  aâ:uelle  Se  tçs  plus 
(i^crecces  cUfpoiltîons. 


NOTES. 

?A<ÎE       54, 

fm)  l/xjs  étoile  brillante  ^ annonce.  Ckat^ 
^de  >  f'hilofophe  Platonicien  ,  qui  fleuriflbie 
au  commencement  du  quatrième  (îecle ,  dani 
ibn  Commentaire  Latin  fur  le  Timée  de  Pla* 
ton  »  Ouvrage  très-eftimé  des  Savans  ,  parle 
tn*ces  termes  de  Tétoile  qui  parut  en  Orient  : 
9»  Il  y  a  une  autre  Hiftoire  ,  plus  Cainte  & 
»  plus  digne  de  notre  vénération ,  qui  public 
9>  Tapparition  d*une  étoile  dcftinée  à  annon« 
9t  cer  aux  hommes  ^  non  des  irialadies  on 
99  quelque  mortalité  funefte  ,  mais  la  venue 
M  d*un  Dieu  >  defcendu  uniquement  pour^  le 
M  falut  &  pour  le  bonheur  du  genre  humain» 
a)  £lle  ajoure  que  cette  étoile  ayant  été  ob« 
M  fervée  par  des  Chaldéens  ,  diftingués  pat 
M  leur  fagefTe  j  &  ^rps-verfés  dans  l'A/lro- 
a»  nomie  ,  fa  route  noéhirne  les  cpnduifit  \ 
n  chercher  le  Dieu  nouvelltmtnt  né  ;  ^ 
f}  au*a^ant  trouvé  cet  augufte  £n£^at  ,  tl$ 
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n  lai  avoiçnt  rendu  les  hommages  qai  tftoienc 
»  chs  à  on  fi  g^and  Dku.  cf  II  eft  aifé  et 
knût  qja'on  n'allëgue  point  ici  Chalcide  $ 
floo  plus  que  Nfacrobe  dans  la  note  fuiyante  . 
comme  fàifanc  preuve  par  euz-mpémes ,  ptii& 
que  ce  Co&t  des  témoins  bien  poftériears  k 
réyéoemenc  »  mais  comme  ayant  recueilli  let 
^^|,  faits  dans  des  fources  non  fli(peâes  »  dès  qut 
1^'  l'on fiut  qi^is  nétoient  pas  Chrétiens  ,  &  qut 
,jy  !  ^'ailleurs  on  comioïc  a£kz  ^ux  difireiaerneMi 
..  i     &  leurs  lumières. 


B    X   2). 


(  b  )  Ei  Ci  qu'un  Auteur  céieire  entre  Ui 
Auteurs  Payens  nous,  a  garantL  •  •  •  •  Hérodé 
infiruit  9  &c.  Macrobe^  Proconful  d'Afrique  i 
Grand  Chambellan  de  l'Empereur  Théodo(p 
le  jeune  ,  Se  qui  tivoit  au  commencement 
du  cinquiemer  fiecle  ,  parle  ainlfi  de  ce  fait 
intéreflânt  :  »  Augufte  ayant  appris  qu'Hé'' 
n  rode ,  Roi  dfs  Juifs  ,  «voit  £iit  tuer  en  Sy« 
»  fie  un  grand  nombre  d'en&ns  mâles  »  âgét 
»  de  deux  ans  Se  au-deflbusi  &  que  le  ptopre 
»  fils  de  ce  Prince  avoir  été  enveloppé  daas^ 
93-  ce  malTacre  ,  dit  :  Il  vaudroit  mieux  être 
a»  le  pourceau  d'Hérode  que  ibn  fils.  « 
C  Saturn,  k  %%   c.  4  ,  de  Jocis  Jag.  )  HétOdt 

C  lij 
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ëcoic  Juif ,  Se  on  fait  que  fa  Religion  nt 
permettoit  pas  Tuûige  de  cet  animal.  La  Syrie 
(cft  mife  dans  ce  paflage  pour  la  Judée.  On 
voie  la  même  désignation  dans  TercuUienr 
Poruio  Pilato  Sy riant  tune  ex  parée  Romane 
Procurante.  (  Apologec.  ) 

Dnpleffis  -  Mornay  remarque  comme  une 
nouvelle  preuve  de  Tapparition  de  Técoile 
miraculeufe  »  que  ce  fut  en  conféquence  de 
cette  étofle ,  &  des  inifbrmations  qu'H^<- 
tode  prit  des  Mages  ,  que  ce  Prince  cruel 
&  foupçonneux  fit  tuer  tous  les  enfans  qai 
étoient  âudeiTous  de  deux  ans»  croyant  faire 
périr  celui  que  Tétoile  défignoic.  En  forte  que 
ces  deux  £iits  fe  trouvent  liés  enfemble  9c 
appuyés  l'un  paif4'atttre- 

I  M   I   D. 

r  (  c  )  Jean-Baptifie  fi  digne  d'admiration ,  &c^ 
Jofeph, d'ans  fes  Antiquités  Judaïques ^  1.  \%r 
c.  7  »  en  parlant  d'une  guene- qu'eut  Hérode 
contre  Arétas  ^  Roi  des  Arabe»  ^  dans  laquelle 
fbn  armée  fut  taillée  ea  pièces  ,  rend  ce  té-* 
siioignage  à  Jean-fiaptifte  ,  &  fait  connoître 
en  même  temps  le  commencement  du*  Chrif- 
danifme,  «  On  crut  parmi  les  Juifs  que  \sl  di* 
M  fiiite  de  l'armée  étoic  une  jufte  punitioâ 
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>  ic  Dieu  j  au  fujet  de  Jean  ,   ruroommé 

0  tiptide  ,  que  le  Tétraque    Héiode  avoit- 

*  hit  itioufir ,  de  qui  étoic  un  faint  homme  : 

4  cdr  il  e<ha>rtûic  les  Jui^  à  là  vertu  ,  fur* 

à  tout  à  la  pi^të  6è  à  la  juflke  ^  &  à  fe  laver 

«  dans  les  eaol  dâ  BsiptéHie.  Cepeddàot  il 

*  les  avenifToit  que  pour  en  rendte  Tufage 

i  «grëable  à  DiéU ,  il  ne  Gi&Ûoit  pas  de  s'abC- 

)»  céuif  de   quelqde  péch^  particulier  ^  liiais 

il  qu'il  falioit  d*abôtd  pariSer  fou  cduf  par 

ai  iajullice,  en  purifiant  Ton  côfps  par  le  Bap*> 

é  tèait^  Gotnme  il  fé  faifalt  vers  lai  un  grand 

«  côflôodfs  de  peuple  qui  ^rétioic  fe^  leçoni 

A  avec  empreflement ,  Mé^bdè  c^raignalit  que 

i»  le  crédit  de  léàû  ne  f&c  une  ôccâfion  d*é- 

^  âeate,  prit  le  pâtti  de  It  faire  fhoRfir.  «< 

(i)Et  U  Fils  de  Dieu  fans  le /avoir.  Ce 
iS'eft  ici  qu'une  exprelTion  fîmple  Se  vraie  da' 
<^âraâere  de  J,  C*  :  mais  on  ne  {àuroic  trop 
fe  rappeller  ces  beaux  morceaux  fur  J.  C.  $c 
fur  l'Evangile  ,  qui  joignent  à  la  plus  exa^e 
vérité  tout  le  mérite  du  ftilé  le  plus  pur  &  de 
l'éloquence  la  plus  fublihie.  n  Non ,  ce  n'eft 
^int  avec  tant  d*art  &  d'appareil  que  l'Evan* 
giles'eft  étendu  par  tout  l'univers,  &  que  fa 

Civ 
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beauté  ravivante  a  pénétré  les  cœurs.  Ce  ii*  ' 
TÎQ  Livre  ,  le  feul  néceiTaire  à  un  Chiécieo  / 
&  le  plus  utile  de  tous  à  quiconque  ne  U 
ferait  pas  »  n'a  befotn  que  i'cxtc  médité ,  pouc 
porter  dans  Vame  Tamour  de  C>n  Auteur  & 
ta  volonté  d'accomplir  Ces  préceptes.  Jamail> 
la  vertu  n'a  parlé  un  fi  doux  langage^  jamais 
la  plus  profonde  fagefle  ne  >'eft  exprimée 
avec  tant  d*énergie^&  de  fimplicité.  On  n*enc 
quitte  point  la  leâure  (ans  fe  fentir  meilleot 
qu'auparavant. ..  » 

»  Voyez  les  livres  des   Philo(bpliei  avec 
toute  leur  pompe  ^  qu'ils  font  petits  près  de 
cetui-là!  Se  peut-il  qu'un  Livre  à  la  fois  fi 
fublime  &  fi  £ige  ,  (bit  l'ouvrage  des  hom-> 
Aies  }  Se  peut-il  que  celui  dont  il  (ait  riii£% 
toire  ne  foit  qu'un  homme  lui-même  l  £ft-ce 
là  le  ton  d^un  enthoufiafte  ou  d'un  ambi* 
tieuz  feébaire?  Quelle  douceu.ry  quelle  pureté 
dans  (es  manits  1  quelle  grâce  touchante  danft 
(es  inftruâions  l  quelle  élévation  dans  (es 
Biaximes  l  quelle  profonde  fagefle  dans  fe» 
di(cours  l  quelle  préfence  d*e(prit ,  qj^elle  £« 
aeffe    8c  quelle  juftefle  dans  fes  réponfes  L 
quel  empire  fur  fes  paflions!  Oùeft  Thomme  » 
•d  eft  le  ùnge  qui  (kit  agir ,  (ouffcir  Se  snouric 
iàos  (oMtttt   Se  (ans  oftentation  ?  Quand 
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Naton  peine  (on  jafte  iitaaginaire^  coa^ert 
^e  coat  l'opprobre  cki  crime  ,*  &  «ligne  ie 
tous  le$  prix  de  la  vertu  »  il  peint  trait  pour 
trait  J.  C.  L%  reffemblance  eft  fi  frappante  » 
qoe  tous  les  Pères  l'ont  fentie  ,  U  qu'il  n*eft 
pas  poffible  de  s'y  tromper. 

»  Quels  préjugés ,  quel  aveuglement  ne 
6at-il  point  avoir  pour  ofer  comparer  le  fils 
de  Sophroni(que  au  fils  de  Marie  l  Quelle  iif» 
taoce  de  Fun  à  Tautre  l  Socrate  mourant  fans* 
douleur  ,  fans  ignominie  ,■  Ceuiint  ai^émen^ 
^ufqu'àu  bout  fou  pex(bnnage  5  &  fi  cette 
^cile  mort  n'eut  honoré  (a  vie  ,  on  dou*' 
teroir  fi  Socrate  y  avec  tout  Ton  eTprit ,  futf 
autre  chofè  qu'un  Sophifte.  Il  inventa  »  dit-- 
on,  la  morale.  IX'autres  avant  lui  Tavoient 
mife  en  pratique  5  il  ne  fit  que  dife  ce- 
qu'ils  avoient  fait  ;  il  ne  fit  que  mettre  en< 
lîpçons  leurs  exemples.  Ariftide  avoit  été^ 
jufte  avant  que*  Socrate  eût  dit  ce  que  c'étoit 
que  juftice  ^Léonidas  étoit  mort  pour  Coa^ 
pays,  avant  que  Socrate  eut  fait  un  devoir 
d'aimer  la  Patrie  ^  Sparte  étoit  fobre  avanie 
que  Socrate  eût  loué  la  fobriété  y  avant  qu'ils 
c«t  loué  la  vertu<  >  la  Grèce  abôndoit  en^ 
hommes  vertueux  :  ntair  ou  Jefiis  avoit  -  il 
pris  chez  les  fien»  cette   itiofale  élevée  &S 
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pure  »  donc  lui  feul  a  donné  les .  le^on 
Texemple  ?  Du  (tin  du  plus  furieux  £ 
tiCne ,  la  plus  haute  lâgeiTe  fè  fie  entenc 
&  la  fimplicité  des  plus  luéroiques  veruis 
nora  le  plus  vil  de  tous-  les  peuples»  La  c 
de  Socrate ,  philorophant  tran^uiliement  s 
fes  amis  ,  eft  la  plus  douce  qu'on  pi 
defirer  3  celk  de  Jefiis  expirant  dans 
tourmens  ,  injurié  ,  raillé  ^  maudit  de 
un  peuple  ,  ed  la  plus*  horrible  qu'on  pi 
craindre.  Socrate  prenant  la  coupe*  empoii 
née»  béait  ctluL  qui  la  lui  préfente  & 
pleure  3  Jefus  ,  au  milieu  d'un  fupplice 
fteux  j  prie  pour  fes  bourreaux  achar 
Oui  ,  fi  la  vie  6c  la  nK>rt  de  Socrate  J 
d'un  Sage  »*  la  vie  &  la  mort  de  Jefus  1 
d'un  Dieu. 

M  Dirons -nous  que  l'Hiftoire  de  VEy 
gile  eft  inventée  à  plaifir  1  Ce  n'eft  pas  i 
qu'on  invente  $  &  les  faits  de  Socrate  ,  c 
perfonne  ne  doute  ,  font  moifta  atteftés 
ceux  de  Jefiis-Cbrift.  Au  fond  ,  c'eft  rec 
la  difficulté  fans  1  la  détruite  $  il  feroit  ; 
inconcevable  que  plufieuis  hommes  d'ace 
eufient  febriqué  ce  Livre ,  qu'il  ne  l'eft  ^1 
feul  en  ait  fourni  le  fujet.  Jamais  de^ 
teuts   Juifs  n'euiTem  tsouvé  sii  ce  ton 
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dtte  morale^  &  l'Evangile  a  des  caraé^eres 
dé  ^kiti  fi  frappans  «  fi  parfaitement  tninii* 
ti^les^  que  rioTenceàt  en  fetoit  pîiit  étoanaiK 
fie  le  Ûk>s.  «  jff ,  Roufftau. 

I  s  I  D. 

(t)  Sur  la    ndtilft  &  ta  pofibiliti  des 
nîracles  y  ^c,  L'univets  eiftief,  chaque  par- 
tie Je  l'univers  eft  Un  prodige  \  ihafs  puiT- 
qVoft  entend  ,  à  proprement  parler,  par  mî- 
Mty  ce  qui  fort  des  foix  de  la  nicure  Bc 
CD  farpâfle  évideihment  les  forces  ,  qui  peut 
(buter,  preiAieremént,  que  de  tcfi  miracles' 
fié  foient  pbfTibles  à  celui  qui  a   fait  la  na« 
tûrè  &  qui  n'a  pas  épuifé  en  elle  fon  pour- 
voir ♦  5  fecondement  ,   qùé    ces  rtiracîes  rie* 
pttfTent  être  dans  Tordre  de  (*a  fagefle  ,  & 
avoir    été   réfervés  par  elle  ^   pour  rappeller* 
l'homme  à  Ùyn  auceuf  par  ù'n  genre  de  |>ro« 

^^ ..;i__.i.i, t- 

'  «  n  ptvf  y  STOtr  des  MTrades  ,  dit  M.  Il»m«  »  oa  ihn 
tkflètitfm  da  cours  ordiimirc  de  tc-tfaratc  »  ^ui  foient  t«iltft 
qiiftlles  pnlffem  être  prooTétt  ptt  !•  témoigiiig*  htfmiiiu  «• 

■»tl  fêvidrok  «iU«riiier,  die  M.  Rouffean  ,  ceux 'qui  pré» 
t«Bde«t,^*ua  MiracU  tft  uii^  chùùi  impofBble.  «•  Ltttrts  ié 
la  'Mmmapm.  * 

m  Ce  A*«ft  pat  le  défiiiR  de  pontelr  qu'opl^ofenr  •  X>ica^ 

Gvj 
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fUges  auxquels  il  n*aic  pas  ^té  accoutumât 
&  en  dernier  lieu ,  que  ces  miracles  ne  pniC" 
fenc  être  diftingués  fufiâunmentj  &  de  cens 
qui  (èroient  contrefaits  ou  fappofi^s  ,  &  cle 
ceux  qui  ne  parokrorent  des  miracles  à  nos 
yeui  que  par  notre  peu  de  lumières  fur  le» 
fbxves  Se  Nnergie  de  la  nature.  Celie-ci  a 
des  loix  (Impies  ^  coudantes-  ,  uniformes  r 
qui  ont  un  cours  régulier  &  fiiiyi,  qui  fe 
rendent  ien(îb(es  aux  hommes  ks  moins 
éclairés  j  comme  aux  plus  favans  ,  tc  aux^ . 
quelles  la  puifTance  divine  ,  qui  les  Â  éxst^ 
blies,  peut  feule  déroger.  En  tout  temps  ^ 
en  tout  pays  »  la  ré(urreâion  d'un  mort  bien' 
conftacée  fera<  certainement  un  miracle.  Voyeas 
fur  Tarticle  des  Miracfes  le  Déipne  réfuté 
de  M.  Bergiet ,  &  un  petit  Ouvrage  très- 
bien  fait,  qui  a  pour  titre  ,  Lettres  écrites- 
de    la  Plaine  ^   en   Riponfe  à   ulles  de  l» 


M  fcnx-  qi^  costcftèot-  *  aTce  S'plhoni  ,  '  It-  ^ffibilh^'  ^t» 
M  Miracks.  Ils  ne  f«  Ibadest  que  iîir  foa^  immutabilité. 
m  Comme  s*ii  a^toit  pas  aift  4e  ceaccvoir  qve  Dlen  ,i3iiu 
m  changer  de  Tolonté ,  peut  changer  les  loix  de- la  natore  :. 
I»  \k  mime  décret  qui  eff*  étemi^  ,  ayant-  embraflé^root  h 
■^  la  fois  &  rétablifferaent  &  l'intemaption  de  ces  Loix.  » 
Viaertfbditi  tonraiiuut  fût  Us  frofkinu  |  par  M»  TAfcbiTlfa» 


«I 

fîC5- 


MûHiâpie  i  à  Amfterdain  17^1.  Voyez  auHi 
k%  Penples  Theologiques  >  cL    lé  ,  far  les> 

Miracles^ 

(f  )  ftfïVx  fr  miracles  avoués  par  eeint  mé^^ 
nes^  &€•  Ncille  perfonne,  unf  peu  indruice , 
n'ignore  le  témoignage  que  Jt>reph  «  Juif  àc 
nation  ,  fi  connu  par  &  belle  Hiftoire  des  Ab* 
tiqaicés  Judaïi^ues,  ic  celle  de  la  guerre  dey 
7iii&  contre  les  Romains ,  a  rendu  à  J.  C, 

»  £n  ce  même  remps,  «  dit-il'(  pariant  dw 
ttmps  de  Pilate  ,  Gouverneur  de  Judée  }' 
«  parut  Jefiis  ,-  qui  étoit  un  homflae  fiàgev 
»  fi  toutefois  on  doit  fe  contenter  de  l'ap^ 
»  peller  un  Comme  ,  tant  fes  oeuvres  ëcotenr 
»  admirables.  Il  en(eignoircenr qui  prenoienc 
»  plaifîr  à  être  inftruits  de  la  vérité ,  Se  it 
*  fut  fiiivr,  non*feulement  de  plusieurs  Juifs , 
a  nais  de  pliifieurs  Centîls.  Cétoit  ce  Chrtft^. 
«  qui ,  ayant  été'  acctifé  par  les  Ptinces^  ic 

V  notre  nation  dfcyanr  Pilate  >  fut  crucifié  par 

V  Conotiic»  Ceux  qur  Tàvoienr  aimé  duraor . 
39  fa  vie ,  ne  l'abandonnèrent  pas  après  far 
9v  ffiott.  H  leur  apparut  vtvanr  ,  trois  jourr 
^  après  (on  trépas,  félon' que  Fâvoietit  prédir 
tr  les  Prophètes  qui  avoîent  annoncé  beau* 
»  «ou^d'aotres  merveilles  de  fa  vie^dc  jud- 
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>>  qu'à  ce  jour  fes  ftjftareurs  ont  continué  dc 
9»^  fubfift«r  fous  le  nopa  de  Ckréliens  qu'ils 
93  empruntent  de  lui.  Vers  ce  même  temps  il 
9i  arriva  encore  uii  grané  trouble  dans  la 
»>  Judée,  8cc.  u  Àntiq,  Jud.  L  i8  ,  <:.  4. 

On  a  voulu  s*infcrire  en  faux  contre  ce 
paflage  &  défolant  pour  Tincrédule  ,  &  on 
a  prétendu  qu'il  avoir  été  ajoutée  l'hiftoirc 
de  Joiph.  Mais  premièrement  ,  les  plus  an- 
ciens manufctits  &  les  plus  anciens  livres 
rjipportent  ce  paflage  tel  qu'on  vient  de  k 
citer,  Eodtni  tentpore  fuit  Jefus^  &c.  Ils  U 
rappoçtecîr  tous  fans  exception  de  la  mém< 
maniéré; 'le  témoignage  de  ceux  qui  en  cm 
écrit  comme  Eufebe ,  S.  Jérôme  t  Sôphronias  , 
RufEn^  Ifidore  de  I>amiete,  Sozomene ,  Ct 
drénus  ,  eft  unanime  en  (a  faveur.  Seconde- 
inenit ,  comment  peut- on  (uppofer  qu*un  livr< 
aufli  eftimé  &  auin  intéreflant  que  celui  ck 
JoGph^  un  livre  que  lei&  Chrétiens,  les  Juifi. 
ks  Payens  (  &  parmi  ces  derniers  ,  les  Grect 
,qui  en  fa^ibient  leurs  délices  )  avoient  fâm 
cefle  entre  les  mains  »  eat  été  fàlfifié  dam 
tons  les  manu{crits  ;  &:  dans  Tendroit  le  plui 
capable  d'attireii:  l'attention  ,  (ans  que  per- 
fçnne  Teût  remarqué ,  k.  txk  eut  prouvé  h 
fofpeficionl  TtoifiemeiiMat ,  UÊuidcoic  fu^ 


DE  £A  Raison»-  &f 

foreriufC  contre  toDtëraifon  ,  qo'on  a  éga* 
lemeoc  inféré  dans  Jofeph  deux  «acres  paC- 
iàges  4  qai  tiennent  nécefTairem^nt  au  texte , 
&  od  TAateut  parle  de  la  mort  de  S.  Jean* 
Baptifte,  dbnt  il  fait  Téloge,  &  de  la  per« 
fonne  de  Jacques  qu*il  appelle  le  frère  de  /p- 
/wr  Qui  4ie  voit  en  effet  que  ^  ces-  deur 
textes  font  authentiques,  corooie  ils  le  (ont 
Wdemment ,  celài  qui  regarde  J.  C.  ne  Teft' 
pas  moins  ;- puisqu'il  feroit  abfurde  de  fuppa* 
fer  que  Jofeph  a  parié  de  S.  Jacques  &  de 
Si  Jean  ,  (ans  parler  de  J,  C.  -mcme  ,  dont 
^'iiiftoire  &  le  caraûere  avoient  fait  incom- 
parablement plus  dé  bruit  ? 

Nous  avons  déjà  rapporté  plus  haut  (  note  c  } 
iepa/fagie  fui  S.  J^an-Bàptifte  5  voici  celui  fer 
S.  Jacques. 

93  Anaous  »  qui  »  comme   rK)us  venons  de 

^\t  difé  ,  avoir  été  élevé  à  la  dignité  de 

»  Grand<Prctre »  étoit  un  efprit  audacieux, 

»  féroce  ^  de  la  fe&e  des  Saducéens^   l^s 

»  plus  (everes    de  tons  les  Juifs  dans  leufs 

»  jugemens.  Il  prit  le  temps  de  la  mort  de 

»  Fedus  ,  &  où  Albinus  n^étoit  pas  encore 

>•  arrivé,  pour  ailèmbler  un  Confeil  devant 

*  lequel  il  fit  venir  Jacques  ,  fiere  de  Jefus  » 

»  nooiné  Cbrift  >  ^  quelques^  a«ms  »  les 
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>)  accufa  d'avoir  contrevenu  à  la  Loi ,  8 
a»  les  fit  condamner  à  erre  lapidés.  Cetti 
»  aâion  déplut  infiniment  à  tous  ceux  de 
M  habitans  de  Jéxufalem  qui  avoient  dé  1 
»  piété  &  un  yéf  itable  amour  pour  robfei 
ii  yation  dé  nos  Loiz.  Ils  envoyèrent  fecrei 
a»  tement  vers  le  Roi  Agrippa: ,  pour  le  prit 
M  de  tfiander  à  Ananus  de  n'entreprendre  pli 
i»  rien  de  Temblàble  ,  ce  qu'il  avoir  fait  t 
3»  pouvant  s*excu&r.  Queiq\ies-uns  d'eux  a 
»  lerent  au-devant  d'AIbiûus^  qui  étoit  alo 
99  parti  d'Alexandrie,  pour  Tuiformer  de  < 
»  qui   s'étoit  pa/Té  ,  &C..  «    Antiq.  Jud. 

I  M    I    Dr 

(g)  Stîerocles  ^  fhilofoplîe  payen  ,  qi 
fut  Piéfident  de  Bithynie  &  enfuite  Gouve 
nieur  d'Alexandrie  ,  non  content  de  perféci 
ter  le&  Chrétiens ,  compofii  un  ouvfigeint 
tulé ,  Vhîlàietes  ^  dans  lequfl ,  eii  avouant  qt 
J.  C.  avoit  reflufcité  des  morts  ,  &  en  recoi 
tfoiflant  râuthemiché  de  fes  miracles  ,  il  o 
les  comparer  avec  \t%  prétendus  miracl 
d*ApoHonius  de  Tbiane  y  mais  Ton  aveu'c 
faveur  de  J.  C.  fuBfifte  dans  toute  fa  force 
fans  donner  aucud  poids  à  là  comparai(c 
^dfîl  a  voulu  faire.   Il  ire  parlé  que  d*api. 
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flàlodrate  qui  a  écrie  la  vie  d*Apollonias  | 

k  ie  cémoîgDage  de   cekii>ci  n*a  lui-même 

aucQoe  autorité  >  preanerement  ,  parce  que 

bien  loin  d  être  un  témoin  oculaire ,  il  n'écrie 

(fit  f  tes  d'un  fiecle  après  la  mort  de  fon  Hé« 

losj  iècondement»  parce  que  les  fiiits  qu'il 

'apporte   foQC   demeufés    inconnus   pendant 

tout  cet  efpace  de  temps  qui  H  précédé  le 

iidt  qu'U  en  fait  j  troifiemement ,  parce  qu'il 

eft  ie  fenl  qui  nous  ait  confervé  la  mémoire 

it  ces  prodiges  s  quatrièmement  »  parce  qu'il 

n'i  rien  fait  pour  confirmer  la  yérité  de  ce 

(|u'il  raconte  s  bien  loin  de  là  ,  il  le  rend* 

douteux  8c  trés-fufpeél ,  &  n'écrit ,  au  refte  , 

fae  dans  la  yue  de  £ure  (a  cour  à  l'Impé* 

tacrice  Julie»  pafioonée  pour  la  magie  U  pool 

les  Romans. 

Ce  n'eft  pas  fur  de  pareils  fondemens  qja'eft 
appuyée  l'authenticité  des  miracles  de  J.  C  i 
ils  font  rapportés  par  des  témoins  oculaires 
le  contemporains  ,  fous  les  yeux  de  tout  ua 
peuple  ^  fon  plus  cruel  ennemi ,  qui  auroie 
pu  les  traiter  d'inventions  abfurdes  »  les  re« 
)etter  comme  les  plus  gtoffiers  menfonges  , 
&  qui  au  xon traitée  les  a  reconnus  pour  vrais  : 
ils  font  rapportés  par  un  nombre  de  témoins 
plus  que  fttffifiinc  *  9c  (bot  avoués  »  non*(èule<> 


66         Les    ÉcAiCBXrtKS 

|bent  par  les  Juifs ,  mais  par  les  Auteurs  pâyens 
^ui  n*ont  pu  les  contredire  :  ils  font  rapporté 
•afin  par  des  hommes  qui  ont  fcelié  de  leu 
iàfig  la  vérité  de  leur  récit. 
.  On  peut  faire  à  peu  près  Itfs  itiémés  obferti 
lions  relativement  aiiz  autres* prodiges  que  l'c 
•ppofe  au»  miracles  de  J.  C.  ^ceis  ^ue  ceux  < 
Vefpafîen ,  qui^  comme  dit  M.  Fieury^  oe  s' 
Jieventgueres  att-dt^fus  de  l'ordre  comAïun  d 
•iiofe^  naturelles  y  de  n'6a^d'aÂlleuxs  Mcud  c 
faftese  de  certitude»    • 


/  j  /  D. 

(  b)  Julien  fait  un  aveu  fbrmet  des  miracl 
de  N.  S.  9  lors  méme.qu*il  cherche  à  en  élue 
lia  forcé,  n  II  n*a  jien  fait ,  dit-il ,  qui  mit 
a»  qu*on  en  parlé  «  à  iiioins  qu'oti  ne  cotfiif 
^  pouf  de  grandes  aâiofts  d'avoir  guéri  d 
9^  boiteux  &  des  aveuglés  ,  &  d'avoir  cha 
V  les  démons  desr  poifédés  dans  les  bourgs 
al  de  Bethfaïde  &  de  Béthanie.  «  JuiU 
Opéra  M^  6,  p.  lyi-^Edit^  Colon.  i^8&i 

1  B   I  D. 

(  i)  Celfe,  PhilofopHe  Epicitrîen,  fleurîflî 
ters  le  milieu  du  fécond  fiecle  ,  fous  VEi 
ftieut  Adrien.  Il  dit  de  Ni  S<  f*  C.  »  qu< 
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»  prciK  par  la  pauvreté ,  il  s'rftoît  retiré  ea 
»  Egypte  ^  od  il  avoit  pui(e  dans  Fart  magique 
»  ce  pouvoir  roerYeilIcux  U  cette  préfomptioa 
M  qui  lui  avoient  fait  prendre  enfiilie  iui%  far 
»  Judée  k  titt«  de  Dteu*  ir 

(k }  Forphyre  n'a  laiffé  échapper  en  fiivear 

JeJ.  C.  que  quelques   traits  »  qui  (Ssniblenc 

froayer  que  les  oracles  des  Payons  eux  méixies^ 

è^elque  caufe  qu'on  les  rapporte  »  lui  ontét^ 

â/orables^  &  que  les  DieuB  des  Gentils  ont 

Kconnu  en  qjielque  forte  fi>n  influence  &  foQ> 

pouvoir.  Forphyr.  apud  Euftb,  Pràpar.  Evang. 

/.  5  ^  ç.  i  ,Sc  apud»  Augufi.  dt  civk*  Dti^ 

Pacte  4^. 
(  I  )  ttf  nature  fe  trouble  &  ft  iiconeertê 
quand  il  expire  :  par  des  prodiges  qu'atseftent 
des  Aiiteurs  Payens  ,.  &c.  tels  que  Pfalegion  ^ 
qui  âeuriflbit  à  Rome  iFen  le  milieu  du  fécond 
/îecle,  &  Thallus  ,  Auteur  Grec^  qui  écrivoit 
les  hiftoires  Syriaques  dans  le  premier  ûtclt 
de  TEglife  ,  &  qui  rapporte  dans  fon  troi^ 
fieme  livre  celle  des  téneK^I^  qui  fe  répan- 
dirent fur  la  Judée,  à  la  mort  de  J.  €.  Phlegor 
parle  de  ces  ténèbres  comme  d'une  éclipfe^ 
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je  Soleil ,  foft  p^trce  qu'il  les  croyott  Teffee 
d'une  ëclipfe  ,  foit  parce  que  le  plus  grand 
nombre ,  arant  lai ,  s*écoit  exprimé  ainfi  foc 
ce- phénomène.  Voici  ce   qu'il  en  «Ht  :  »  La 
9»  quatrième  annéf  de  U  deux  cent  deuxième 
»  olympiade ,  (  qui  eft  la  même  que  celle  de  la 
»  mort,  de  N.  S.  )  \ï  y  eut  une  éclipfe  de 
tt  Soleil  ,  là  plus  grande  qu'on  eût  encore 
M  7tte.  Il  fe  format  à  la  fixieme  heifre  du  jout 
m  une  nuit  fi  obfcure  »  que  les  étoiles  pa- 
M  furent  dans  le  6iel.  Il  (t6%  de  plus  un  grand 
m  tremblement  de  terte  qui  renverfa  plufieurl 
»  inaifons  de  la  ville  de  Nicée  en  Bithynie.  c« 
Ce  c}ui  mec  encote  ce  miriacle  dans  un  plus 
grand  jour  ,  de  Tiveu  même  des  Pâyens» 
c'eft  qu'il  étoit  rapponé  dans  les  aftes  pU^ 
blics  &  dans  les  regiftres  de  l'Empire.  Ter* 
tuliien ,  dans  (on  Apologétique  (  chap^  ii.  ) 
en  appeUe  à  ces  pièces  folemneiles ,  comme 
V  des  monumens  inconteftables  ,  &  y  ren« 
Toîe  les  Gentils.  Eum  mundi  cafum  relaturrt^ 
in  Ârchivis  veftris  kaietîs,  Lucien ,  Prêtre  8c 
Martyr,  au  rapport  de  Ruffin  ,  difoit  à  fes 
Juges ,  confulite  annales  vefiros  ,  invenîetis 
Pilati  tempofUus    dum  pateretur   Ckriftus  ,. 
medïâ  die  fugatum  folem  &  interruptum  diemr 
C  Hift;  EccUC  l  ^.  c.  6.  ) 
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Im)  D*aujp  grands  prodiges  que  ceux  qu'il 
0  opérés  lui-  même.  jSuccone  (  in  Nerone ,  c.  i  ^.  ) 
appelle  les  Chrétiens  uoe  feâe  de  magiciens 
oa  d'enchanteurs  ^  ce  qui  prouve  au  moins 
le  cara^ere  ineriireilleuz  qu*pQ  écoi;  forcié  de 
rjeconnoîcie  dajis  jes  cbofes  ^u*on  }eur  yoyoic 
opérer. 

Sar  quel   fondement  tant  Toic  ftvi  £bljde 
poarroit-on  nier  la  vjSrité  4es  miracles  de  J.  C 
&dc  fcs  Difcîples,  tandis  que  les  Juifs  &  les 
I^ayeos  n*ont  de  refTources  pour  en  éluder  la 
aotoriété  ,  que  de  dire  qu'ils  étoienc  opérés 
par  la  magie  ou  par  la  puiâance  des  dé« 
flions  }    M  Audi  ,  dit  un   Auteur   Anglois , 
n  (  Littleton  )  après  les  Apôcres  &  les  pvan* 
»  géliftes  ,  les  témoins  les  plus  inéprochabjes 
H  de  l'évidence  triomphante  de  cette  vérité  , 
a»  (ont  Celfç,  Julien,  &  les  autres  adver^P 
M  faires  anciens  de  )a  Religion  Chrétienne  » 
»  qui  ne  pouvant  contredire  ni  nier  Tautben^ 
»  ticité  de  ces  miracles  j  fe  virent  réduits  à 
M  en    imaginer  des  caufes  auffi  abfurdes  Bç 
»  aaffi  ridicules,  u  Cpnfidiratîons  fur  la  Ç9n^ 
Vtrfion  de  S.  Pavd ,  />.  ipf» 
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(  n  )  Lts  mœurs  des  premUrs  fidelei  fe  font 

étdmîrer  de  leurs  plus  grands  ennemis.  Pline  ^ 

idans  fa  Lettie  àTrajan«  nous  a  laifTé  ce  beau 

monbraent   du  témoignage  <|ue  les  Apoflats 

«ux-mêmes  rendoient  aux  mœurs  des  premiers 

Chrétiens,  w  On  me  préfenta  un  Mémoire  oA 

M  étoienc  les  noms  de  piufieurs  qui  affirment 

••  qu'ils  lîe  font  pas  Chrétiens ,  &  qu'ils  ne 

M  l'ont  jamais  été.  En  effet ,  ils  invoquèrent 

M  les  Dieux  avec  moi ,  leur  facrifierent  «  & 

•>  de  plus ,  ils  donnèrent  des  malédiâions  au 

•>  Chrift  :  à  quoi  il  efl  ,  dit-on  ,  impoffible 

M  d'engager  ceux  qui  font  véritablement  Chté« 

n  ti'ens^  D'autres  encore  ,  dénoncés,  dirent 

}»  qu'ils  étoient  Chrétiens»  &  le  nièrent  in* 

•>  continent ,  difant  qu'ils  l'avoient  été  ,  ma&f 

9»  qu'ifs  ne  l'étoient  plus  \  &  ils  maudirent 

rt  auili  le   Chrifl.  Du  refte  ,  ils  affirmoient 

M  que  leur  faute  ou  leur  erreur  fe  rédui(bit 

M  aux  points  fuivans  ^  qu'ils  s'afTembloient ,  à 

»  un  jour  marqué  ,  avant  le  lever  du  foleil , 

»  pour  dire  enfemble  alternativement  un  can« 

9»  tique   à  rhonneur  du  Chrift  comme  à  un 

9»  Dieu  5  qu'ils  s'^gageoient  par  ferment  » 

M  non  à  aucun  crime  »  mais  plutôt  à  ne  «on* 
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•  mettre  ni  larcin  ,  ni  upine  ,  ni  aJuhece''^ 

•  à  garder  la  foi  donnée  ,  à  rendre  f  eligioiu* 
«  fetneoc  an  4^f$c  ;  qvi*en  fuite  ils  avoieat 
»  coutume  de  fe  retirer ,  puis  de  fe  rafTen^f 
»  bler  pour  faire  on  repas  »  oii  ils  ne  prei 
»  qoiç^  <]9e  des  alimens  communs  5c  per« 
V  m^.ul  Mpijl.  91  >  /^*  tO'  )  te  témoigoj^f 
de  Lucien  n'eft^  pas  d'iM)  moindre  poids.  Ai 
milieu  des  t^r^its  4e  fatyre  qu'it  lance  cootrt 
ies  Chréni^nt»  il  lui  échappe  des  traits  de  yéritd 
^Qi  leur  fqnt.  Honneur*  f  Leur  iégiilaceur  » 
»  4it-il  »  leur  penfuade  <}u*ils  font  tous  frères  ;..« 
»  ils  fe  féparent  de  nous  »  ils  renient  leé 
«  Qiéui(  d^  Grecs.;  ils  adorent  leur  Do^euc 
^  crucifié  ,  U  con&roMnt  leur  vie  \  fes  loir. 

•  Ils  méprifent  les  rîche^  5  tout  efk  com^ 
3i  muA  eatre  eux  ;  flc  ils  font  conftans  dane 

•  leur  fbî..*.  •  J(^fi{u^  ce  jour  ils  adorenr 
»  ce  grasd  homme  crucifié  dans  la  Paleftin^.  m 

P  A  a  a    4T. 

(  0  )  Les  oracles  fi  taîjjtnt,  La  cetT^tion  def 
eracles  vers,  le  temps  de  J.  C.  ^4e  fes  Apô* 
très,  du  moins  fucceffiveioent  &:  par  degrés,^ 
Aiais  toujours  d'une  manière  triè^  fenfible , 
tifl  atceftée  pai:  ta  plupart  des  Auteurs  Payeus.^ 
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On  a  chetché  à  éluder  &  à  afFoiblir  tan 
«  pu  la  force  ie  ce  témoignage  ,  fur-t 
rejettant  ce  (itence  des  oracles ,  dans  le 
dont  il  s*agic  ,  Cat  d'autres  canfes  qu 
^ue  nous  lui  attribuons.  Mais  que  ré 
au  défi  que  les  premiers  Chrétiens  ù 
aux-Payeos  en  les  provoquant  à  permet 
bliquemeat ,  &  devant  l«s  Tribunaux ,  i'é 
du  pouvoir  que  le  nom  de  J.  C.  leur  d 
furies  démons  8c  fur  leurs  oracles,  fous 
à  ceux  d*entre  les  Fidèles  qui  ne  rempl 
pas  leur  ptomefle  de  fubir  le  dernier  fu 
Voyez  V apologétique  de  Terîullien. 

m  Que  l'on  amené ,  dit  Ladance ,  v 
»  me  véritablement  poflifdé  du  démon , 
»  BOUS  préfente  le  Prêtre  même  d*Apol 
»  Delphes  ,  ils  frémiront  l'un.  &  Pau 
M  feul  nom  de  Dieu  5  Apollon  fortii 
9»  promptement  de  fon  Prophète  que 
8»  mon  du  corps  de  ce  pofliidé  »  &  i 
99  phete^  abandonné  du  Dieu  que  Tii 
99  tion  du  nom  du  Très-Haut  aura  11 
9»  fuite ,  fera  pour  jamais  réduit  au  file 
Infiît.  Div.  ii  4  y  çhap,  17. 

Le  même  Laâaace  rapporte  qn*ui 
Chrétien  ^^iftant  fiins  être  connu, à  la  ] 
^'jin  faciifice,  les  Atufpîces  o'avoient  pi 
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Wcune  lumière  des  entrailles  des  vidlîmes  , 
ni  cendre  aucune  réponfe.  Sur  quoi  le  Pcccre 
i'hzni  écrié  qu*il  y  avoic  dans  la  foule  quelque 
profane  y  le  peuple  animé  par  ce  difcours  avoic 
excita  une  efpece  de  tumulte.' 

»  Venez  ,  difoic  S.  Cyprien  ,  &  recoa* 
»  Boi/Tez  la  vérité  de  ce  que  nous  vous  an- 
'  »  nençons  5  &  puifque  vous  faites  profeffioa 
V  4  adorer  les  Dieux ,  croyez-en  au  moins  ceux 
,  »  que  vous  jugez  dignes  de  votre  culte,  «c 
Lib.  contre.  Demetr, 

»  Les  mauvais  eCptits ,  dit-il  ailleurs ,  con* 
»  jurés  an  nom  du  vrai  Dieu  ,  nous  cèdent 
»  fans  kéfiter  ,  s'avouent   vaincus ,  &  font . 
»  contraints  de   fortir  des   corps  qu'ils  ob- 
»  fédent.  « 

»  Que  celui ,  dit  S.  Athanafe  ,  qui  voudra 
»  l'éprouver,  vienne, ....  il  verra  comment, 
t    )»  au  feul  nom  de  Jefus  ,  les  démons  fuient , 
»  les  oracles  cefTent ,  &  la  magie  avec  tous 
^  Tes  enchantemens  refte  confondue,  ce  Lib,  de 
hcam.  verbi  DeL 
Mimitius  Félix  en  attefte  les  Payéns  eux- 
\    nicmes.  >•  La  plupart  d'entre  vous  n'ignorent* 

1^  pas  les  aveux  que  les  démons  nous  ont 
«  faits ,  toutes  les  fois  qu'ils  ont  été  forcés 
»  pat  nos  exorcifmes  &  nos  prières  de  for- 

Tome  m.  D 

/ 
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9>  lit  des  pofTédés  • . .  •  •  uientiroienc  -  ils  p 
99  fe  deshonorer  en  votre  préfence  }  Croy 
ta  ta  donc  leur  propre  témoignage  s  cio 
»>  <)u*ils  djfent  la  vérité  ,  lorfqu'ils  rea 
M  noilFent  qu'ils  ne  (ont  que  des  démons 
i/i  OBav. 

n  Ce  feni  nom  de  Jefvs,  dit  Arnobe»  r 
9>  en  fuite  les  mauvais  e(prits  «  &  £iit  ta 
M  les  oracles.  «  Advcrf,  Gent. 

P  ▲  o  £    48. 

(  p  )  £f  fon  temple  fameux  que  Julien  s\ 
força  en  vain  de  rebâtir,  L'Empereur  Juli 
voulut  éternifer  fa  mémoire  en  relevi 
fuperbement  le  Temple  de  JéruCilem.  »  Mai 
M  dit  un  Auteur  Payen ,  tandis  qu'on  preff 
M  l'ouvrage  avec  plus  d'ardeur  ,  d*aflFre 
M  tourbillons  de  flamme  fortirent  des  (0 
M  démens  par  des  éruptions  fréquentes  ,  co 
Il  fumèrent  une  partie  des  Travailleurs  » 
M  rendirent  le  lieu  fi  inacceffible ,  qu'il  fall 
»  abandonner  Tentreprife.ic  Ce  fait ,  rappoi 
par  Ammien  Marcellin  ,  e(L.encore  cité  cornu 
notoire  par  des  Auteurs  contemporains  9c  < 
plus  grand  nom  parmi  les  Chrétiens  j  tels  qi 
S.  Chryfoftome  »  S.  Gcégoire  de  Nazianze 
$r  Ambroife. 
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P  ▲  6  1    4f. 

(  q  )  Les  Juifs. . .  •  confervant  une  exif* 
tact  ji précaire  ^  (f  continuée  cependant  depuis 
f  long-temps  ,  &c»  »  Dans  les  révolutions 
des  f aftes  Empires  de  TOricnt ,  on  voit  les 
feoples  les  plus  fameux  Te  précipiter  les  uns 
for  les  aurres  «  &  menacer  tour-à-tour  d'une 
raine  totale  cette  trifte  Nation  ,  qui  ,  par 
m  prodige  inoui  ^  fubfifte  aujourd'hui  plus 
aombreufe  que  jajaais  au  fein  de  toutes  les 
Nations  de  l'univers.  On  l'a  remarqué  cent 
fois 4  ic  l'on  ne  fauroii  trop  le  répéter,  les 
Jttifs  vaincus  ^  iifptrCis  Se  nunidits  ,  fbr« 
ment  encore  fur  la  terre  un  peuple  immen- 
'  fe  ;  fie  déjà  l'on  n'y  trouve  plus  ;  depuis  des 
Cèdes  ,  le  moindra  veftige  des  AfTyriens  ^ 
itî  Medes  ,  des  Perfes  ^  d$s  Grecs  &  des 
Kofflains ,  qui  les  avoient  réduits  en  efcla* 
▼age.  Ils  Te  font  perpétués ,  malgré  les  affreu- 
&s  calamités  qu'une  main  vengereffe  a  ré* 
panduef  fur  leurs  têtes  5  &  ce  qui  a  £iic 
difparoitre  leurs  vainqueurs  du  milieu  des 
Nations  ,  femble  être  précifément  l'époque 
la  plus  fêcpnde  de  leur  accroifTement.  Les 
^es  de   Dieu    fur  ce   peuple    infortuné  fe 

Dij 
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d^  Valmoni  à  fou  Père, 

l  mon  perei  tout  eft  perd  a 
Laulane. . .  -  Emilie. .  - ,  Quelfe 
.  Laulane  cil;  dangereufcment 
:c  eft  mourante  ;  , ,  •  fon  en- 
las  I  fous  quels  aufpjccs  il 
îitunc  !..  -  la  more  lui  eût 
;  Lie  la  vie-  Et  moi ,  malheii- 
alheuceux  époux  i  iî  Emilie 
qui  en  ferai  la  çâufe^  il  ne 
qa  à  mourir. 


>»  ««w 
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LETTRE     XL  VIL 

Du  Marquis  à  fin  Fils. 

Mon  cher  fils!  ne  te  laiflc  point  aba^ 
tre,  ne  t'abandonne  point  .à  un  làch( 

défefpoir Ne  te  refteroit  -  il  dow 

pas  alfez  de  force .  pour  fupporter  l 
vie  (a) y  an  moins  pour  ton  filsj  pou 
un  père  qui  ne  vit  que  pour  toi  leul 
peut-être  encore  pour  Emilie  ?  Et  fi  ell 

meurt Quelle  plus  jufte  peine  1 

Ciel  pourrpit-il  tlmpofer  dans  fa  cW 
mçnçç  que  celle  de  lui/urvivre  ? 

Mefdames  de  Veymur ,  accompagné 
du  plus  jeune  des  deux  frères ,  arrivi 
ront  prefquaufli-tôt  que  Ba^in  qui 
|)orte  ma  lettre.  Ils  volent  en  amis  g 
nereux  à  ton  feçours  de  à  celui  d'Emili 
Il  ne  refte  avec  moi  que  le  Comte ,  da 
le  fcin  duquel  je  répands  ma  trop  vi 
douleur.  Dans  ces  momens  fi  difficile 
fi  pénibles  pour  moi  »  il  eft  mon  fo 
tien }  &  Dieu  par-defTus  tout,.  O  m( 
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fils!  il  y  a  une  Religion  :  il  y  a  un  Dieu 
jufte ,  arbitre  de  notre  fort  :  il  y  a  une 
aatre  vie  que  celle-ci ,  pour  fatisfaire  à 
fa  juftice.  O  Dieu  fouverainement  équi- 
table, mais  Dieu  clément  &  bon,  ayez 
pitié  de  moi  ^  f  •  •  é  ayez  pitié  de  mon 
fis! 


NOTE. 

Page     7  f . 

U)Ne  te  refttrùU'il  donc  pas   ûjft[dé 

foret  pour  fupporter  la  vie.    M.  Roufleau  a 

flus  dans  la  bouche  d*on  jeune  homme  ,  à  qui 

la  vie  eft  devenue  à  charge  »  des  fophifmes 

en  faveur  du  Tuicide ,  que  malgré  tout  leur  f2- 

dai(knt  appareil  il  eft  aifé  de  détruire.  »  Plus 

»  j'y  réfléchis  ,  dit  le  jeune  homme ,  plus  je 

»  trouve  que   la  queftion  fy  réduit  à  cette 

»  prcqK>fition  fondamentale: chercher fon bien 

•  àL  fiiir  fon  mal  en  ce  qui  n'ofiTenfe  point 

»  autrui  »  c*eft  le  droit  de  la  nature.  « 

La  répon(è  eft  facile  :  chercher  fon  hUn ,  oui 
(àos  doute  5  mais/ô/i  vrai  bien  ;  fuir  fon  mal  % 
xxsdsfon  vrai  mal  ;  &  dans  un  être  tel  que 

Div 
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rhomme  ,  l'un  &  l'autre  ne  fe  prennent  pasch* 
moment  «  maris  d^une  toute  autre  durée. 

Chercher  Ton  bien ,  fuir  fon  mal  en  ce  qui 
noffenfe  point  autrui  ,  c*èft-à-dîre  ,  en  ce  qui 
n^ofFenfe  ni  Dieu  dans  Tes  droits  fur  nous ,  ni 
ks  hommes  dans  les  droits  de  la  fociété  ,  on 
dans  ceux  d'homme  à  homme  ^  ce  fera  le  droii 
de  la  nature.  Mais  la  proportion  ainfi  énonce 
condamne  le  fuicide  ,  bien-loin  de  rautorifei. 
C^eft  ce  que  développe  de  la  mantere  la  plus 
fenilble  la  réponfe  de  Milord  à  fon  ami. 

»  Penlez-y  bien  ,  jeune  homme  j  que  font 
9>  dix,  vingt,  trente  ans  pour  un  être  immor* 
M  tel  ?  La  peine  &  le  plaifir  paiTent  comme 
jy  une  ombre  $  la  vie  s'écoule  en  un  inflEant  3 
»•  elle  n'eft  rien  par  elle-même  5  fon  prix  dé- 
as  pend  de  fon  emploi.  Le  bien  feul  qu'on  a 
M  fait  demeure ,  *&  c'eft  par  lui  qu'elle  eft 
a>  quelque  chofe.  Ne  dis  donc  pluç  que  c'eft 
»>  un  mal  pour  coi  de  vivre  ,  puisqu'il  dépend 
M  de  toi  feul  que  ce  fbit  un  bien  ,  &  que  fi 
»9  c'ed  un  mal  d'avoir  vécu  ,  c'eft  une  rai{ba 
>»  de  plus  pour  vivre  encore.  Ne  dis  pas  noa 
»  plus  qu'il  t'eft  permis  de  mourir  ;  car  autant 
•9  vaudroit  dire  qu'il  l'eft  permis  de  n'être  pas 
»  homme  ,  qu'il  t'eft  permis  de  te  révolter 
y>  contre  l'Auteur  de  ton  être,  &  de  trompée 
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lination. . .  .  Toi  qui  crois  Dieu  exif- 
Tame  immortelle,  &  la  liberté  de 
me,  tune  penfespas  {ans  doute  qu*tta 
telligent  reçoive  un  corps  &  foit  placé 
^  terre  au  hafard^j  feulement  pour  vi- 
foufFrir  &  mourir  Ml  y  a  bien  peut- 
L  la  vie  humaine  un  but ,  une  fin  «  ua 
moral  "i  Je  te  prie  de  me  répondre 
ment  fur  ce  point. ... 
mort  ne  fait  de  mal  à  perfonne  ? .  • . 
irles  des   devoirs  du  Magiftrat  &  du 
de  famille  ,  &  parce  qu'ils  ne  te  font 
opofés  ,  tu  te  crois  affranchi  de  tout, 
fociété  à  qui  ta  dois  ta  confèrvacion  « 
lens^  tes  lumières  s  la  patrie  à  qui  tu 
tiens  5;  les  malheureux  qpi  ont  befoin 
i  5  ne  leur  dois- tu  rien  'i  O  Texaâ:  dé- 
►rement  que  tu  fais  l  Parmi  les  devoirs 
u  comptes  ,    tu  n'oublies  que    ctxxx 
urne  &  de  citoyen.  ...  Et  que  dis-tu 
I  défenfe  eïpreffe  des  loix  ?  Les  loix , 
»ix ,  jeune  homme  l  le  fagç   les  mé- 
t-it  ?    Socrate  innocent,  par  refpeâ: 
elles  ,  ne  voulut  pas  fbitir  de  pri(bn. 
ae  balances  point  à   les  violer   pour 
injuftcment  de  la  vie  ,  &  tu  deman- 
quel  mai  fais-j^  ?  ». .  U  te  fied  bien» 
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9>  d'ofer  parler   de   mourir  ,   tandis  que  fH 
»>  dois   Tuiage  de  ta  vie  à  tes  femblablesl 
M  Apprends  qu'une  mort  telle  que  tu  la  médites 
f>  eft  honteufe  8c  furtive.  G*eft  un  vol  feitaa 
»  genre  humain..  Avant  de  le  quitter,  rends- 
n  lui  ce  qu*il   a  fait  pour  toi.  Mais  je  ne 
M  tiens  à  rien  }  je  fuis  inutile  au  monde  ?^Plii- 
99  lofophe  d'un  jour  l    ignores-tu  que  tu  ne 
»  fkurois  faire  un  pas  fur  la  terre  fans  y  trou- 
»  ver  quelque  devoir  à  remplir ,  &  que  tout 
n  homme  eft  utile  à  l'humanité  par  cela  feul 
M  qu'il  exifte  \  ,  ,  .  Infenfé  l  j'ai  pitié  de  ces 
ti  erreurs.   S'il  te  relie  au  fond  da  cœur  le 
.»>  moindre  fentiment  de  vertu,  viens,  que 
'^  je  t'apprenne  à  aimer  la  vie.  Chaque  fois 
9%  que  tu  feras  tenté  d'en  fortir  ,  dis  en  foi- 
»  même:  Que  je  faffe  encore  une  bonne  aSiion 
3>  avant  que  de  mourir,  ....  Si  cette  confîdé- 
»  ration  te  retient  aujourd'hui ,  elle  te  retien- 
9»  dra  encore  demain  ,  après   demain  ,  toute 
•9-  ta  vie.  fc 

Voilà  ce  que  la  raifbn  tonte  (eu te  pou- 
voit  dire.  Mais  à  qui  croit  1^  Religion  Chré- 
tienne, faut-il  tant  de  raifonnemens  ?  Peut- 
on  être  bien  convaincu  de  la  réalité  de  fes 
menaces  comme  de  fes  promeffes  ,  &  vou- 
loir ,  pour  fe  délivrer  d'une   vie  mêlée  d« 
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filaUlrs  &  de  peines  »  s'ouvrir  à  TihAant ,  & 

i  coup  sûr,  une  éternité  des  plus  aiFreuz  fup- 

{lices  }  Avouons- le  ,  à  là  bonté  de  Tîncré- 

dulité ,  c'eft  rafFoiblifTement  de  la  Religion 

f  atmi  nous ,  qui ,  de  nos  jours  ,  a  rendu  fi 

commim  le  fuicide^ 
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L  E  T  T  R  E     XLVIII. 

Du  Comte  de  Valmont  au  Jffarqms. 

Emilie  cft  toujours  au  même  état. 
Laufanc  eft  mort.  Sa  famille ,  inftruite  de 
ce  que  Ton  avoit  tenu  fecret  jufqu'alors^ 
concerte  les  mefurcs  qu'elle  doit  prendre 
pour  me  perdre,  fans  fe  compromettra ^. 
Je  fuis  caché  dans  la  maifoh  de  Mcfda- 
mes  de  Veymur ,  qui  font  ici  fous  de: 
noms  empruntés.  M.  de  Veymur  ne  m< 
quitte  pas  un  fcul  moment ,  &  fa  pré^ 
fence ,  ainfi  quç  votre  àcrniere  Lettre 
me  foutient  contrç  moi-même.  Sa  femm( 
eft  fans  cefle  au  chevet  du  lit  de  fa  chen 
Emilie,  à  qui  fa  vue  femble  apporter  ui 

*  Selon  les  laix ,  de  deux  Hommes  qui  f< 
font  battus  en  duel ,  on  ne  peut  faire  le  pro< 
ces  à  l'un  fans  âétrir  la  mémoire  de  l'autre  ^ 
fans  déterrer  même  fon  cadavre  ,  s*il  eft  en- 
fcveli  ,  &  fans  le  condamner  à  être  traîna 
fiir  la  claie.. 


I 
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le  foulagement.  Dans  les  momens  où 
ccftc  cKere  cpoufe  a  1  efprit  plus  libre , 
Rapiécé,  fait  toute  fa  force.  Quelle  piété, 
Srand  Dieu  !  quels  tableaux  j'ai  vus  !  ôc 
dans  leur  contraftc ,  quels  argumens  en  fa- 
Veuf  de  la  Religion  î  Encore  deux  jours, 
â^  je  vous  inftruirai  de  touti.  Mais  Lctat 
d'Emilie ,  je  vous lavouc,  m'inquiète  Sç 
m'agite  trop  pour  me  lailfer  la  force  de 
'VOUS  en  dire  davantage.  Que  n'ai- je  fuivi 
^os  fages  confeils  !  ô  Dieu  !  que  ne  les 
ai.  je  fui  vis! 
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LETTRE     XLIX. 

Du  même. 

Emilie  ctoit  hier  à  1  excrcmîtér  Depub 
long-temps  elle  fentoit  (on  état,  malgré  la 
pitié  barbare,  difoit-clle  à  fes  femmes,  qui 
nous  portoit  à  le  lui  cacber.  Elle  defiroit 
dès  les  premiers  jours  de  fa  maladie ,  de 
recevoir  les  derniers  Sacrcmens  \  elle  les 
a  reçus  enfin ,  &  ils  ont  produit  fur  elle 
on  effet  tout  contraire  à  celui  que  j'en 
appréhendois.Ils  Font  rendue  plus  calme  j 
ils  lont  en  quelque  forte  rappellée  à  la 
vie ,  &  un  rayon  d  cfpérance  luit  encore 
pour  moi.  Son  fils ,  qu'elle  a  redemandé 
avec  les  plus  vives  inftances ,.  eft  fous  Ct% 
yeux  \  &  plût  au  Ciel  qu  il  n  y  eût  pas 
plus  à  craindre  pour  fa  mère  que  pour 
lui  I  ma  fituation ,  étant  aujourd'hui  plus 
tranquille ,  j'en  profite  pour  vous  racon- 
ter plus  au  long  mes  égarcmcns  &  mes 
malheurs. 
Yous  aviez  prelTenti  les  excès  auxquels^ 


mon  caraûcrc  impétueux ,  mes  paflîons 
vives  &  ardentes  pouvoicnt  me  porter  ;  je 
n  ai  que  trop  juftifié  toutes  vos  craintes. 
Des  amis  indifcrets  me  rapportoient 
fans  cède  des  propos  ou  des  démarches 
de  Laufane  ,  qui  enâammoient  ma  jalou* 
fie,  &  rcalifoient  à  mes  yeux  les  chimères, 
que  je  m'étois  formées.  Des  émi(ïàires- 
que  j'avois  placés  en  tous  lieux  fur  Ces- 
pas  empoifonnoîcnt  encore  fes  difcours 
légers,  &  aggravoient  chaque  jour  mes 
foupçons.  Il  fc  faifoit  un  jeu  de  ma  cré^r 
dulité ,  Se  voulant  la  faire  fervir  à  d  af- 
freux projets  y  que  lui-mcme  m'a  dévoi- 
les ,  croyant  d'ailleurs  qu'avec  le  crédit  ÔC 
l'autorité  dont  il  jouiirort ,  je  n* oferois; 
jamais  faire  avec  lui  d'une  prétendue  ga- 
lanterie une  affaire  férieufe,  il  mit  en*- 
fin ,  par  la  plus  abominable  invention ,  le* 
comble  à  Ces  noirceurs.  Il  montra  à  ceux: 
dont  j'avois  fait  mes  confidens  un  portrait 
d'Emilie  ,  accompagné  d'une  lettre  qui 
paroiffbit  écrite  de  fa  main,  &  dans  la- 
quelle ,  après  un  préambule  aflèz  naturel 
fur  les  foins  qu'elle  avoir  toujours  appocr 
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tcs  à  déguifer  à  mes  yeux  fon  attache^ 
ment  pour  lui ,  elle  lui  recommandoit 
de  nouveau  de  s  obfervet  devant  moi  avec 
plus  d  attention ,  &  lui  envoyoit  un  gage 
^e  fa  tendrcfle  tel  qu'il  le  defiroit. 

De  tous  mes  amis ,  celui  dont  je,  me 
dcfiois  le  moins,  fut  mis  en  œuvre  pac 
le  Baron  pour  me  faire  donner  plus  fure- 
ment  dans  le  piège  qu  il  me  tendoit.  Sut 
fbn  récit,  je  n'eus  pas  de  peine  à  croire 
Emilie  coupable  j  cependant  je  me  poflc- 
dai  aflez ,  pour  exiger  de  cet  ami  perfide 
qu'il  me  fît  voir  au  moins  la  lettre  ,. 
qui  étoit  le  plus  sûr  garant  de  Tinfidélité. 
d'Emilie.  Il  me  promit  d'employer  tous 
fès  foins  pour  la  dérober  à  Laufane  ^  Se- 
dès  le  lendemain  il  me  la  remit.  Jugez  de 
ma  fureur ,  lorfque  je  crus  y  reconnoître 
l'écriture  d'une  époufe ,,  qui  fembloit  me- 
manquer  &  fe  manquer  à  elle-même  lî 
indignement.  N'écoutant  plus  dans  cet 
inftant  que  la  paffion  qui  me  tranfpor- 
toit ,  je  courus  à  fon  appartement.  Mal- 
heureufe  !  lui  dis- je,  en  l'abordant,  laiffe. 
tomber  le  mafque  de  ta.  faufle  vertu*,  li&' 
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Se  fois  confondue.  Elle  lut ,  &  me  re;!»- 
dant  la  lettre ,  c  cft  mon  écriture ,  dk-elle', 
on  la  contrefaite ,  de  manière  à  m'y  trom- 
per moi-même  j  mais  ce  ne  font ,  cher 
époux  y  ni  mon  ftile ,  ni  mes  fentimens. 
Le  fàng-froid  avec  lequel  elle  prononça 
ces  mots,  au  lieu  de  m'éclairer^  ne  6c 
que  redoubler  l'horreur  donc  je  me  fen«- 
tois  pénétré  ,  &  m  animer  encore  plus  à 
la  vengeance.  Je  la  quittai ,  en  ofant  bien 
laccufer  de  s'être  fait  un  front  qui  ne 
favoit  plus  rougir ,  &  je  courus  chercher 
Laufanc.  Suivez-moi ,  lui  dis-je ,  lâche  & 
mfâme  fédudeur.  Oh,  pour  lâche  &  in- 
fâme, c  cft  trop,  me  répondit-il,  &ilmc 
fuivit  à  l'inftant.  Dans  la  route ,  &  pen- 
dant que  je  me  faiibis  mener  avçc  lui  dans 
un  lieu  écarté ,  expliquoîis-nous ,  me  dit- 
il ,  &  que  de  petites  intrigues  d'amour  , 
fans  deflein  &  fans  conféquence ,  ne  fé- 
parentpas  à  jamais  deux  amis,  qui  depuis 
tant  de  temps  ont  vécu  l'un  pour  l'autre: 
il  m'en  coûteroit  trop  de  vous  ôter  la  vie  , 
&  vous  vous  perdez  fi  vous  attentez  à  la 
mienne.  Je  regardai  comme  un  manque 
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de  courage  ce  qui  n'étoit  en  lui  que  \t 
fruit  d'une  réflexion  plus  mûre ,  occafion- 
ncc  par  mon  emportement  j  &  je  ne  dai- 
gnai y  répondre  que  par  le  pliï^  profond 
idlence  ôc  le  plus  parfait  mépris.  Descen- 
dus au  parc  de  Vinccniws  ,^  &  nous  en- 
fonçant auiH  -  tôt  dans  le  plus  épais  dtl 
bois,  point  de  quartier^  m'écriai- je dan^ 
le  tranfport  qui  m'agitoit;  Se  fondant  fur 
le  Baron  fans  aucun  ménagement ,  jen 
reçus  une  légère  bleflure  v  mais  après  le 
combat  le  plus  opiniâtre  ,  je   l  étendis 
prefque  mort  à  mes  pieds.  J'implore  votre 
fecours ,  me  dit-  il  en  tombant  >  accordez- 
le  moi,  par  pitié  pour  vous-même,  & 
plus  encore  pour  votre  iîdele  &  trop  mal- 
heureufe  époufe.  Il  ne  put  en  dire  davan- 
tage. Je  courus  faire  avancer  la  voiture 
qui  nous  avoit  amenés,  &  nos  valets-de^ 
chambre ,  que  nous  avions  eu  la  précavi- 
tion  d  y  faire  monter  avec  nous.  Us  m'ai- 
dèrent à  relever  le  Baron,  qui  ordonna 
au  fien  un  filence  qu'il  n'a  pas  gardé  ^ 
&  on  le  reconduifit  à  fon  hôtel. 
f  0ur  moi  ^  vivement  frappé  du  peu  d4 
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mots  qui  lui  ctoicnt  échappes  ,  je  me 
hâtai  de  rejoindre  EmiKe^  Hélas  !  je  crai- 
gnois  de  la  revoir  prefquc  autant  que  je 
le  defirois,  &dans  quel  état,  grand  Dieu  l 
la  trouvai- je  à  mon  retour  l  Un  accou- 
chement fubit ,  mais  violent ,  caufé  par 
la  trop  jufte  frayeur  qu  avoir  produit  eti 
elle  mon  départ  précipité  y  la  mettoit  à 
deux  doigpts  de  la  mort.  Elle  venoit  d'ctrè 
délivrée,  mais  il  lui  reftok  des  convulr- 
fions  affireufes  &  un  tranfport  qui  alié- 
noit  entièrement  Ùl  raiibn..  Malgré  h 
quantité  de  fang  qu'elle  avoit  perdu ,  l'ar- 
deur de  la  fièvre  lui  donnoit  une  force 
qu'oîT  avoir  peine  à  contenir  j  &  tandis 
que  Ces  femmes  étoient  en  pleurs  aux  pied!» 
de  fon  lit  »  Ces  domeftiques  ne  pouvoient 
que  difficilement  la  retenir  9  au  milieu 
des  fecoulTes  vives  &  continuelles  qu'elle 
cprouvoit  dans  tous  fes  membres.  Je  la 
pris  moi-même  entre  mes  bras ,  &  à  cha- 
que inftant  elle  étoît  prête  à  m'échappec 
On  crut  qu'elle  alloit  pafler-,  on  voulolt 
même  me  faire  retirer  -,  mais  je  n  écoutoîs 
ucn>  }e  ne  fàvois  ni  ce  qu'on  me  difoit» 
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ni  ce  que  je  faifois  :  toute  mon  attention 
fe  bomoit  à  contenir  Emilie ,  que  j'cm- 
braflbis  étroitement,  &  avec  laquelle)^ 
ne  penfois  plus  qu'à  mourir.  Cependant 
fon  agitation  fe  calma  peu-à-peu  v  queU* 
ques  fecours  appliqués  à  propos  lui  ren-^ 
dirent  même  Tufage  de  la  raifon  y  mai^ 
elle  fe  trouva  auffi  foiblc  alors ,  qu'elle 
ctoit  forte  &  violente  quelques  inftans 
auparavant.  Elle  tourna  vers  moi  des  re- 
gards languidans  ,  me  tendit  une  main 
défaillante  ,  &  ne  put  proférer  que  ce  ' 
p€u  de  mots  :  cher  époux  ,  je  vous  aime 
toujours.  Une  léthargie  profonde  fuccéda 
auflî-tôt  à  cet  état  de  langueur  *&  d  acca» 
blement  :  on  la  fit  revenir  à  force  de 
foins  'y  ôc  moi  y  immobile  &  ftupide  ,  je 
tenois  fa  main  prelFée  dans  la  mienne , 
&  ne  pouvois  pleurer.  Après  un  aCTez 
long  temps  paflTé  dans  cet  état ,  fes  yeux 
fe  rouvrirent ,  &  fe  portèrent  encore  plus 
tendrement  fur  moi  :  je  ne  puis ,.  dit-elle  , 
cher  époux ,  fourenir  la  fituation  où  je 
vous  vois  -,  &  elle  retomba  dans  fon  éva^- 
nouilTement» 


\ 


ula  la  vue  ,  rappelhnt  mes  eiprks 
ic  égares  ,  me  fit  enfin  verfer  des 
s.  A  Tinftant  où  je  me  fentois  le 
bulagé  ,&oùjeretrcmvois  quelque 

dans  mes  maux  ,  on  vint  me  dire 
lilie  écoic  mieux  *,  mais  qu'elle  avoic 
1  de  repos ,  Se  qu'un  inconnu  me 
idoic  :  c  étoic  un  homme  que  m'en- 
c  Laufàoe  ',  pour  me  dire  qu  il  écoit 
lal ,  &  qu  il  defiroit  me  parler  j  fy 
is.  On  avoir  juge  fa  bleflure  mor- 
:  vous  m  otez  peut-être  la  vie ,  me 

,  après  avoir  f^t  cedrer  ceux  qui 
ironnoient  ^  mais  je  l'ai  mérité.  La 
tefTe  eft  innocente ,  Se  la  lettre  que 
UppoTée  étoit  deftinée  à  me  rendr-e 
able  envers  vous  ,  avec  plus  de  fuc- 
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marques  auflî  fures  en  apparence  de  Ton 
infidélité  ^  nulle  explication  de  fa  pan  ne 
pourroit  vous  empêcher  de  rompre  avec 
elle.  Ne  croyant  pas  d'ailleurs  ,  qu'avec 
Içs  vues  d'aggrandiiTemenc  &  d'élévation 
dont  vous  m'avez  fait  part ,  vous  vou- 
Ipllîez  vous  mefurer  avec  moi  y  ni  vous 
cxpofer  au  rifque  de  tout  perdre  pour 
une  femme  infidèle  3  je  fbndois  fur  votre 
mpture  mes  plus  douces  efpérances.  L'ha- 
bitude qu'on  a  fait  prendre  à  la  Com^tTe 
de  {è  promener  chaque  jour ,  pour  fe  con- 
feirver  en  fanté,  m'avoit  fait  concevoir  le 
deâein  de  profiter  d'une  de  fes  promena- 
des pour  l'enlever.  J'avpis  gagné  pour  cet 
efi^t  fon  cocher 3  fon  coureur,  La  Roche , 
(trois  de  fes.  gens  que  je  vous  avdis  don- 
nes).^ tout  le  relie  croit  arrangé.  Si  au 
contraire  vous  preniez  le  parti  de  l'éloi- 
gfier  &  de  vous  féparer ,  j'avois  réfolu  de 
forcer  fa  retraite ,  fi  je  ne  pouvois  réuflîr 
à  l'enlever  fur  la  route.  Cet  enlcvemient, 
difois'je  ,  de  quelque  manière  qu'îl  fc 
fiflc  ,.  ne  (èra  point  fur  mon  compte: 
après  l'éclat  de  la  rupture  »  on  dira  hao^ 


BB  1 A  Raison.  ff 

)iii  que  la  Comtefle  s*cft  jettcc  dans 
bras;  qu'elle  eft  venue  dépofer encre 
mains  le  fruit  de  nos  amours  \  que 
nari  a  été  pris  pour  dupe  ;  &  quoi 
puiflè  eh  arriver  du  coté  de  la  Corn- 
y  ma  paflîon  fera  fatisfaite  »  ou  du 
is  ma  vanité. 

uel  monftre'!  m'écriai-je  à  Tinftant. 
i  !  6c  vous  ne  refpedtiez  pas  même 
t  d'Emilie  !  «  •  •  •  Et  maintenant  elle  fe 
xt  !  •  •  • .  JCétois  un  monftre ,  j'en  con- 
s  3  me  répondit  Laufàne ,  mais  je  de^ 
à  (a  juftification  >  à  votre  repos  & 
uien  ,  ce  récit ,  hélas  1  (î  pénible  & 
imiliant  pour  moi.  J'ai  tout  fait  pour 
lire  la  ComtefTe ,  &  j'avoue  que  le 
mphe  auquel  j'afpirois  intéreifoit  en 
i  autant  l'orgueil  que  l'amour.  Par  de 
Tes  délations,  j'ai  fait  éloigner  votre 
:  y  dont  la  préfence  &  les  confeils 
uroient  embarrafTé  \  je  vous  ai  rendu 
rédule  comme  moi,  pour  vous  rendre 
ins  cher  à  Emilie,  moins  fcrupuleux , 
ins  délicat  &  moins  fidèle  >  je  vous 
nfpité  les  padions  &  les  préjugés  les 
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plus  favotablfis  à  mes  vues  j  j*ai  voulu 
employer  vis-à-vis  de  la  Comtcfle  les 
mêmes  refiburces >  mais  je  lai  toujours 
trouvée  armée  par  fa  fagefle  contre  toute 
efpece  de  fédudtion.  Je  vous  ai  fait ,  fans 
vous  haïr ,  tout  le  mal  que  j'ai  pu  j  & 
j'en  fuis  la  première  viâimc.  Il  y  a  un 
Dieu  jufte ,  Valmont  ;  je  le  reconnois  trop 
tard ,  &  je  ne  me  fens  pas  encore  la  force 
de  le  confeder  hautement. ...  Il  y  a  un 
Dieu.  • . .  Laufane  fe  tut  à  cm  mots.  Une 
fueur  froide  couloir  de  fon  front  -,  l'agi- 
tation la  plus  violente  fe  peignoit  dans 
fes  yeux  ôc  dans  tous  Ces  traits.  En  le 
voyant  dans  cet  état  ,  la  pitié  fuccéda 
dans  mon  cœur  à  tous  les  fentimens  de 
fureur  &  de  haine.  J'appellai  pour  lui 
faire  donner  du  fecours  y  &  me  penchant 
vers  lui  ,  je  vous  pardonne  ,  lui  dis-jc , 
aflez  bas  pour  ne  pas  être  entendu-,  mais 
puifqu  iKy  a  un  Dieu  ,  penfez  férieufc- 
ment  à  vous  réconcilier  avec  lui.  Je  vous 
attends  demain ,  me  répondit-il  ;  &  pour 
la  féconde  fois ,  ayez  pitié  de  moi.  Je  lui 
ferrai  la  main  avec  un  mélange  inexpri- 
mable 


O  B    1  A    R  A  I  s  O  N.  9X 

mable  d'humanitc  3  de  compadion  ,  de 
mépris  &  xl'hoDseur. 

Je  me  hâtai  de  rejoindre  ma  cherc 
Emilie ,  1  e^rit  rongé  d'inquiétudes  ,  & 
le  cœur  plus  rempli  que  jamais  d  eftime 
pour  elle ,  de  refped  &  d  amour.  On  ne 
inc  permit  de  la  voir  qu'un  moment.  Sa 
ficuation  étoit  toujours  la  même  :  elle 
l'ctoit  à  mon  réveil  ;  fi  toutefois  j  ai  fermé 
l'œil  de  toute  cette  nuit ,  la  plus  orageufe 
ic  ma  vie.  J  entrai  chez  Emilie;  je  la  vis 
Jn  moment  fans  en  être  apperçu  -,  j'cm- 
^radai  mon  (ils  3  &  je  courus  cliez  Lau- 
aue.  Perfonne  ne  fe  dcfioit  encore  de  ce 
]ui  s'étoit  pa^é  entre  nous  ,  Se  les  rai« 
bnnemens  que  formoit  le  public ,  tou- 
ours  mal  inftruit  fur  ces  fortes  d'affaires, 
i'arrctoient  fur  tout  autre  que  fur  moi. 
Dès  que  je  parus ,  on  nous  lailla  feuls  , 
:omme  il  l'avoit  ordonné. 

Venez ,  me  dit-il ,  venez  jouir  du  plai- 

fir  de  la  vengeance Le  Ciel  vous  a 

bien  vengé. . . .  Venez  voir  un  malheu- 
reux ,  déchiré  par  (es  remords ,  combattu 
par  mille  fentimens  contraires  ,  ne  fa- 
Tome  IIL  E 
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chant  ni  ce  qu  il  doit  croire  ,  ni  ce  qu  il 
peut  efpérer ,  ne  voyant,  ^e  quelque côcc 
que  fe  portent  les  reflexions ,  que  des  fu- 
|ets  de  crainte ,  ôc  rieii  fur  quoi  il  puilTê 
s'appuyer.  Accablante  (îtuation  !  O  Gali- 
léen  !  tu  as  vaincu.  Mats  s'il  a  vaincu  y  lui 
dis-je ,  en/rémiiTant ,  comme  Julien  vous 
bJafphcmez  "^^  :  fi  la  Religion  Chrétienne 
cft  vraie  ,  comme  je  commence  à  le 
croire,  elle  vous  offire  un  Dieu  Sauveur, 
des  moyens  de  réconciliation.  — -  Quoi  ! 
cette  Religion  que  j'ai  toujours  méconnue, 
déshonorée ,  dégradée  ,  elle  feroit  la  rcf- 
fource  d'impies  ,  de  fcélérats  tels  que 
moi  !  Hélas  !  quelquefois  ,  lorfquc  je  la 
blafphémois  ,  mon  cœur  démentoic  mes 

♦  Théodoret  ,  &  d'autres  Ecrivains  aprcs 
lui ,  rapportent  que  <juand  Julien  fe  vit  bleflî 
à  mort ,  il  reçut  dans  Ca  main  le  fatig  qui 
couloit  de  fa  plaie  ,  &  que  le  jettant  en  l'air , 
il  s'écria  :  Rajfafie-toi  ,  Galiléen:  tu  m'as 
vaincu  ;  mais  je  te  renonce  encore  ;  &  qu'après 
avoir  ain(î  blafpfaemé  contre  Jefus-Chrift ,  il 
vorait  aufll  mille  imprécations  conue  feè 
Dieux  ,  dont  il  fe  voyoic  abandonné* 
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es.  Aujourd'hui  ,  il  me  fuflSrolt  de 
,  je  me  repents  j  pour  me  la  rendre 
)rable.  Va ,  pbrte  tes  reflôurces  à  d  au- 
que  moi  5  offre -les  à  Emilie,  qui  n'en 
is  befoin  :  pour  moi ,  je  ne  me  rcpcnts 
d'avoir  pu  te  paroîrre  fi  foible.  Eh  , 
1  rôle  veux-tu  me  faire  jouer  ?  J'irois 
lander  un  Prêtre ,  me  confelFer  ! —  Eh, 
s  l'avez  bien  fait  vis-à-vis  de  moi  en 
rendant  le  confidont  de  vos  crimes  ! 
3ui,  mais  c'eft  entre  nous.  Dès  Tinf- 
:  où  je  me  fuis  fenti  frappé ,  je  n'ai  pu 
ter  tout  le  poids  de  mes  remords.  De- 
s  ce  moment  fatal,  les  reflexions  n'ont 

qu'enfanglanter  la  plaie  qui  eft  au 
d  de  mon  cœur;  il  me  falloir  quelqu'un 
ni  je  pufle  m'ouwir  fans  contrainte ,  & 
le  pouvois  le  faire  plus  utilement  qu'à 
eux  d'Emilie.  Cependant  perfonne  ne 
quel  eft  le  fujet  de  notre  entretien ,  Se 
contraire  tout  le  public  fauroit  bien- 
. .  ^  —  Eh ,  Monfieur ,  qu'importe  le 
)lic  dans  des  momens  fi  précieux,  & 
,  peut-être  dans  peu ,  il  n'y  aura  plus  à 

yeux  d'autre  juge  de  vos  actions  que 
Eij 
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Dieu  même  J  —  Qu'importe  ! ...  eh 
m'as-tu  donc  condamne  à  la  mort 
a-t-il  plus  dcfpérancepdurmoi^  V; 
du  moins  prier  pour  un  malheureu 
jii'a  pas  la  force  de  prier  pour  lui-: 
Fais  dire  des  Meffes  pour  fa  guérifc 
plus  va^illans  de  nos  Coriphées  en  oi 
fait  autant  (  ^  ). . . .  Son  vifage  en£ 
m'annonçoit  afTez  qu'il  étoit  tcn 
finir,  fi  je  ne  vou^ois  pas  aigrir  for 
&  augmenter  le  tranfport  qui  l'agi 
41'étoit  prefque  plus  à  lui.  Jp  le  q 
en  Tin  virant  à  prcndr^B  du  repos ,  • 
fe  permettre  que  des  réflexions  es 
4c  le  tranquillifer  &  de  le  confole 
Pendant  plufieurs  jours ,  je  me 
geai  ainfi  entre  lui  ô^  la  ComteflTe. 
d'Emilie  demandoit  les  plus  granc 
;iagcmcns,  &  fembloit  empirer  c 
rn  jour.  Celui  du  Baron  étoit  entiej 
défefpéré.  La  gangrené  s'étoit  mil 
JblelTure  ;  elle  avoit  gagné  les  pan 
plus  nobles  j  &  on  n'avoit  pas  en 
jui  annoncer  que  le  mal  étoit  ù 
;me4c,  &  qu'il  n  avoit  plus  que  qi 
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Mures  à  vivre.  Grand  Dieu  !  quelle  nou-» 
vclle pour  lui l Dans  quelle  fituation lai-- 
je  vu  dans  ces  derniers  momens ,  &  oà 
trouverai- je  des  couleurs  aflez'fortes  pour 
bien  rendre  cet  affreux  tableau  ?  Il  faut 
donc  mourir ,  me  dit-il  ,  dès  qu'il  m'ap- 
perçut  j  &  où  irai-je  B  O  néant  que  j'im- 
plore ,  fois  mon  Dieu  I  viens  par  pitia , 
dévorer  tout  mon  être:  viens  ,  je  n'ai  de 
reflburce  qu'en  toi  feul  :  je  te  rends  ce 
que  tu  m'as  donné. . .  Hélas  !  je  t'implore 
en  vain.  Tu  ne  pouvois  me  rien  donner  ^ 
la  ne  peux  me  rien  ôter.  Dieu  cruel  !  Dieu 
impitoyable  !  s'il  en  e;tifte  quelqu'un  -,  ô 
toi  qui  t'es  joué  de  mon  erre ,  qui  t'es  joué 
de  mon  fort ,  que  vas- tu  faire  de  moi  *  ?  ..• 
O  mon  ami  !  lui  dis- je ,  en  l'interrom- 
pant 3  que  faites  -  vous  ?  Quel  fantôme 

*  Un  ancien  Phiforophe  difoit  :  Dubius- 
vixi  ;  incertus  morior  ,•  quà  vadam  nefcio  ; 
Ens  entium ,  mifcrere  mei  !  Tai  vécu  dans 
le  douce  ',  je  meurs  dans  Tincercicude  >  je 
ne  fais  où  j'irai ,  Etre  des  êtres ,  ayez  pitii 
de  moi  l 

Eiij 
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hideux  vous  cccs-vous  formé  y  pour  voOî 
tourmenter  ?  Il  y  a  un  Dieu  bon ,  un  Dic^ 
clément  • . .  même  pour  des  coupables  te  »^ 
que  nous.  Ah  !  maintenant ,  >  aime  à  mci^ 
flatter;  oui  j  Laufane,  il  y  a  un  Dieu  Saui-^ 
vcur;  —  Qu'il  falFe  donc  des  miracles   ^ 
qu'il  me  faflc  croire*,  qu'il  me  faflc  c^^' 
pérer  -,  qu'il  change  en  un  moment  mor^ 
cfprit  &  mon  cœur  5  qu'il  me  donne  lai^ 
force  d'avouer  que  je  me  fuis  trompé  ^ 
que  )e  l'ai  bien  voulu  y  que  mon  incré- 
dulité étoit  plus  l'ouvrage  de  mes  paflîons 
que  de  ma  raifon ,  qu'elle  n'étoit  fou- 
vent  qu'un  mafque ,  dont  je  couvrois  ma 
foibleife,  qu'elle  étoit  un  état  de  doute 
bien  plus  que  d'aflurance  Se  de  tranquil- 
lité»—  Cette  force  dont  tu  as  bcfoin,  ô 
mon  ami  !  demandons  -  la  enfemble.  Le 
temps  prefle  :  j'ai  amené  avec  moi  un 
'  Miniftre  charitable. . . .  Oui ,  s'eft  écrié  en. 
entrant  un  de  nos  Efprit  -  forts ,  ami  in- 
time de  Laufane ,  &  l'un  de  fes  difciples 
d*impiété,  il  fera  beau  voir  mon  maître^ 
extrémonciié  par  tous  les  fens  ,  mourir 
entre  les  bras  d'un  Prêtre!  Eh  quoi,  Ba- 
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fondas  m  peur  de  l'enfer?  Il  eft  permis, 
^ui  répliquai-je , de  trembler  à  moins,  & 
)s  ne  confcillc  pas  à  notre  ami  d'ctre  fort 
en  dépit  de  fa  confcience,  &  contre  Dieu 
•^ême,— —  Oh  (a  confcience  !  ccft  celle 
d*an  malade  \  &  toi  qui  te  portes  bien , 
^e  qui  m  étonne  eft  de  te  trouver  aulll 
R^iblc  que  lui.  Va  ;  Baron ,  dit-il  en  fc 
*eti«anr  &  en  pirouettant ,  va  dans  lautrc 
"nonde ,  muni  de  palfeports  qui  ne  font 
^ons  que  poQr  les  fots,  &  fais  dire  à 
:cux  qui  s*apprêtoient  à  vanter  ton  cou- 
lage ,  que  tu  n'y  ctoi^  déjà  plus  ,  avant 
Knême  d'-ctre  mort. 

Voilà  donc,  dis-je  à  L^fanc,  qui  pa- 
roilToit  artcré  par  ces  froides  plaifante- 
ries  fi  fort  hors  de  faifon ,  voilà  toutes 
les  confolations  &  toutes  les  rcflburces 
que  nous  laiflent  dans  ces  derniers  inf- 
tans  nos  compagnons  d'incrédulité.  Cher 
Baron ,  permets  que  je  te  préfente ,  dans  le 
Miniftrc  de  la  Religion ,  un  ami  plus  fîdcle 
&  des  reflburces  plus  réelles.  —  Non  , 
sccria-t-il  avec  violence ,  qu^il  fe  garde 
iicn  d^cntrcrj  qu'il  forte  de  ma  nuifon^ 

E  iv 
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à  quoi  m'expofes  -  tu  ?  Me  voilà  donc,^ 
grâces  à  tes  foins ,  la  fable  &  la  rifce  de  ' 
tous  les  fages.  —  Eh ,  mon  ami ,  c'eft  bien 
de  tout  cela  que  tu  dois  t'inquietcr  main- 
tenant. Laifle  ces  faux  fages  faire  les  bra- 
Yes  ^  tant  qu'ils  fe  croient  loin  du  danger  •, 
mais  pour  toi  >  fonge  à  ce  que  tu  rifqucs; 
^prends  du  moins  le  plus  certain. — Hcksl 
je  rifque  tout,  me  rcpondii-il,  «vcfi  un 
air  &  çl'un  ton  de  voix  que  je  n'oublierai 
jamais ,  je  rifque  tout  ^  n'importe (b):'à 
cft  trop  tard»  &  le  fort  en  eft  jette..  ... 
Dieu  !  Dieu  !  qui  te  venges  déjà  fi  cruel- 
lement, tu  mets  le  dcfefpoir&  l'enfer 
dans  mon  cœur!  je  te  défie  de  me  foire 
foufFrir  davantage ...  Je  perds  tout , . .. . 
tout  s'évanouit  à  mes  yeux ,  &  fond  fous 
moi. . .  .  Quel  abîme  !.....  ô  rage  !  ô  dc- 
fcfpoir  !ô  infortuné  que  je  fuis  !  * ...  Va>, 
retire-toi ,  funcfte  auteur  de  ma  mort , . .  • 
qu'on  fâche,  dit  il,  en  élevant  la  voix, 
que  c'eft  toi  qui  es  mon  meurtrier ,  mon 
bourreau  -,  que  ta  confcience  te  le  difc  à 
toi -même  à  chaque  inftant  de  ta  vie  ; 
qu'elle  te  rende  auûîroalbeureux  que  moii. 


^.wm. 
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Scsçoisce  fatal  adieu  8c  mes  derniers  vœux> 
'^c  ton  Emilie ,  que  le  fruit  de  Ces  en- 
trailles. •  ...  A  ces  derniers  mots ,  h  rage 
lefufFoqua.  J  appellai  du  fecours  :  .  .  il 
n  ccoit  plus.  J  avois  faifi  heurcufemcnt  un 
papier  qui  fbrcoit  de  delTous  fon  chevet , 
Se  qui  me  parut,  à  la  première  infpeâion , 
on  plan  contre  la  Religion ,  &  en  faveut 
de  rincrédulité ,  que  je  vous  communia 
qperai  par  la  fuite  ^»  Je  me  jcttai  machir 
nalement  aux  pieds  de  fon  lit,  les  yeux 
£zés  fur  cet  infortuné. . .  •  Quel  fpedacle 
hideax  que  celui  de  fon  cadavre  !..  »  Les 
efibrts  violens  qu'il  venoit  de  faire  en 
Cendant  les  derniers  foupirs ,  avoient  dé^ 
figuré  Ces  traits.  Sts  yeux  fixes  &  hagardJ^ 


*  Ce  plan  a  été  envoyé  en  mime-temps-' 
'  ^t  la  Lettre  LV  ,  avec  des  réflexions  du 
Comte  de  Yalmout  fur  les  objets  qa*ii  ren- 
fame.  On  a  rejette  le  tout  à  la  fin  des  Let- 
tres comme  un  morceau  à  part  ,  mais  quil 
itoic  cflentiel  de  conferver  »  en  y  faifant' 
d'ailleurs  les  additions  &.  les  changemeos^ 
ibnt  il  fera  parlée 
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ne  refpiroicni  que  la  haine ,  la  vengeance 
&  la  fureur-,  fes  mains  ctoicnt  tordues  fut 
fa  tête  y  fon  front  étoit  pâle  &  menaçant', 
fes  lèvres  ctoient  enflées  &  livides-,  (a 
bouche  ouverte ,  fèmbloit  vomir  encore 
Timpicté  &  le  biafphcme. . . .  Ses  domef" 
tiques  ne  purent  le  voir ,  fans  détourner 

les  yeux  &  fans  frémir  ( c) Apres 

quelques  inftans  de  faififlement  6c  de 
méditation  profonde  ,  la  terreur  dans 
Tame  >  la  confcience  bourrelée ,  oppreflcc,. 
par  les  remords ,  je  m'arrachai  de  ce  lieij 
fîniftre ,  &  précipitai  mes  pas  vers  Emilie^ 
Quel  contrafte  !  toute  fa  maifon  étoit  en 
pleurs;  tout  retentilToit  du  récit  de  fes 
oeuvres  &  de  Téloge  qu'on  faifoit  de  (ts- 
vertus-,  on  entendoit  de  toute  part  des 
gémiircmens  &  des  regrets  i  &  quoiqu'on 
fe  contraignît  en  ma  préfencc ,  je  ne  h:- 
(ois  fur  tous  les  vifages  que  des  fignes 
fenfiblcs  de  la  plus  vive  inquiétude  Ôc  de 
k  douleur  la  plus  amere.  Lorfquc  je  l'a- 
bordai ,  elle  étoit  un  peu  moins  foible  ^ 
Se  jouilfoit  de  toute  la  liberté  de  fon  cf* 
prit  5c  de  tout  le  calme  de  là  caifom 
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Approchez ,  cher  Valmont ,  me  dit-elle, 

«Jcs^nelle  m^apperçut,  je  me  fcns  alFcz 

forte  pour  partager  vos  peines  ôc  vous 

^cfer  à  les  porter.  Mon  bon  ami ,  il  n*y  a 

QQc  k  Religion  qui  pirilTc  nous  les  faire 

foiirenir  dignement.  Chercher  en  elle  dej 

imicrcs  &  des  fecours  qu'elle  feule  peut 

i^ous  donner.  Qu'il  m'^ft  doux  de  mourir 

èoïs  fon  fetn ,  lî  Dieu  vecrt  que  je  meure  ! 

Elle  ne  me  laiffe  regretter  fur  la  terre  que 

foos  ,  nôtre  rcfpe<5tablc  père  ,  &  mon 

fils..,  .Mais  quelle  confolacion  n'cmpor- 

fcrar-je  pas  au  tombeau ,  fi  je  puis  penfer 

que  je  laiflc  à  ce  tendre  gage  de  notre 

amour  un  père  inftruit  par  fes  malheurs, 

&  guidé  par  la  Religion  l  Vivez  ,  chcrc 

cpoufe  j  m*ccriai-je  fondant  en  larmes, 

Yivez  pour  me  la  faire  fuivre ,  pour  me 

h  fait;^  aimer ,  pour  que  j'achève  de  la 

connoître  &  de  l'adorer.  Ma  vie   n'efl: 

point  à  moi,  me  repondit- elle,  elle  eft 

à  celui  qui  me  l'a  donnée ,  je  la  lui  rends 

dès  qu'il  lui  plaît  de  la  reprendre  j  trop 

kcureufc ,  fi  le  facrifice  que  je  lui  en  fais ,. 

txà  à  cdtii  de  mon  Rédempteur  ,  peut 

E  vj 
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expier  nos  fautes  Se  nous  le  rendce 
pice  à  tous  deux  ! , .  •  Je  m  appuie , 
elle  après  quelques  momens  de  filencf^ 
fur  Tes  miféricordes  ,  bien  plus.  que.  fiui. 
L'innocence  de  ma  vie  &  la  pureté  de  ma- 
intentions.  Je  vous  ai  toujours  aimé  >.chcl 
époux  \  mais  ai-je  bien  aimé  mon  Dteil 
autant  que  je  le  devois  ?.  Je  l'ai  defiré^da 
moins  de  tout  mon  cœur  -,  &:  de  tout  mpi^ 
cœur  je  veux  mourir  dans  Ton  amour.-.-» 
Que  la  mort  pour  une  ame  chrétienne 
perd  bien  de  fon  amertume  !  Elle  nooi 
ute  moins  qu'elle  ne  nous  donne  ;.&  dans 
cette  fépararion  doift  elle  nous  menace» 
ô  mon  ami  i  je  fuis  moins  à  plaindre  que 
vous. ....  C*ell  vous ,  cher  Valmont ,  qui 
devez  maintenant  vous  armer,  de.  force 
pour  foutenir  le  fardeau  de  la  vie^  Sc 
pour  acquitter  les  dettes  qu'elle  vous  fiûc 
contracter  \  c'cft  vous  qui  devez  vivre 
pour  confolcr  votre  père,  pour,  formeç 
à  la  religion  &  à  la  vertu  l'enfant  que  le 
Ciel  vous  a  donné  ,  &  pour  édifier  par. 
iiotre  retour  vos  vrais  amis ,  que  vos  cr- 
vt.\x^^  QntdSds^  Me  le  promettez- vx>us2l 
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vie  !  mon  tout  !  lui  dis-jc ,  en  me 
à  Tes  genoiu ,.  demande  à  ton  Diea 
e  encore  y  pour  achever  fon  triom- 
r  mon  efprit  &  fur  mon  cœur.  Il 
-raj  &  en  vivant  pour  toi,  je 
ncerai  à  vivre  pour  luL  Mes  er? 
le  tiennent  plus  à  rien-,,  trop  de 
[es  combattent  &  les  dérruifênt.  Je 
nets  tout  ce  que  tu  voudras  :  car  en 
nettant ,  je  fens  que  je  ne  rifque 
m. — Leve-toij..  je  ne  crains  donc 
:  mourir* O  mon  Dieu!  que.  votre 
i  foit  faite,  &  que. votre  faint  nom 
ni.  —  Emilie  ,  je  t'en  conjure  ^ 
de  -  lui  de  vivre — Oui ,  je  le  lui 
de  -,  fi  c*efl:  pour  fa  gloire ,  &  pour 
alut  à  tous  deux. — Mon  Emilie! 
rdonnes  tu  ?  —  Ah  !  Ç  je  te  par.- 
,  moi  qui  t'aime  fi  tendrement  l 
on  cœur  a  toujours  excufé  les  foi- 
du  rien ,  &  ce  n'eft  qu'à  Laufanc 
i  befoin  de  pardonner  :  hclasi  je 
autant  qu'il  eft  en  moi  (es  vices  de 
Dnne ,  &  il  m'cft  cher  encore,  mal- 
maux  qu'il  jqousl a  £u£s..Mais  ^  4isr 
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moi ,  qa  eft-il  devenu  ? ...  Tu  te  trouble?; 
Valmom  j  tu  gardes  ie  filence»  —  M* 
tendre  amie  fois  tranquille;  je  "fatisferar 
dans  peu  à  tes  queftions ,  Se  tu  admirerai 
alors  plus  que  jamais  les  fecrets  deflcins  • 
d'un  Dieu  qui  veille  fur  nous.  Laufanc 
t'a  pleinennent  juftifiée  à  mes  yeux  y  fi  tu  as 
pu  jamais  avoir  'beforn  de  Vé  re.  —  Lé 
Ciel  daigne  avoir  pitié  de  lui!.. ..Cher 
Valmonr,  Laiflc-moi  me  recueillir  pour 
FaéHon  que  je  médite  :  demain  je  rece- 
vrai les  derniers  Sacremens.  Ne  t'inquietr 
pas ,  mon  bon  ami  ;  ils  font  tout  à  la  fois 
6c  la  confolation  k  plus  douce,  &  le* 
temede  le  plus  sûr  dans  Tétat  où  je  fuis.. 
Jc^refpedai,  quoiquà  regret,  la  loi 
que  fa  piété  m'impofoit ,  &  je  me  retirai 
en  gémifl&nt.  On  m'annonça  quelques 
heures  après  M.  de  Veymîir  *.  Son  aborcf 
croît  inquiet  &  embarratle.  Fuyez,  mç* 
dit  il,  des  qu'il  put  me  parler  fins  té" 
moins.  A  Finftaut  mcmc  de  la  mort  de 
Laufinc,  l'un  de  fcs  valets-dc  chambre^ 

'^  Le  fi^re  du  <^ii«3^  '   .  - 
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)    qui  vous  a  accompagné  au  parc  de  Virr- 
'    cenncs,  a  raconté  tout  haut  les  circonC- 
i    tances  de  votre  affaire ,  &  nous  venons  de 
'es apprendre  en  arrivant. .  .La  famille  dt» 
Baron ,  qui  perd  toutes  fes  efpérances  y 
cft  àéColéc  y  8c  foit  contre  vous  les  plus 
fcfribles  menaces»  Le  public  eft  inftruir, 
*^leRoi  lui-même  ne  tardera  pas  à  Tctre^ 
^  %ez  ;  dérobez  *  vous  à  des  pourfuite^. 
^oiît  vous  auriez  tout  à  craindre  dans  ces 
Premiers  momens»  Confervez-vous  pour 
^nrilie,  &  venez  chez  Mefdames  de  Vey« 
^ur^  qui  font  ici  avec  moi  fous  un  nom? 
^Oipruntc.  Elles  ont  choifi  exprès  un  lo- 
gement commode  &  retiré.  Se  ne  veu- 
^nt  fe  préfcnter  à  votre  époufe  qu'après^ 
Qu'elles  vous  auront  mis  à  Tabri  de  tout 
langer.  La  nuit  fevorife  heureufemcnt 
rotre  retraite  -,  fuivez-moi  :  nous  noirs. 
:hargeons  de  tranquillifer  Emilie- 

Je  le  fin  vis  avec  d'autant  plus  d*enï- 
prcflement ,  que  je  brûlois  du  rfclîr  de  voir 
fa  belle-fœur  &  fon  époufe ,  &  de  leuf 
témoigner  ma  vive  reconnoiffance  de  tar^t 
de  zèle  ôc  de  fatigues.  L  entrevue  fut  aulli 
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touchante  qu'elle  pouvoir. l'êcre,  malgtc 
tous  mes  torts.  Les  motifs  quelles  me 
propoferent  pour  me  faire  accepter  Tafile 
qu'elles  m'offroient  étoient  allez  prelTans» 
pour  me  déterminer^  Je  reftai  ,   tandisr 
qu'elles  coururent  s'emparer  de  ma  chcre 
&  tendre  amie ,  ôc  colorer  à  fes  yeux  moa 
abCence  de  prétextes  propres  à  la  calmer^ 
Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  difficile  à  arran- 
ger était  la  cérémonie  du  lendemain.  Oa 
ne  vouloit  pas  faire  penfer  à  la  Comtcffc 
que  j'avois  des  aflFairesafTez féricufes ,  & 
que  je  courois  des  rifques  afïcz  grands  > 
pour  que  je  ne  puflc  pas  affittcr  ,.  comme 
elle  le  defiroit  ardemment ,  à  la  grande 
aâdon  qu'çlle  méditoit.  On  lui  dit  que 
la  décence  même  ne  perraettoit  pas  qur 
je  rnc  montraffe  dans  des  raomens  fi  cri- 
riqucs,   qu'un  tel  fpcâ:aclc  ne  pouvoit 
cTailleurs  que  faire  fur  moi  1  unpreffioii' 
k  plus  vive,  &  que  du  moins-,  pouc  en» 
dérober  TcfFet  à  fes  propres  yeux ,  il  ctoir 
convenable  que  je  me  retiraflc  dans  la 
garde- robe  qui  étoit  au  pied  de  fon  lit». 
«a  la  porte  Seulement  cntr'ouveite ,  me: 


\ 
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croit  toute  liberté  de  voir  Se  d'cti- 
Ifc  fans  être  vu.  Cette  précaution  ne 
parut  point  étrange.  Lorfqye  le  foir 
:c  jour  fi  précieux  pour  elle  fut  arrive , 
.cvins  le  vifage  caché  dans  un  man- 
1  j  & ,  accompagné  de  M.  de  Veymur , 
entrai  fans  bruit  par  la  porte  du  jar- 

Nous  montâmes  chez  Emilie  par  un 
lier  dérobé.  Je  la  vis  un  inftant,  après 
m  eut  fait  retirer  tous  ceux  qui  Tenvi- 
loicnt.  Elle  étoit  beaucoup  plus  mal 
le  jour  précédent  :  elle  crut  me  dire 
ternel  adieu  :  elle  me  le  dit  avec  ten-* 
ê  3  avec  courage.  Je  Tinterrompois 
nés  fanglots ,  ie  la  baignois  de  mes 
es  3  je  ne  faifois  paroître  que  ma 
eur  ôc  ma  foiblellè  *,  elle  me  ranima.» 
ne  rendit  des  forces  par  ThéroiTmc 
s  fentimens  &  de  fa  piété  y  elle  me 
nmanda  de  nouveau  les  intérêts  de 

ame  8c  ceux  de  mon  fils  ;  je  la 
i  encore  une  fois  entre  mes  bras  ^ 
1  enfonçai  dans  le  cabinet  qui  m'é- 
ieftitié. 
X  ne  tarda  pas   à  s  afiembler.  Lp 
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moment    que  je  craignois  le   plus  ,  & 
qu  Emilie  deiîroit  le  plus  vivement ,  ar- 
riva enfin-  Elle  vie  entrer  fon  Sauveur  & 
fon  Dieu  :  quel  fpeétacle  de  religion  !  & 
de  quels  fentrmens  il  a  pénétre  mon  cœurl 
On  fit  à  mon  époufe  une   exhortauon 
cou  ne  &  pathétique  fur  l'amour  d'un 
Dieu  pour  elle  ,  fur  les  faveurs  dont  8 
Tavoit  comblée  depuis  Tindant  de  fa  naif- 
fance  jufqu'à  ces  derniers  momens.  On 
l'engagea  à  répondre  à  tant  d  amour  &  à 
de  fi  grands  bienfaits  ,  par  la  plus  vive 
rcconnoiflancc ,  par  k  réfignation  là  plus 
entière  &  le  détacbernent  le  plus  parfait, 
»  Oui,  Monfieur ,  dit-elle  avec  fermeitf 
^  au  Miniftrc  qui  Texhortoit ,  je  bénis 
1»  fa  tendrcife  ,  8c  lui  rends  les  plus  vi- 
»  vcs  adions  de  grâces  des  témoignages 
»  qu'il  n'a  cctïc  de  m'en  donner.  Je  meurs 
9>  à  tout  ^  puifqu'il  Tordonnc  ,  avec  lu- 
»  nique  defir  d'être  éternellement  à  lui 
«>  O  mon  Dieu  !  recevez  l'offrande  de  tout 
3»  ce  que  vous  (avez  que  j'ai  de  plus  cher, 
'  »  &  daignez  vous  le  confàcrer  uniquc- 
^  ment»  Soyez  ma  force  &  mon  fouticn  , 
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-  comme  j'efpcre  que  vous  allez  être  pour 
»  moi  un  gage  d'immortalité  !  "  On  fit 
lonftion  fainte  fur  tous  Ces  Cens  ,  &  clic 
entra  dans  le  plus'^rofond  recueillement. 
On  lui  prcfcnta  le  Crucifix  ,  ôc  elle  jetta 
fur  lui  le  regard  le  plus  tendre.  »  Voilà  , 
»  clit-clle ,  en  le  preflànt  amoureufement 
»dc  fcs  lèvres  ,  voilà  l'image  facrée  de 
•celui  à  qui  je  dois  mon  falut,  de  celui 
«  qai  m'a  foutenu  dans  toutes  les  afïlic- 
•tions ,  &  qui  a  fait  mon  unique  efpc- 
•*  rance  tous  les  jours  de  ma  vie*^  "  On 
*oi  fit  plufieurs  queftîons ,  auxquelles  elle 
îépondit  d'une  manière  fi  touchante ,  que 
^s  les  a(Cftans  fondoient  en  larmes*  On 
Jui  prcfenta  fon  Dieu  -,  elle  l'adora  ,  elle 
k  reçut  :  &  parut  comblée  de  joie^  & 
remplie  des  confolations  les  plus  douces.. 

•  C'eft  à  prcfent ,  dit  elle  ,  que  je  vous 

•  prie  y  Seigneur ,  de  recevoir  mon  ame  > 
»&  que  )e  meure  en  paix.  •« 

Pendant  cette  fcène  fii  attendriflfante  ^ 
e  qui  m*a  le  plus  frappé  ,  c'eft  la  férc- 
itc  qui  brilloit  fur  fon  front.  Nulle  al- 
hmion  lie  fe  faifoit  voir  dans  fes  traits  -y 
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on  feu  pur  ôc  célcfte  éclatoit  dans  fo  ' 
yeux  y  un  tendre  coloris  animoit  fon  vir 
(âge ,  &  ajouroit  encore  un  nouveau  char- 
me à  Ces  i^ttraits  j  fa  voix  douce  &  perfua- 
five  ,  mais  ferme  &  affiirée,  portoîtdans 
le  cœur  une  ondion  fecrette  &  je  ne  ùk 
quoi  de  divin  j  la  dignité  &  les  grâces 
accompagnoient  Ces  moindres  geftes  :  tout 
en  elle  refpiroit  la  grandeur  d'amc  &  le 
vrai  courage  que  donnent  le  témoignage 
d'une  bonne  confciencc  &  la  folide  piété. 
A  l'éclat  dont  elle  brilloit ,  on  l'eût  moins 
prife  pour  une  foible  mortelle ,  que  pour 
un  Ange  defcendu  parmi  nous  fous  une 
forme  humaine  :  elle  paroiflbit  bien  moins 
s'adujettir  à  la  mort  qu'en   triompher. 
Ah  !  mon  père  y  que  la  mort  du  jufte  eft 
donc  précieufe  !  Se  qu'il  eft  doux  de  mou- 
rir ainfi  dans  le  Seigneur!  Plaifc  au  Giel 
cependant  qu'il  n'ait  eu  delTein  que  de 
nous  préfenter  dans  Emilie  cène  image , 
fans  la  réalifer!  plaîfe  au  Ciel  qu'elle  tue 
foit  rendue  ,  pour  m'apprendre  à  vivre 
comme  elle  ! 

Après  ce  qui  venoit  de  fe  paflèr  Coqs 
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les  yeux,  &  qui,  malgré  le  courage  que 
et  exemple  irilnfpirôit ,  m*avoit  cmu  au 
point  d  être  prêt  cent  fois  à  éclater ,  je  ne 
pcnfai  plus  qu'à  me  dérober  en  fecret , 
&  par  la  même  route  par  laquelle  j'étois 
venu.  Uimpreflîon  qui  reftoit  en  moi  ne 
W  permettoit  pas  de   me  montrer  de 
nouveau  à  Emilie,  ni  de  troubler  la  joie 
'fi douce  que  répandoit  en  elle  ladion 
qu'elle  venoit  de  faire. 

Je  vous  écris  le  lendemain  de  cette 
fônc  ,  fi  intéreflànte  pour  elle  &  pour 
moi  ;  c  eft-à-dire ,  plutôt  que  je  ne  1  avois 
pcnfé  5  &  vous  recevrez  peut-être  ma 
Ariiiere  lettre  en  même-temps  que  celle- 
â  Mon  cpoufe  eft  beaucoup  mieux ,  & 
ncft  cependant  pas  hors  de  danger.  Pour 
empêcher  qu  elle  ne  s'inquiète  trop  vive- 
tpent  de  ce  qu'elle  ne  me  voit  plus ,  on 
lui  a  feulement  appris  que  j'avois  eu ,  il 
jra  quelques  jours  ,  une  affaire  avec  le 
BàJtx)a,  qu'il  avoir  été  Wefle,  que  comme 
k  bruit  commençoit  à  fe  répandre  que 
j*ctçis  Fauteur  de  fa  bleflure  ,  on  avoit 
«flplu?  prudeuî  de  ^'engager  à  me  ca^. 
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cher  chez  Mefdaiiies  de  Vcymi 
c  cft  pour  cela  même  que  lorfqu 
cté  adminiftrée  on  m'avoit  foui 
d'elle  un  prétexte  ,  pour  ne  me 
à  Tes  yeux  que  de  la  manière  h 
crête. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'cft  qi 
tes  de  cette  affaire  deviennen 
quittantes  pour  moi.  Lq  Roi 
de  la  mort  de  Laufane ,  me  me 
on  3  des  plus  terribles  eHèts  de 
je  viens  d'apprendre  cependai 
iàmille  du  Baron  »  pour  ne  p 
de  voir  retomber  fur  lui-mém* 
du  duel  &  les  fuites  que  feloi 
il  devroit  avoir ,  faifoit  paûTer  : 
Prince  cette  affaire  pour  une  i 
Mais  en  même-temps  elle  m 
cet  égard  des  plus  noires  coaiei 
tout  en  œuvre  pour  me  perdn 
que  chofè  peut  me  foutenir  & 
foler  au  milieu  de  l'affreufe  p« 
qui  s'ouvre  devant  moi  »  ce  ne 
que  la  Religion  à  laquelle  voui 
peliez  Y  &  quJBmilie  elle-même  i 
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pat  fcs  exemples  avec  tant  d'énergie.  Vous 
voyez ,  mon  perc  ,  les  difpofitions  où  je 
fuis,  Confommcz  votre  ouvrage  ;  &  en 
îûc  peignant  la  fainteté  du  Chriftianifme , 
achevez  de  contraindre  mon  cfprit  à  le 
croire ,  &  mon  cœur  à  laimer. 


NOTES. 

P  A  6  I       IOO« 

\^)£tEs  plus    vaïUans  de    nos    Coriphèes 
^oru  bien  fait  autant.  Ils  ont  fait  plus  :  ils 
^t  6it  apporter  des  Reliques  de  toute  efpece 
ftfJeur  lit;  ils  ont  commandé  qu'on  fît  tou- 
tber  leur  linge  à  la  châfTe  de  Sainte  Gene- 
viève; ils  fe  font  plu  à  être  environnés  de  ces 
Moines  qu'ils  avoient  autrefois  honnis  de  mé- 
fnCis  s  ils  ont  voulu  naourir  entre  les  bras 
4'un  Capficin  ;  &  c*eft  ainfi  qu'efl  mort  un 
4e  mes  amis  ,  qui  s'étoit  fait  un  nom  parmi 
les  Gens  de  Lettres  par  fes  talens  ,  Se ,  comme 
c'eft  aujourd*faa  Tufage  y  par  fon  incrédulité. 
€*eft  ainfi  qu'au  moindre  mal  fe  difpofent  à 
i)iourir  les  plus  déterminés  dé  nos  incrédules. 
£Ii^  qi^  d'anecdotes  intéreâantes  je  pourrois 
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cher  à  ce  fujet ,  û  elles  ne  prêcoienr  tro] 
ddicule  l 

Page     104. 

(h)  Je  rifquh  tout  ^  n'importe.  J*ai  vu, 

M.  l'Abbé  de  Choify  »  oui  j'ai  vu  mourii 

homme  dans  ces  horribles  ^enCéesiJe  l'avt 

difoic-il  ,  que  je  ne  fais  ce  qui  en  arrivera 

.    nai  jamais  douté ,  6'  je  doute  préfentemt 

jt  fuis  dans  des  horreurs  que  je  nUuJfe  jan 

prévues.  Mais ,  lui  di(bic-on  ^  demandez  par 

à  Dieu  :   peut-être  eft-il  encore  temps  p 

vous,  l^on  ,  répliquoit-il  ,  non  il  ne  me  j. 

donnera  point  ;  il  y  a  trente  ans  que  je  le  ; 

prife.  •«  Penfées  Chrétiennes  par  M.  i'Al 

de  Choify ,  l'un  des  Quarante  de  l'Acadéj 

Prançoife. 

On  a  vu  un  événement  bien  plus  érrai 
encore ,  &  dont  les  témoins  font  fubiifta 
Un  homme  ,  qui  toute  fa  vie  avoit  fait  p 
fefllon  de  ne  rien  croire  ,  &  qui  à  l'arti 
de  la  mort  venoit  de  refufer  tous  les  feco 
de  la  Religion  ,  environné  de  fa  famille 
pleurs ,  demande  à  haute  voix  ^  quelle  he, 
eft'il ^  Il  eft  dix  heures,  lui  dit-on.  Une  he< 
après  ,  même  demande  5  il  la  réitère  Thei 
fui  van  te  s  &  on  lui  répond  qu*il  eft  viinu 
Foiçi  donê ,   £*écrie-t-il  d'une  voix  qui  gb 
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de  frayeur  tous  \ti  afliftans  ,  voici  F  heurt  £• 
k  moment  oti  va  commencer  ma  malheureufc 
ittmité,  £n  achevant  ces  mots ,  il  fe  retourne  , 
&  expire. 

P  A  G  1       10^. 

;  (  c  )  Ses  domcfiiques  ne  purent  le  -voir  fans 
détourner  Us  yeux  &  fans  frémir»  M.  de  *♦♦ 
ne  put  foutenir  autrefois  un  pareil  fpeiSlade 
dans  un  de  Tes  amis  que  la  Uâure  de  fes 
écrits  avoit  perverti.  Il  arriva  au  moment 
ottcetamt  vcnoit  d'expirer.  Miférable  ,  lui 
dit  l'ancien  Curé  de  S.  S.  ^  en  tirant  les  rideaux 
9a'on  avoit  fermés  fur  ce  mallieureux ,  viens 
contempler  ton  ouvrages  vois  dans  quel  état 
ileftmort.  NL  de***  ,  frappé  ,  confterné  , 
i^  jetta  à  genoux  ^  fit  une  efpece  d*amende« 
Worable  ,  &  bientôt  après  oublia  fa  frayeur 
A  fon  repenrir. 


'^ 
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LETTRE     L. 

Du  Marquis. 

Que  te  dirai-je ,  mon  cher  fils ,  & 
répondre  aux  triftes  détails  que  ta  1 
renferme?  La  mort  de  Laufane, 
xl'Emilie ,  ta  fortune  renvcrfée ,  tes 
tnenaccs  peut-être  par 'une  famill 
créditée  qui  ne  refpire  que  la  vcngeî 
ta  confcience  en  proie  aux  remi 
quels  fruits  d'une  année  de  délire, 
moment  de  fureur  !  &  quel  remc 
tant  de  maux  ?   Le  mcme  qui  le 

prévenus  ,  Valmont La  Rel 

Laufane ,  en  te  la  faifanc  perdre ,  a\ 
prévu  ce  qu'il  lui  en  cèûteroit  un  J< 
Jui-méme?  J'admire  comment,  ave 
tant  &  plus  d'efprit  que  lui ,  mais  i 
d'ufage  &  de  connoiflance  des  hon 
tu  te  laiflbis  aller  d'aveuglement  en 
glement  au  gré  de  ce  faux  ami  !  Ah 
que  la  fimplicité  d'une  ame  droite  en 
«ft  aifément  la  dupe  de-rufes  &  de 
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:urs  qu'elle  ne  fait  pas  mcme  foupçon- 
cr;  c*cft  qu'hcureufement  ton  cœur 
l'étoit  pas  encore  dépravé  j  Se  que  Lau- 
ane ,  au  contraire  ,  ctoit  devenu  me- 
bnt  par  goût  y  par  habitude ,  Se  par 
éflcxion.  Aiillî  ^  mon  fils ,  quel  difcerne- 
nent  le  jufle  Juge  a  daigné  faire  entre 
ous  deux  !  Laufane ,  frappé  par  la  main 
ncmc  de  celui  qu'il 'avoir  féduit,  meurt 
tins  la  rage  Se  le  défcfpoir  ;  tu  vis ,  cher 
^almont,  pour  mettre  à  profit  fa  mort 
ar  la  fagelfe  &  le  repentir.  Juftice ,  mi- 
îricordc  de  mon  Dieu,  je  vous  adore, 
ifques  dans  les  maux  que  vous  nous 
nvoyez  ! 

0  mon  fils  !  lailïe  moi  oublier  le  Baron 
^fon  fpeâacle  d'horreur,  pour  ne  plus 
enfer  qu'à  toi  &  à  Emilie.  Emilie } 
acUc  leçon  tu  nous  donnes  ;  quels  char-^ 
les  m  répands  fur  la  Religion  &  la  vertu  ; 

•  que  le  tableau  du  jufte  j  aux  prifes 
^cc  la  mort ,  eft  encore  plus  touchant 

•  plus  perfuafif  que  l'image  de  fa  vie  ! 
ndis<}ue  l'impie ,  dans  fes  derniers  mo- 
em^  n'a  pour  toute  rellburce  que  1  idée 

Fij 
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du  néant ,  le  dcfire  &  Tappelle  fans  ofcf 
r.efpcrer ,  fe  voit  comme  fufpcndu  entre 
ce  néant  trop  peu  sûr  ôc  un  avenir  ter- 
rible, fi  leiiéant  neft  qu'une  chimcrc; 
tandis  qu'il  mefure  d'un  œil  mal-aflurc 
le  terme  de  fa  carrière,  qu'il  cflàyc  en 
frémiflant  l'afFreufe deftinée  qui  l'attend, 
&  fe  plonge  en  défefpéré  dans  l'abîme 
qu'il  s'eft  ouvert-,  l'ame  jufte  &  fidèle  ne 
fent  alors  que  la  fin  de  fes  combats  &  de 
fes  peines,  n'afpirc  qu'à  être  réunie  à  k 
Divinité ,  Se  n'entrevoit  dans  un  avenir 
pt.er-nel  qjtie  la  perfpedive  des  récompen* 
fçs  &  du  bonheur.  Eh,  quel  eft  à  ca 
inftant  le  vrai  Chrétien ,  qui  fe  répente 
de  Ravoir  été? 

O  qu'il  eft  infenfé  cher  Valmont,  celui 
qui  préfère  aux  efpérances  que  la  ReligîoQ 
nous  donne,  6c  aux  avantages  mêmes 
qu'icibas  elle  nous  procure^,  les  plaifics 
du  moment ,  le  ftupide  fommeil ,  les  foo- 
ges  inquiétans ,  &  le  trifte  réveil  de  l'in- 
crédulité. Ne  balance  donc  plus  à  dépor 
£er  tes  doutes ,  à  fixer  ton  choix.  Se  que 
la  faintçtc  ,  l'excellence  de  la  Rejîgioa 
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Cffrétiennc  ,^yk^nier  caradcrc  qu'il  me 
fefte  à  te  rra'c^BIc  concert  avec  tous  les 
auites  triomphe  a  jamais  de  ton  cfprit  & 
dc^ron  cœur.  Qu  elle  eft  belle  !  qu  elle  eft 
fainte  cette  Religion ,  fi  digne  du:  Dica 
jui  nous  la  donne ,  &  fî  utile  à  l'homme 
îjui  la  reçoit  l  qu'elle  eft  belle  da«s  les  idées 
)U  elle  nous^  retraJce  de  la  Divinité  ,  Se 
hns  le  culte  quelle  lui  rend!  Que  de 
fainteté ,  que  d'excellence  elle  renferme 
Jans  les  règles ,  les  motifs ,  les  cncou- 
ragemens  ,  les  fecours  qu'elle  offre  à 
f'homme  pour  la  vertu  v  dans  ce  qu'elle 
bit  tout  à  la  fois  pour  fa  perfedion  Se 
pour  Ton  bonheur  ! 

Laiflbns  les  peuples ,  hi  phi4ofophes', 
les-fegeff,  s'cgârrer  dans  les  plus  folles  opi- 
nions ^  ,  &  le5  plus  monftruex  fyftêmc^ 

•  »  Ce  feroit  en  efFet  ,  dit  M.  Roofleau  , 
a»  an  détail  bien  fiécrifTanc  pour  la  philofc^ 
»  phie  ,  que  rerpoficion  des  maximes  pernî^ 
»  €4eurcrs  &  des  dogmes  impies  de  Tes  divcr- 

M  ks  Ce^es £c  que  dirons-nous  dé  la 

^  diiiia^ion  des  deux  doârines  ,  fi  avid»». 

Fiij. 
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fur  l'Auteur  de  la  Nature.  Laiflbns  l'imbc- 
cille  incrédulité  renverfèr^  dans  ceux  qui 
s'y  livrent ,  toutes  les  notions  du  fens 
commun  ;  fubftituer  aux  plus  pures  lu- 
mières de  la  raifon  les  délires  d  une  ima- 
gination follement  exaltée  5  attribuer  au 
hafard  ,  à  la  néceflîté ,  à  un  concours 
fortuit  des  élémcns  de  la  maticrr,  les 

i>  ment  reçue  de  tous  les  Philofophes  ,  & 
»  par  laquelle  ils  profeflbient  en  fecrec  des 
99  fentimcns   contraires  à  ceux  qu'ils   enfci- 

**  gnoient  publiquement L'hiftoire  de 

»  cette  fatale  dod^rine^ ,  faite  par  un  homàae 
»  inftruit  &  fincere ,  feroit  un  terrible  coup 
99  à  la  Philofophie  ancienne  &  moderne. 
V  Mais  la  Philofophie  bravera  toujours  la 
n  raifon ,  la  vérité  ,  &  le  temps  même  ^  parce 
M  qu'elle  a  fa  fource  dans  l'orgueil  humain  » 
»  plus  fort  que  toutes  ces  chofes.  « 

C'eft  d'après  ces  écarts  fi  funeftes  que  l'A- 
pôtre S.  Paul  nous  dit  :  »  Prenez  garde  que 
»  perfonne  ne  vous  furprenne  par  une  faulTe 
w  Se  vaine  Philofophie ,  félon  les  traditions 
»  des  hommes  ,  félon  les  élémens  d'une 
9>  fcience  mondaine  ^  &  non  félon  Jefus- 
.  »  Ouift.  «  Colof.  1.  8. 
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rages  les  plus  réguliers  *,  contrarier  à 
]ue  inftant  l'univers  &  notre  propre 
r  ;  nous  vanter  les  combinaifons  ^ 
brccs ,  i  énergie  de  la  nature ,  fanS' 
foir  la  définir  -,  faire  revivre  en  fa- 
:  da  Matérialifme  toutes  les  qualicés^ 
tes  de  l'ancienne  philofophie',ancan- 
outc  idée  d ordre  &  d'intelligence, 
ot  que  de  reconnoîtrc  un  Dicu^ 
ons-  la  ,  plus  timide  quelquefois  Se 

circonfpede ,  imaginer  un  Erre  lu- 
ne ,  fpcâateur  oiûf  des  révolutions 
i  monde  qu'il  a  formé  -,  jouiflant  de 
nême  dans  fa  tranquille  indolence , 
s*ihtércflcr  aux  ouvrages  de  (es 
as  'y  abandonnant  au  caprice  du  fort 
rcncs  de  l'uni  vers  i  fourdà  nos  vœux*,. 
flFcrent  à  notre  culte  &  à  nos  hom- 
;cs  y  infeniîble  au  bien  comme  au 

,  au  vice  &  à  la  vertu  :  telle  cfl: 
)le  de  l'incrédule  ,  quand  il  lui  plaît 
l'en  faire  une. 

our  nous,  mon  fils,  confultons  Li 
gion  ^  pour  nous  faire  une  idée  juds 

F  iv 
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de  TEtrc  fuprémc.  Il  ejl^  ...Se  ^t  fos 
cxidence  nécedàire ,  coulent  à  nos  ycuï 
tous  Tes  autres  anributs.  Eternel  >  il  a 
précédé  tous  les  temps ,  tous  les  êtres , 
&  dans  fa  durée  (impie  &  confiante ,  il 
les  tenferme  tous.  Immenfe  »  il  dpnne 
des  bornes  à  tout ,  &  n'en  fouffrc  aucune» 
Indépendant ,  rien  ne  raflujettit ,  rien  ne 
le  gêne ,  rien  ne  le  contraint  \  il  donne 
des  loix  à  tout  ce  qui  exide,  &  n'ei> 
reçoit  que  de  lui-même.  Infini ,  fource 
unique  de  tout  bien ,  feul  bien  digne  de 
nos  defirs,  il  poflède  dans  le  plus  haut 
degré  tout  ce  qui,  en  genre  de  perfec- 
tion ,  ne  fe  trouve  que  partagé  &  limité 
dans,  les  êtres  qu'il  a  formés.  Il  eft  la 
cliarité  par  elTence  t.-Il  eft  le  Dieu  fainr, 
infiniment  (aint  ,   &   fon  amour  pour 
Tordre  eft  invariable  comme  fon   exif- 
tence.  Il  eft  la  fouveraine  fagefle ,  il  la 

*  Exod,  3 ,  4. 

t  Selon  ce  beau  mot  de  S.  Jean  ,  Dcut 
tharitas  efi. 
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pofTedc  de  toute  étcinicé  *  ;  c'cft  par  die 
V'il  a  réglé  avant  tous  les  temps  tout  ce 
qui  cxifte  par  fon  pouvoir.  Unique  au  • 
tcur  de  tout  ce  qui  refpire ,   fcs  foins 
s'étendent  fur  les  plus  petites  parties  de 
fe  ouvrages  comme  fur  celles  que  nous 
admirons  davantage  j  il  les  gouverne ,  il 
les  dirige  librement  &  fans  effort  ,v  avec 
autant  de  bonté-iSt  de  facilité  qu'il  en  a  mil 
i  les  créer.  Seul  fuffifant  à  lui-mcme,  il 
trouve  en  lui  fon  bonheur  j  &  c'eft  pour 
nous  en  faire  part,  qu'il  nous  prévient , 
qu'il  nous  aime,  &  qu'il  nous  invice  à 
l'aimer.  S'il  exige  que  nous  lui  rendions 
le  tribut  de  no«  louanges  ,  c'eft  pour 
notre  propre  intérêt  autant  que  pour  fa 
gloire.  S  il  veut  que  nous  répandions  de- 
vant lui  notre  cœur ,  c'eft  pour  y  porter 
la  confolacion  ,  la  paix ,  la  force  &  Ycù- 
pérance.  S'il  nous  encourage,  s'il  nous 
cjtcite  à  la  v^rtu.,  c'eft  pou£  imprimer 


*  Voyea  la  defcription  adbirable  qui  £e 
ùoU^e  au  livre  des  Proverbes  ,  chap.  8,. 
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dans^  notre  ame  les  traits  les  plus  auguf- 
tes  de  fa  divinité,  8c  pour  couronner  en 
nous  Tes  dons ,  en  couronnant  nos  mé- 
rites. Tel  eft,  mon  fils,  le  Dieu  des  Chré- 
tiens ,  &  quels  droits  n'a -t- il  pas  à 
nos  hommages  ? 

Mais  quels  hommages  la,  Religion  nous 
apprend -elle  à  lui  rendre?  Le  culte  & 
ladorarion  en  efprit  &  en  vérité ^  Thom- 
mage  de  notre  entendement,  par  la  foUr 
million  aux  dogmes  qu'il  nous  a  révélésy 
rhommage  de  notre  cœur  par  Tamouri 
le  culte  extérieur  que  lui  doivent  les  fa- 
cultés du  corps ,  qu'il  nous  a  données  : 
le  culte  fenfible  &  public  que  lui  doit  la 
focicté  toute  entière ,   dont  nous  fommcs 
membres  -,  le  culte  &  l'hommage  de  tou- 
tes les  créatures  ,  que  nous  devons  faire 
fervir  à  Thonoret. 

Ainfi  la  Religion  Chrétienne  confacrc 
à  Dieu  tout  notre  être ,  &  par  lui  tout 
l'univers  :  ainfi  nous  le  fait-elle  envifager 
en  toutes  chofcs  comme  principe  &  com- 
me fin ,  &  nous  enfeigt\c-t-clle  à  rappor- 
ter tout  à  fa  gloire.. 
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ftrine  pure  &  fublimc ,  ou  tout  sA 
:  y  vivifié ,   confacré  par  l'amour  I 
ine  propre  au  Chriftianifme  :  car 
. ,  où  trouver  ailleurs  le  précepte  Se 
atique  de  l'amour  divin  ?  Le  Natura- 
de  nos  jours ,  formé  dès  fon  enfance 
les  leçons  &  les  exemples  qu'il  puife    • 
milieu  de  nous ,  ofcra  bien  dire  qu'il 
ne  Dieu;  mais  eftce  dans  la  fincérité 
;  fon  cœur  qu'il  parle  ainfi?  Cette  ex- 
reflîon  d'amour  n'eft  -  elle  pas  dans  f^^ 
»ouche  un  jargon  vuidc  de  fcns?  Où  font? 
k  fa  part  les  fentimens ,  les  hommages  y. 
ks  tendres   ctfufions ,    les  gémiiremcn»' 
inetfables,  &  plus  que  tout,  l'cxafte  fi-' 
délité  d'un  coeur  qui  aime?  Idolâtre  de 
toute  beauté  qui  périt ,  où  font  fes  tranf^ 
ports  pour  cette  beauté  fans  tache  Se  fans» 
ombre  qui  ne  périt  pas  ?  Toi-même^ 
cher  Valmont ,  depuis  que  tu  reconnois- 
on  F're  fuprcme  ,  quels  hommages  lui^ 
as-tu  adrelfés  ?  quels  vœux  ardcns  as-tii5 
£iit  monter  jufqu'à  lui?  quel  tribut  de 
louanges  ,  de  fouiiûlllon*  &  d'amaur  Un- 
as^cu*];6odas^rIuterxog&  tous  les-  k^éio^' 
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ks  de  ix)nne  foi  y  Se  qu'ils  rc  difcnt  s'ils 
ont ,  à  regard  de  la  Divinité,  plus  d  obéif- 
£mce  6c  de  zèle,  plus  de  reconnoidknce^- 
&  plus  d  amour  que  toi. 

La  Religion  Chrétienne  ne  fe  bornç 
pas  à  faire  honorer  Dieu  par  fa  crcagire» 
Elle  avoue  fans  peine  que  le  tribut  de 
gloire  que  peuvent  lui  rendre  tous  les 
ctres  crées  ne  fuffit  pas  à  fa  grandeur.. 
Mais  qu'elle  fupplée  dignement  à  leur 
infuffîfance!  Ici  reparoît  fon  unité  conf- 
iante ,  &  le  rapport  de  Ces  dogmes  &. 
de  Ces  myfteres  avec  fon  culte  Se  fa  mo- 
rale. Le  verbe  incarné  vient  unir  à  fe$< 
abaiflemens  nos  adorations,  nos  vœux. 
Se  nos  hommages ,  pour  Jes  préfentw  à 
LEtre  fuprême,  &  les  rendre  dignes  de 
lui  être  ofFerts..En  lui ,  l'univers  s'aggran- 
dit,  s'ennoblit.  Se  reçoit  un  éclat,  une 
ittajcilé  qu'il  ne  peut  avoir  par  lui-mcme^ 
En  lui ,  la  création  devient  le  chef-d'œur 
vre  de  la  Divinité  j  c'eft  un  tout  dont 
Ehomme  -  Dieu  fait  partie.  En  lui  ,  Se 
par  lui,  fe  trouve  comblée  la  diftance  qui 
cft.  eiitre  k  fini  Se  l'infini  l  les  extrémia- 
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tes  k  rapprochent  &  fe  touchent  dans 
un  centre  commun  :  ce  n'eft  plus  Thommc 
(eul,  fi  éloigné  de  Dieu  par  fa  nature  , 
qui  lui  rend  gloire  au  nom  de  tous  les 
etrcs  créés  j  c'eft  l'homme ,  c'eft  Tunivers  , 
q;ii  adore  en  Jefus-Chrift.  En  lui  encore  , 
Ja  plus  noble  vi6Ume ,  dont  toutes  celles 
<Je  T-ancienne  loi  n'étoient  que  l'ombre 
&  la  figure  ,^.  efl  offerte  pour  le  péché  j 
parfes  mérites ,  tout  crime,  quelque  grand 
<3u'il  foir,  peut  être  expié,  réparé (rt);  le 
Sacrifice  le. plus  augufte  eft  perpétué  fur  la 
terre, &  félon  Texpreffion  de  S.  Léon ,  la 
croix  eft  l'autel  du  monde-,  le  repentir  de 
l'homme,,  fa  fatisfadion,.iî  incertaine-, 
fi  équivoque  dans  tout  autre  principe  que 
ceux  du  Chriftianifmc ,  porte  fur  des  mé- 
rites fuffifans,.  fur  un  fondement  folide>v 
&c  le  fcandale  du  Juif  &  de  l'infidèle  der 
vient  l'ouvrage  le  plus  fublime  de  la  far 
geflc  du  Très- Haut ,  &<  le  plus  fcnfiblc 
témoignage  de  fa  bonté.  O  mon  fils  !  quel 
plan  ;  quelle  admirable  économie  que  celle 
de  la  Religion  i  ôc  quelle  gloire  elk  rend 
à.  la.  Divinité.! 
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Mais  fon  excclloncc  &c  fa  fainteté  pa?- 
roilTent  cgalemenc ,  dans  ce  qu  elle  fait 
pour  la  perfedion  &  le  bonheur  de 
rhomme. 

Les  vains  fyftêmes.de  rincrédulitc  font 
Briller  rimaginadon ,  il  eft  vrai ,  mais  aux 
dépens  de  la  raifon.  Ils  font  facrifier  b  ' 
juftefle  de  Tefprit  à  la  fingulariré ,  &  les 
notions  les  plus  vraies  à  la  fauffe  gloire  de 
ne  pas  penfer  comme  les  autres  bommesr 
Us  émoulfcnt ,  ils  dégradent  le  fentimenf, 
ils  deflechent ,  ils  flétrilTènt;4e  cœur ,  & 
le  concentrent  tout  entier  dans  la  baflclfe 
du  moi  humain.  Ils  dénaturent,  ils  avi- 
liffent  la  vertus  ils  en  effacent  Tauguftc 
caraârere  &  en  étouffent  le  germe  dans 
nos  âmes,  en  ne  lui  donnant  pour  me- 
flire  &  pour  bafe  que  la  fcnfibilité  phy-- 
fiquc  &  l'intérêt  perfonnel.  Ils  rompent 
les  liens  de  la  (bciété ,  en  s'élevant  con- 
tre- toute  autorité ,  en  détruifant  toute 
fubordination ,  en  ramenant  tout  à  une-' 
cgahté  chimérique.  Ils  ôtcnt  à  Thomme 
toute  fa  grandeur  &  le  rabaiffent  jufqu'à- 
k  condition  des  brutes  ^  ils  le  priven«^ 
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de  toutes  les  reflburecs  &  de  tous  les 
motifs,  qui  peuvent  le  porter  au  bicnv 
ils  réveillent  toutes  Ces  paflîonsi  ils  trou- 
blent Ton  repos  ',  ils  le  lailTent  fans  appui , 
{ans  confolation  dans  fes  peines,  &  fans 
cfpoir  dans  (es  malheurs.  O  prétendus 
iàgcsl  qui  vous  donnez  pour  nos  inftitu- 
teurs  &  pour  nos  maîtres ,  vous  cres  donc 
les  ennenois ,  les  tyrans  du  genre  humain  , 
bien  loin  d'en  être  les  bienfaiteurs  ;  Se 
fî  Tun  des  caraâeres  de  la  vérité  eft  d  être 
utile ,  vous  ne  nous  offrez  donc  dans  vos 
rares  &  fublimes  inventions  qu'un  amas 
d'impoftures  l 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  votre  loi  fainrc , 
ô  moîi  Dieu ,  elle  ne  reflemble  pas  au5C 
rêves  de  l'impie ,  &  ce  ne  font  pas  des 
fables  qu'elle  nous  raconte  "*'.  Et  d'abord  , 
cher  Valmont ,  en  éclairant  l'homme  fur 
ce  qu'il  lui  importe  le  plus  de  fa  voir, 
for  fon  origine  ,  fa  deftination  ,  fa  Rn  , 
fes  devoirs  &  fcs  efpérances  -,  la  Religion. 

*  Narraverunt  mihi  înîqui  fabulatwnu  ^ 
(ci  non  ut  lex  tua^  P£  x  i  >« 
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Chrétienne  fix«  fes  idées  y  les  rend  nettes^ 
&  précifcs  ,  aflure  la  jufteflc  de  fes  vues,. 
&  donne  à  (on  cfprit ,  en  le  rendant  con- 
forme à  la  fimple  raifon  ,  toute  la  droi- 
ture dont  il  peut  être  fufceptible.  C'eflr 
la  remarque  importante  &  vraie  que  ta* 
feras  maintenant  à  portée  de  faire.  Un 
homme  que  l'impiété  égare   peut  avoir 
Tefprit  brillant ,  &  avec  d'autant  plus  de 
fecilité  qu'il  fe  permet  tout  &  nerefpede 
rien^  il  peut  même  avoir  un- génie  vafte 
&  profond ,   qui  cmbrafle  les  connoif- 
ûnccs  les  plus  étendues,  &  s'exerce  avec- 
fuccès  fur  les  fciences  les  plus  abftraites  % 
mais  prefque  toujours ,  fur  les  objets  qu'il 
lui  eft  le  plus  incéieflant  de  bie*"!  faifir  ôc 
de  bien  voir ,  il  a  l'efprit  faux  &  bifarre ,. 
&  une  manière  de  pcnfer  louche  &  in- 
certaine. Revient-il  à  la  foi  du  Chrcticiv 
humble  &  docile ,  fes  idées  font  plus  exac- 
tes &  plus  claires ,  Ces  principes  font  plus» 
conftans  ,  (es  lumières  s'épufent,  fa  rai- 
fon s'afFermit  ^  &  celui-là  même ,   qui 
n'étoit  fouvent  qa'un  efprit  dangereux. 
Se  frivole ,  devient  ^  par  la  Reli&ion  ,.un: 
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^/prit  droit  &  vrai ,  &  un  homme  cflcn- 


*  La  manie  du  bel  efpric  a  fait  de  l'irreli*- 
^ion  le  ton  da  jour  &  le  langage  à  la  mode^ 
St  qu'cft-ce  que  cet  efprit  cependant  "ï  Ju- 
geons-»en  par  la  ae(cnption  naïve  qu'en  a 
Elite  M.  d'Aguefleau.  »  Penfer  peu  ^  parler 
9»  de  tout ,  ne  douter  de  rien  y  n*habiter  que 
99  les  dehors  de  fbn  ame ,  &  ne  cultiver  que 
»  la  fuperficie  de  fon  efprit  5  s'exprimer  heu- 
9>  reufement  ,  avoir  un  tour  d'imagination 
M  agréable  ,  une  converfatîon  légère  &  dé« 
n  ncate  ,  8c  favoir  plaire  fans  fe  £aire  e(ti«* 
M  mer  5  être  né  avec  le  talent  équivoque 
9»  (Tune  conception  prompte  >  &  Ce  croire 
M  par-]^  au-deiTus  de  la  réflexion  ;  volec 
99  d'objets  en  objets  fans  en  approfondir  ao^ 
9»  cun  s  cueillir  rapidement  toutes  les  fleurs  « 
»  &'  ne  donner  jamais  aux  fruits  le  temps 
9»  de  parvenir  à  leur  maturité  5  c'eft  une 
»  fbible  peinture  de  ce  qu'il  a  plu  à  notre 
99  fiecle  honorer  du  nom  d'cfprit.  «  Difcours 
prononcé  a  l'ouverture  du  Parlement  de  Paris 
en  1704  par  M.  d'AgueJfeau  ,  alors  Avocat 
Gihiral^  &  depuis  Chancelier  de  France*. 
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Le  croirois-tu  ,  Valmont ,  cent  fois  cii 
obfervant  cette  clafle  nombrcufc  d'incré- 
dules ^  imitateurs  futiles  de  quelques  gé- 
nies célèbres  dont  par  vanité  ils  emprunt 
tent  la  manie  ,  j'olâi  les  comparer  avec 
nos  bonnes  femmes  de  village  inftruites 
par  leur  Curé  y  &  je  trduvois  dans  celles- 
ci  mille  fois  plus  de  notions  juftes ,  de 
vraies  lumières  en  clio/ès  utiles  Se  nécef- 
faires  ,  de  jugement  Se  de  rai(on  ,  que 
dans  tous  ces  jolis  difcurs  de  rien  ,  que 
l'incrédulité  a    infcâés  de  fon  poifon. 
Oui  ,  mon  fils  ,  le  catéchifme  du  plus 
fimple  fidèle  lui  donne  plus  de  vraie  fa- 
geflc ,  que  n'en  peut  donner  la  moderne 
philofc^hie  -y  Se  quel  triomphe  pour  la 
Religion  ! 

Mais  ce  qui  en  relève  encore  plus  Fex- 
cellencc ,  c'cff  fon  influence  fur  le  cœur 
de  l'homme  ,  par  le  cara6tere  de  bien- 
veillance qu'elle  nous  fait  prendre  ,  & 
les  vertus  qu'elle  nous  infpire.  Eh  ,  en 
icfFet ,  quoi  de  plus  divin  que  fa  mora- 
le (  ^  )  !  Quoi  de  plus  fublime  que  cette 
charité  qui  en  cft  Tamc  l  Aimer  les  homr 
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mes    comme  foi-même  "^  ;  les  aimer  ca 
IDieu  Se  pour  Dieu,  fans  exception  ,  fans- 
r cfcrve  y  aimer  jufqu'à  nos  ennemis  *,  ou- 
tiller les  injures ,  pardonner  les  ofFenfes  ^ 
vaincre  le  mal  par  le  bien  >  -être  dans  la 
jx>ie  avec  ceux  qui  y  font ,  pleurer  avec 
^cux  qui  pleurent  »  fe  faire'  tout  à  tous- 
pour  les  gagner  tous  à  l'amour  du  fou- 
^erain  bien  -y  éclairer  ceux  qui  font  dans 
les  téncbrcs  ,  reprendre  en  fecrct  &  ra- 
mener avec  douceur  ceux  qui  s'égarent  y 
fie  point  juger  témérairement  pour  n'ê- 
tre pas  jugés  nous-mêmes  -,  confolef  les 
affligés ,  afiiftec  de  tout  fon  pouvoir  les- 
inalheureux ,  ne  fe  confidérer  dans  l'ufage 
de  fes  talent  &  de  fcs  richcflcs  que  comme 
le  difpcnfateur  des  dons  de  Dieu  &  l'éco- 
nome de  fa  providence  ^  remplir  avec 

*  Il  eût  été  trop  long  de  multiplier  ici 
les  textes  Se  les  citations.  Il  eft  aifé  de  s*ap- 
percevoir  que  dans  tout  ce  qui  fiiit ,  il  n'y 
a  pas  une  feule  maxime  ,  un  feul  mot ,  qur 
fie  (bit  la  fubftance  6c  Texprefllon  même  des^ 
Ùvres  évangëliques, 


II*     ^ 
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amour ,  &  par  principe  de  confciencC 
tous  les  devoirs  que  notre  condition  nou^ 
impore  y  refpedter  Dieu  dans  nos  maîtres  ,* 
&  fon  autorité  dans  ceux  qu'il*  a  établis^ 
pour  nous  gouverner  y  ne  point  cherchQr 
foh  propre  intérêt  ,  mais  le  facrifier  à 
rintérct  général  j  voilà  ,  mon  fils  ,  ce 
'  qpe  la  Religion  nous  prefcrit  à  Tégard  des 
hommes  ,  à  l'égard  de  la  fociétc  toute 
entière ,  ôc  ce  que  le  Chrétien ,  qui  Tcffi 
en  vérité  ,,  rcalifc  tous  les  jours  par  & 
conduite»  Bon  ,  fenfible ,  compatiflant  > 
affable ,  généreux ,  miféricordieux  &  clé- 
ment ,  citoyen  zélé  ,  fujet  fidèle  ,  ami 
confiant ,  digne  é^ux  ,  bon  père  ,  fils 
tendre  ,  rcfpedueux  &  founiis  ,  maître 
foigneux*  &  vigilant ,  plein  de  charité  à 
1  égard  de  tous,  il  prévient  tous  les  be^ 
foins  ;  il  accomplit  toutes  les  loix  -,  il  fa- 
tisfait  à  toutes  les  bicnféances,  il  fe  prête 
à  tous  les  defirs  honnêtes  ;  il  fe  livre  à 
toutes  les  bonnes  œuvres  j  if  fait'  tous 
fcs  genres  de  bien  qui  font  en  fon  pou- 
voir :  lié  par  fa  religion  à  tous  les  hom- 
mes,,  il  vokra  pour  eux  iufqu'aux  extrcn 
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tnhés  du  monde  ,  Se    nouvel   Apôtre  , 
portera,  s'il  le  peut ,  k  vérité  ,  la  jufticc 
^  la  paix  dans  tous  des  coeurs  ^.  Don- 
^tiez-moi  dan^  toutes  les  conditions ,  dans 
•Coûte  focicté  ,  dans  route  efpcce  de  gou- 
vernement ,  des  citoyens  animés  de  Tef- 
prit  du  Cbriftianifme  *,   donnez-moi  un 
peuple,  un  monde  de  Chrétiens  fidèles, 
-&  la  terre  fera  le  féjour  de  Tinnoccncc 
£c  du  bonheur. 

La  Religion  Chrétienne ,  cher  Valmont, 
n'eftpas  moins  digne  de  notre  admiration 
&  de  nos  hommages  dans  les  vertus  qu'elle 
410US  infpire  à  j^égard  de  nous-mêmes. 
Elle  oppofc  au  fol  amour  de  foi  le  re- 
noncement à  jiocre  volonté  propre  &  une 


*  Ce  n'eft  pas  refprit  du  Chriftianîfine  & 
4e  rApoftoIat ,  qui  a  porté  tout  enfemble  [^ 
Religion  &  la  guerre  dans  le  nouveau  Monçl^  : 
mais  c'eft  lui  qui  en  pleure  les  défaftres  ,  qui 
endiffipe  les  ténèbres,  qui  en  répare  ,  autant 
qu'il  eft  en  lui  ,  les  malheurs ,  &  qui  change- 
en  bien  les  calamités  que  Tintéréc^  Tambitioa 
itti  ont  fait  éproavei;, 
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£ûnte  haine  de  nos  penchans  déréglés  ;it 
jiotre  orgueil ,  la  connoiflance  de  notre 
tnifere  ôc  les  fentimens  d'nne  humilité 
pirofonde  ^  à  la  cupidité ,  rc(pric  de  dé- 
tachement Se  lamour  de  la  pauvreté*,  à 
la  melleiTe ,  la  mortiScation  &  la  péiii* 
tence^  à  un  penchant  trop  vif  pour  tous 
les  biens  fenfibles ,  le  deiir  &  la  recher- 
che des  biens  fpirituels  &  céleftes  \  aux 
faillies  de  notre  humeur ,  la  douceur  & 
la  patience.  Elle  veut  que  nous  ufions  de 
tous  les  biens  avec  aâions  de  grâces, 
avec  modération  &  avec  fageflè  ^  que  nous 
foyons  chaftes  &  purs  ;  que  nous  nous 
défendions  jufquà  la  penféc  du  malj 
que  MOUS  en  évitions  jufqu  à  l'ombre,; 
que  nous  veillions  fut  tous  nos  fens  j  que 
nous  mettions  un  frein  à  nos  lèvres  jtjue 
nous  ne  nous  permettions  jamais  les  plain- 
tes &  les  murmures;  que  nous  foyons  ré- 
fignés  &  tranquilles  au  fein  des  fouffran- 
ces  y  que  nous  confldérions  les  adveriités 
Ôc  les  croix  comme  un  bien ,  &  la  mort 
jcomme  le  terme  de  notre  délivrance.  O 
la  belle  philofophie  que  celle  de  la  Rcr 
gion! 
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Avec  des  fentimens  fi  nobles  &  fi  purs , 
e  vtai  Chrétien  vit  heureux  autant  qu'on 
)eut  Ictre  ici-bas*^.  La  paix  du  cœur  Se 
onâion  du  divin  amour  le  dédomma- 
;cnt  des  plaifirs  dont  il  fe  prive.  S'il  n'a 
Das  des  joies  bruyantes  Se  frivoles,  il  en 
rft  récompenTé  par  des  joies  plus  pures 
&  plus  confiantes.  S'il  fe  rcfufe  à  d'in- 
fâmes voluptés ,  il  s'en  épargne  pour  tou- 
fours  les  triftes  fuites ,  tes  inquiétudes  8c 
les  remords.  S-il  combat  fes  paflîons  in- 
)uftes  8c  dérégfées ,  il  recueille  au^ledans 
de  lui  le  firuit  dcHfes  combats  8c  le  prix 
de  Ùl  vîdoire.  La  route  tracée  par  nos 
feux  fages  pour  nous  comhiire  au  bon- 
heur ,  eft  plus  féduifànte ,  ii  eft  vrai  :  céder 


^  Les  préceptes  que  la  Religion  renferme  , 
dit  M.  d'ÂgaefTsau  ,  font  la  route  afTurée 
pour  parvenir  au  {ouverain  bien  que  les  Phi- 
losophes ont  tant  recherché.  Œuvres  de  M. 
^Aguefeau^  u  i  ,  Infir,  i.  Voyez  ci-après, 
aote  (</),  ces  belles  paroles  de  M.  de  Mon- 
tefquieu  :  Chofe  admirabie  !  l'a  Religion  Chré^' 
tienne,  &c. 
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à  Tes  penchans  pour  4ie  pas  refTentk:  k 
peine  quil  en  coûte  à  les  vaincre,  fc 
faire  une  fageflc  de  la  volupté  ,  fe  laite 
une  vertu  de  l'amour ,  paroît  fans  doute 
quelque  chofe  de  plus  doux  à  la  nature. 
Mais  fi  cette  route  eft  facile ,  û  1  accès 
en  eft  riant ,  que  Tiifue  en  eft  funcfte  ! 
&  que  les  fruits  d  une  fcmblabk  fageflc 
font  amers  !  elle  enfante  la  difcorde  &  la 
haine  ,  les  égaremens  &  les  fureurs  de 
rivçcflc ,  la  fatiétc  &  l'ennui,  le  .4égoût 
de  la  vje^  Le  dcHr  du  néants  Se  toutes  les 
horreurs  du  deféfpoifi» 

O  mon  fils  !  qu  elle  eft  différence  en 
clle^xncme ,  Se  dans  Ces  efifets ,  la  morale 
de  l'Evangile  &  la  fagefle  de  fon  auteur! 
Arrêtons -nous  encore  un  moment  à  la 
confidérer  fous  tous  les  rapports.  Quelle 
^uite  &  quelle  liaifon  dans  tout  ce  que  le 
fils  de  Dieu  nous  enfeignc  !  &  cependant 
quelle  nouveauté  da^is  (es  maximes,  8ç 
en  même  temps  quelle  fublimité  !  Jefus- 
Çlxrift  yeut  que  nous  foyons  parfaits  coç^- 
i:ne  notre  Perc  célefte  eft  parfait  j  &  jrcn4 
ainfi  à  Thomine  toute  fa  grandeur ,  en  le 

lapprocbaot 
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•ochant  de  la  Divinité  dont  il  doit 
l'image.  Cet  homme-Dieu  nous  ap- 
d  que  fon  Royaume  n'eft  pas  de  ce 
de  i  il  nous  ouvre  la  plus  noble  car- 

j  il  nous  rend  citoyens  d'une  nou- 
;  patrie;  &  hdus  fait  afpirer  à  la  plus 
:  béatitude.  Il  nous  fait  regarder  com- 
ân  mal  tout  ce  qui  nous  en  éloigne, 
3mme  des  biens  réels  tout  ce  qui  peut 
s  y  conduire.  Il  dit  anathcme  au 
idê,  à  cetfipnde  feiti  qui  régnent  la 
cùpîfcence  de  la  châif  ^  ciêllé  des  yeujc, 
'orgueil  de  la  vie.  C'éft  à  tout  cela 

Jefus-Chrift  dit  anathême  -,  parce  que 
b  tout  cela  qui  fait  la  dépravation  de 
»mnae  corrortipu  pai*  le  péchc. 
3c  -  \k  fei  maxiibés  "^'y  mdlheuf  aux 
îcs,  %'eft-à-dîrc  ;  à  ceux  qui  fe  font  un 

■  ■'  "  ■  I  I  ■»      I  I  I  Ml 

►  Voyez  fur  tout  les  Cbapittes.  $  ,  6  8c  y 
S.  Matthieu ,  qui  renferment  ce  que  Toa 
pcllô  U  Seffnçn  dt  Jefùs^Chrifi  fur  la  mort' . 
fné^;  8C  qui'  tlous  offrent  un  précis  de  TE* 
Dgile*,  que  tout  Chrétien  ne*  fatiroît  relire 
>p.(bavdBt ,  Ai  tiof  (ouyent  méditer. 
Tome  m.  G 
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mérice  ôc  un  bonheur  de  Tétre  !  malkeur 
à  ceux  qui  mettent  toute  leur  joie  &  lear 
confolation  dans  ce  monde!  heureux i 
au  contraire ,  ceux  qui  font  pauvres  d  eC- 
prit  &  détachés  >  ceux  qui  ont  faim  & 
fbif  de  la  juftice ,  ceux  qui  rou&entpooc 
elle,  ceux  qui  (ont  doux  6c  pacifiques! 
Soyez ,  nous  dit-il  encore ,  comme  de 
petits  enfans  pat  rhumilité,  portez  votre 
croix,  faites- vous  vicJence  pour  le  Ciel, 
renoncez- vous  VQUs-4némes«  Quelle  mo- 
rale !  ôc  qui Favoitappriife <à  Jefus-Chrift? 
Eft-ce  là  la  doârine  de  rhonune  }  Elle 
effraye  les  fens ,  elle  étonne  Timag^uiaciofi» 
Se  cependant  depuis  la  pente  de  Tbomme 
au  péché  elle  e^l.  fondée  en  raiTo^»  elle 
cft  efpric^  vie^  elle  fprmjÇ  ui^  cçmpofé 
admirable  î  &  fait  des  Tafies  dans  la  praCH. 
que  y  fans  avoir  befoin  de  les  faire  paflèc 
par  de  vaines  fpéculations. 

Delà  encore  cette  unité  de  plan  >  de 
vues,  de  fagedc  plus  qu'hurpainea  qpi. 
fe  trouve  dans  les  Auteurs  f^crés  du  noiir, 
veau  Teftament.  Quelques  grodler^  q^t'H^ 
aient  été  par  leur  état  j.  kun  iwi^ÊÊt»9Ci 
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éducation  ,  tous  s'accordent  dans  un 
e  de  connoidànces  &  de  lumières 
Icfquelles  Dieu  feul  a  pu  les  réunir 
es  éclairer  -,  je  veux  dire ,  ce  difcer- 
lent  de  l'homme  fpirituel  &  de  ITiom- 
chamei ,  de  l'homme  ccicfte  ôc  de 
nme  terreftre,  de  la  vie  intérieure 
e  la  vie  animale  &  fenfuelle.  Les  fe- 
;  principes  de  Tune  Se  de  l'autre ,  les 
ations  merveilteufes  de  la  grâce  Ôc 
'efprit  de  Dieu  dans  nos  âmes ,  Tes 
$y  (es  confolations  ^  Tes  joies  ^  Tes 
mrces»  les  vertus  qu  il  infpire ,  fi  op- 
es à  toutes  les  idées  du  monde  6c 
pcrieures  à  celles  d'une  vaine  philo* 
de ,  font  développés  dans  leurs  écrits 
:  uneprécifion  admirable  &  digne  des 
iples  d'un  fi  grand  maître ,  avec  un  ton 
entiment  &  d'onâion  qui  nous  touche 
lous  afFeâe  en  dépit  de  nous- même»» 
s  qui  ne  peut  être  bien  apprécié  que 
des  âmes  vraiment  droites  &  pures, 
e  plan  de  légiflatîon  8c  de  fagefie  » 
rc  à  l'homme  par  Jefus-Chrift  ôc  Tes 
iptes  j  na  pas  eu  befoin  de  paÏÏèr  par 

Gij 
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CCS  degçés  d'accroiiremcm  &  de  pcrfcûion 
lents  &  infcnfibles  ,  qui  fe  trouvent  dans 
toute  légiflation  purement  humaine, dans 
tous  les  ouvrages  des  hommes  :  il  a  eu  dès 
le  premier  inftant  toute  Texcellencc  quil 
devoit  avoir.  Il  cft  d'ailleurs  foutenu  de 
tout  ce  qui  peut  nous  aider  à  le  rçmplii: 
un  Dieu  préfent  à  chacun  de  nous ,  & 
attentif  à  nos  moindres  avions  j  un  Dieu 
qui  veille  en  faveur  du  jufte ,  qui  per- 
rnet  pour  fa  fandtification  &  pour  fon 
bonheur  les  maux  qu'il  éprouve ,  qui  rcgle 
feul  fa  dcfthiée ,  Se  fait  de  toutes  les  créa- 
tures les  inftrumens  &  les  miniftres  de  6 
volonté  i  un  Dieu  juge  Se  témoin  j  qui 
difçucera  à  la  f^ce  de  l'univers  nos  pen- 
fées ,  nos  intentions ,  nos  defirs ,  &  qui 
rendra  à  chacun  félon  fes  œuvres  ;  un 
Dieu  qui  récompenfera  d'une  gloire  in- 
finie, d'un  bonheur  éternel ,  le  jufte  qui 
aura  vécu  pour  lui  \  mais  qui ,   dans  h 
même  proportion ,  puniilant  par  des  pei-. 
n'es  infinies,  par  des  peines  éternelles, 
TinfraâEion  de  fes  loix,  offre  à  l'homme , 
toujours  prêt  à  les  violer ,  le  cpntrepoidf 
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le  plus  propre  à  larrcter-,  un  Dieu  qui 
donne  tout-à  la-fois  la  leçon  &  rcxcnl- 
ple,  qui,  dans  Tunîon  ineffable  de  la 
iîarurc  divine  avec  la  nature  humaine, 
s'abaiirc  jufquà  Thomme  ,  pour  élever 
l'homme  jufquà  luij  qui  fe  nnet  à  notre 
portée  ,  &  n  exige  de  nous  rien  de  (i 
pénible  ,  que  fa  vie  &  fa  mort  ne  nous 
aient  rendu  facile  >  un  Dieu  qui  nous 
prelfe  à  chaque  inftant  par  les  témoigna- 
ges éclatans  de  fon  amour  ;  ôc  qui ,  s'ils 
ne  font  pas  des  nionftres,  force  les  plus 
grands  pécheurs  au  repentir ,  &  les  cœurs 
les  plus  durs  à  la   reconnoilfance  ^  un 
Dieu  qui  nous  prévient ,  qui  nous  aide  , 
qui  nous  foutient  par  (à  grâce  ,  qui  nous 
offre  des  Sacremens  par  lefquels  il  nous 
rappelle  fortement  à  lai,  en  mcme-temps 
qu'il  nous  rappelle  à  nous-mêmes  -,  quelles 
refiburces  pour  le  Chrétien  !  quels  moyens, 
quels  motifs  pour  fuir  le  vice  ,  &  quels 
encouragemens  à  la  vertu  !  dans  les  prin- 
cipes ôc  Ufi  fyftcmes  de  l'incrédulité,  toi}t 
cft  lié  pour  le  mal ,  tout  favorife  le  de- 
féglemcnt  de  nos  paflîohs  5  dans  la  Rclî-. 

G  iii 
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gioh  Chrétienne  ,  tout  nous  aide  à  les   Ir^tv 
réprimer. 

Que  fubftituera  Tincréditle  à  des  fecoars 
fi  puifTans  ?  les  loix?  Elles  n  ont  de  prife 
que  fur  les  foibles  ,  &  reftent  fans  force 
contre  le  crédit  &  lautorité;  elles  n'étcft- 
dent  leur  empire  que  fur  l'extérieur  de 
nos  adions  »  6c  n'en  règlent  ni  les  prindr 
pes  ni  les  motifs  ^  elles  n'cnvifagent  que  les 
conféquences  ,  Se  ne  pouvant  rien  fur  \c 
cœur,  elles  ne  remontent  point  à  la  vrai^ 
caufe  dont  elles  émanent.  Le  refped  hvL^ 
main  ?  Il  a  les  mêmes  inconvéniens ,  6^ 
fi  quelquefois  il  empêche  de  paroîitc  vi- 
cieux ,  prefque  jamais  il  n'empcchera  de^ 
l'être.  L'honneur?  Il  eft  fouvent  le  fruit  des 
préjugés,  &  félon  les  opinions  reçue»,  à 
parlera  quelquefois  au(H  hautement  con-- 
tre  la  vertu  ,  qu'il  auroit  dû  parler  pour 
elle.  L'éducation  ?  Les  împreflîons  s'ef- 
facent quand  la  Religion  ne  les  foutient 
pas>  Se  que  fera  l'éducation  elle,  même  d 
elle  n'cfl:  pas  réglée  par  la  Religion  !  Un 
fentiment  intérieur  du  jufte  8c  de  l'hon* 
néte  ?  Ah  1  s'il  nous  fu£t  dans  des  cit'^ 


I>E    lA     RAtSON.  if! 

(fonftances  où  la  vidoire  cft  plus  facile  , 
oè  Ton  n  eft  que  fbiblcmtm  combattu  , 
tiendra  t-il ,  au  milieu  des  tentations  le« 
plus  vives ,  contre  la  contagion  de  lexcnî- 
!>k  &  la  violence  des  paflîons  }  La  philo- 
bphic  *  ?  Elle  s'accommode ,  elle  fe  prête 
L  cous  nos  penchans  >elle  refTcrre  ou  re- 
khe  (es  principes  au  grc  des  vues  &  des 
Qtéréts  du  moment  y  elle  a  toujours  en 
éfcrvc ,  pour  chaque  occafion  différente , 

*  I»  Ah  l  ne  me  parlez  plus  de  phiIo(b- 
I  phîe  I  je  mépriTe  ce  trompent  étalage  , 
I  qui  ne  confiftequ>n  vains  difcours  s  ce 
»  feitome  qiif  n'éft  qu'une  ombre ,  qni  novtff 
i  excite  à  menacer  de  Ioîq  les  paflions  ,  & 
»  noas  laiflê  comme  un  faux  brave  à  leur  ap- 
I  proche.  «  M.  Roujfeaiu 

a»  Lequel  tient  le  mieux  à  la  vertu  ,  dv 
I  Philofbphe  avec  (es  grands  principes  ,  ou 
»  du  Chrétien  dans  fa  (Implicite  ?  a  Idem. 

»»  Défions-nous ,  dit-ii  ailleurs  ,  d'une  phi* 
•  Io(bphie  en  paroles  \  défions-nons  d*une 
►  fiolTe  venu  qui  fappe  toutes  les  vertus  ,  & 

s'applique  à  ju(iifier   tous   les  vic^s  pour 

s'autorifci  à  les  avoir  tous.  «« 

Giv 
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quelque  nouveau  ryftême.  Toué  au  plus, 
elle  ne  dompte  une  paflion  que  par  une 
autre ,  ôc  ne  corrige  un  vice  qu  en  met- 
tant à  la  place  un  autre  vice  plus  dange- 
reux encore  ôc  plus  fubtiL  Non,  il  n'y  a 
que  la  Religion  qui  offre  à  Thomme  une 
règle   invariable  ,   un  moyen  toujours    j 
prompt)  un  fecours  toujours  prérent|& 
un  contrepoids  à  fa  foibleïïe  indépendant 
de  Tes  paiBons.  Elle  feule  fait  intérieure- 
ment &  conftammcnt  fur  lui  TefFet  que 
produit  au  dehors  &  par  intervalle  fur  le 
vicieux  lui-même ,  la  préfence  d'un  ami 
qu'il  eftimc  &  qu'il  révère  j  elle  le  rend 
attentif,  elle  le  retient ,  clic  l'excite ,  elle 
le  transforme  en  un  autre  homme* 

*>  Mais  le  joug  de  la  Religion  *cft  rrop 
»  pénible  j  fa  morale  eft  trop  auftere  •,  U 
»  contrainte  qu'elle  impofe  eft  trop  gran- 
»  de ,  &  Ces  devoirs  font  trop  rigoureux.  « 
Oui  5  mon  fils ,  fon  joug  eft  pénible  à  qui 
n'en  veut  point  d'autre  que  celui  dctf  paf- 
fions  ,  de  l'indépendance  &  du  caprice. 
Mais  le  vrai  fage  ,  qui  fent  qu'il  eft  fait 
poiir  être  conduit  par  la  raifon ,  s'eftimc 
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leureux  de  trouver  dans  la  Religion 
Chrétienne  un  frein  pour  le  vice  ,  Se  des 
iecours  pour  la  vertu  ,  que  fa  raifon  trop 
■bible  ne  fauroit  lui  donner.  Mais  le  Chrc- 
:ien  fidèle  rencontre  dans  ce  joug  &  cette 
contrainte  des*  dédommagemcns  &  des 
jouceurs  ,  qui  valent  bien  mieux  pour  Ùl 
Félicité  que  tous  les  prétendus  agréinens 
qui  accompagnent  le  libertinage  de  Tcf- 
prit  &  les  déréglcHiens  du  cœur  ;  cent 
fois  le  jour  il  bénit  la  loi  qui  i  ailervit  : 
par  elle,  il  n'étouffe  pas  les  penchans  de 
la  nature ,  comme  on  l'en  accufc  j  il  les 
rend  légitimes  ^  :  il  ne  s'abandonne  p^s 
fur  tout  ce  qui  l'environne  à  une  indif- 
férence aveugle  8c  flupide  ;  il  fait  mieux  y 
il  règle  fafenfibiliréj  il  modère  fcsdcfirs», 
il  tempère  ce  qu'ils  ont  de  trop  ardenr; 
&  jouiflant  de  lui-même  an  fein  de  la 
-I  -         ^-^     ■-..._-..■. 

*  n  Toutes  les  Ta i: fies  Religioits  combar- 
»  tent  la  nature  5  la  nôtre  feule  ,  qui  Ja  fuie 
»  &  la  règle  ,  annonce  une  inflitution  di- 
»  vine  &  convenable  à  l*Jiommer  «  M.  Rouf- 
feau.  Lettre  fur  l^  SpeUacles^ 

Gv 
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règle  &  du  bonheur  ,  dans  Ton  afTujer" 
tiflement  &  fa  contrainte  ,  il  trouve  la 
paix  &  la  liberté.  Mais  enfin  les  devoirS' 
que  l'Evangile  nous  impofe  ,  laufténcé 
de  la  morale  qu  il  nous  prêche ,  ont  une 
proportion  exaûe  &  ncccflaire  avec  nos 
penchans  Se  nos  foiblefles  >  puifquc  ce 
n*eft  qu'en  fuivant  la  loi  cvangclîque  dans^ 
toute  fa  rigueur  ^  que  nous  cefibns  d'être  d- 
foibles ,  Cl  coupables  ôc  û.  malheureux.. 

Que  refte-t-il  donc  à  objeder  contre^ 
l'excellence  de  la  Religion  Chrétienne  ^  ' 
£h  Y  mon  fils  l  que  n'objeâe  pas  k  haine 
en  dépit  de  la  raifon  i  on  oppofe  à  la  Re* 
ligion  les  mœurs  de  h  plupart  de  fes  en- 
fens ,  &  d'un  trop  grand  nombre  de  fes 
minières;  comme  fî  des  cnfims  qu'elle 
défavoue ,  &  des  mœurs  qu'elle  réprouve , 
prenoient  fur  la  fainceté  de  fa  foi  ôc  la 
pureté  de  fa  dodrine  y  comme  Cl  écs 
miaiftrcs  infidèles  &  parjures  (  c  )  dcgra- 
doientjufques  dans  leur  effencejla  vérité, 
la  beauté  defes  enfeignemens ,  Se  la  dignité 
du  miniflere  qu'elle  leur  confie ,  par  cela 
feul  qu'ils  fe  dégradçnt  cux-même^ 
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Mais  il  y  a  bien  plus  ,  ic  s'il  Çzai  en 
croire  nos  incrédules ,  le  ChriftianiTme  a 
traîné  à  fa  fuite  les  perfâcucions ,  les 
guerres^  le  defpotifme  &  la  fervicude. 
Les  perfécucions ,  difem-ils?  Hélas  !  tous 
les  hommes  font  naturellement  perfécu^ 
teurs ,  j'en  conviens  ;  parce  que  naturel^ 
lement  prefque  tous  les  hommes  font  mé«> 
chans.  Mais  qui  a  été  plus  perfécuté  que 
les  Chrétiens  par  ceux  qui  ne  Tétoient  pas  ? 
Qui  fe  montrcroit  plus  perfécuteur  que 
nos  Philofophes  >  s'ils  étoient  les  maîtres  t 
Quel  efprit  répugne  davaniageà  la  perfé- 
cution  &  à  la  violence  ,  par  fa  nature 
même  ,  que  letprit  du  Chridianifme  \ 
£c  n'eft-ce  pas  uniquement  quand  on  Ton* 
Mie  ,  qu'on  ceflc  d  être  indulgent  ,  & 
qu'on  devient  impitoyable  ?  Les  guerres , 
difent-ils  encore  ?  Mais  nées  avec  la  dé- 
pravation du  genre  humain  >  elles  ont , 
itans  tous  les  temps  y  prefque  toujours  eu 
la  même  caufe  ,  l'ambition  \  8c  ce  n'eft 
que  pour  leur  donner  un  préteste  ,  que 
-leurs  chefs ,  parmi  les  Chrétiens  même  > 
CD  ont  £iit  des  guecie^  de  Rttigio»*  Le^ 

Gv> 
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dcfpotifme  ?  La.  fcrvitudc  ?  Mais  où  les 
Princes  ont-ils  été  plus  dcfpotesy  ou  les 
peuples  ont-ils  été  plus  efckves ,  que  dans 
les  fiecles  ôc  dans  les  contrées  où  le  Chrif- 
tianifme  ne  fleuriflbit  pas  ?  Aujourd'hui 
encore  ,  que  les  ennemis  de  la  Religion- 
x:omparent  l'Europe  chrétienne  à  l'Afri-^ 
que ,  à  l'Afic,  &  qu'ils  nous  difcnt,  oi- 
l'humanité ,  les  loix  y  les  fciences  &  les 
arts  régnent  avec  le  plus  d'empire,  &  oà 
fe  trouve  la  liberté  ?  Ah  I  c'eft  le  Chriftia- 
nifme,  au  contraire  ,  qui,  par  une  mor 
xale  iimple  Se  majeflueufe  y  uniforme  & 
générale  ,  a  le  plus  Contribué  (d)  sl  dé- 
rruirc  la  tyrannie,  à  adoucir  les  mœurs, 
à  humanifer  les  Princes  >  à  civilifer  les 
peuples  lés  plus-  barbares  (e)y.ï  abolir 
l'cfclavage  (f}  „  à  diminuer  Tes  horreurs 
de  1^  guerre ,  ^  afFpiblir  l'eiprit  de  cônr 
quêtes,  à  rendre  la  paix  plus  confiante  ÔC 
plus  sûre ,  &  à  lier  toutes  les  Nations  par 
un  droit  des  gens  plus  humain ,  plus  mo- 
ral ,^  mieux  entendu^ 
.  Le  ChriftianiGne  ^.fait  tour.  le.  bien 
qjpi'xl  pottVf»it  faire  m^gré  nos  paflions  (g}i 
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Se  s'il  leuL'  a  quelquefois  iervi  de  roile 
&  de  prétexte ,  eft-il  jufte  de  confondre 
la  chofe  avec  Tabus  qu'on  en  fait ,  &  les 
Afices  de  rhumanité  avec  la  Religion  même 
qui  les  condamne  ?  Mettons  plus  de  pa  • 
xité,  chet  Vahnont,  &  plus  d  équité  dans 
nos  raifonnemens  ;  pour  décider  entre  le 
Chrîftianifmè  Se  l'irréligion ,  entre  le  vrai 
-fidèle  &  refprit-fort  de  nos  jours,  oppo- 
fons  à  celui-là  >  agidànt  d'après  fes  prinr 
eipes  9.  un  de  nos  fages  agiflant  d'aprc5  les 
leurs  ,  6c  voyons  à  qui  des  deux ,  dai>s 
le  commence  de  la  vie  civile  ,  dans  les 
intérêts  &c  les  devoirs  de  la  fociété ,  on 
aimecoit  le  mieux  avoir  affaire  '^.  Qppo- 


♦  La  probité  d*un  incrédule  ,  à  moins  qu'il 
ne  reconnoi0e  &  ne  fuive  la  loi  naturelle  dans 
tonte  la  pureté  <hi  Cbriftiiwiffne ,  ce  qui  ine 
paroic  bien  difficile  ,  ne  peut  être  tout  au  plus, 
•aux  yeux  des  gens  CenCés  ,  qu'un  problème^ 
le  ce  ^ue  l'on  a  dit  des  Princes  ,  on  doit  le 
dire  avec  bien  plus  de  raifon  de  n&s  prétendus 
c(prîts- forts  >  qWJis  ont  un  cœur  à  prouver. 

Noas  avons  cicé  cos  paroles  de  M;  JELoofTe»?} 
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fons  enfuitc  à  une  muititude  de  Chré- 
tiens ,  fe  réglant  fur  les  k>k  de  TEvair 
gile  (h)yUn  peuple  d'incrédules  vÎTOtf 
félon  les  loix  arbitraires  de  nos  réforma- 
teurs ,  &  obfenfons  de  quel  côté  feroieoi 
Fordre ,  la  juftîce  &  k  paix.  Faifons  plos 
encore  »  donnons  à  ces  Inftiteurs  moder- 
nes l'empire  fur  leurs  femblablcs;.  œec- 
tons-les  à  la  tête  d'une  fociété  qu'ils  zcr 
coutument  infenâblement  à  leurs  fyftè- 
mes  :  je  veux  pour  un  montent  que  li- 
bres, indépendans,  fans  aucun  frein  açi- 
dehors  qui  les  réprime ,  ils  puillènt  con^ 
ferver  quelque  apparence  de  ùtgettt  dans 
leur  conduite  &  leur  légUktion;  je  veux 
que  le  ptçflcntimcnt  des  firitcs  &  des  coa^ 
féquences,  la  vanité,  la  crainte  de  k 

Il   ■  I        ■  ■    '  r       '  Il  iM         ■■ 

»  Je  n*entends  point  qu'on  puiffe  être  venaeax 
»  fans  religion.  J*eus  long* temps  cette  op»- 
M  nion  trompeufe^  dont  je  fiiis  ttès- déùàmCé.» 
Si  cette  remarque  eft  vraie  ^  ()u*on  ooOt 
dife  de  bonne  foi  quelhe  eft  »  ftujourd*liiiiF 
far-tout,  la  Religion  ,  &  quelle  doit  être  r 
«A  propotûoo  ,  ii^  probité  de  bm  ifurédoles» 
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trouver  en  conrradiâion  avec  eux  -  mc- 
•ncs ,  l'amour  de  leurs  propres  inventions 
hs  fburiennent  ^  mais  leurs  opinions  , 
telles  qa  elles  font  répandues  dans  leurs 
ouvrages,  unefok  reçues*,  feschofes  éta- 
blies fur  le  pied  qu%  défirent ,  comment 
fe  comporteront  hs  fages  qui  leur  auront 
fnccédé  ?  &  les  peuples  formés  par  de 
tels  maîtres  y  que  deviendront-ils  ?0  mon 
fils  !  il  térukeroit  bientôt  des  principes^ 
moraux  de  ces  prétendus  fages ,  le  même 
effet  pour  le  monde  civil  ôc  moral ,  qui 
eût  réfuké  de  leurs  principes  phyfiques 
pour  le  monde  matériel  &  fenfible.  Le 
Iiafard>  le  mouvement ,  la  matière ,  n'euf- 
fent  produit  que  de  k  confufion  8c  du 
chaos*,  leur  manière  de  penfer  fur  Dieu, 
fur  fon  exiftence  y  fes  attributs ,  fon  in- 
différence à  regard  de  nos  adbions,  fur  la 
matérialité  de  lame  &  la  nécefldré  de  fes 
déterminations ,  fur  Tcgalité  des  condi- 
tions ,  fur  la  verm ,  fur  le  pïaifir ,  fur  le 
bonheur ,  que  produiroit-elle,  que  défor-' 
dre  ôc  quTanarchie-? 
Avouons-le  donc  ^  chçr  Vahnont ,  tout 
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milite  en  faveur  de  la  Religion  Chrctic» 
ne,  &  tout  nous  offre,  au  contraire, les 
plus  fortes  armés  contre  ceux  qui  la  com- 
battent. Leur  acharnement  même  conirc 
la  Religion  de  Jefus-Cbrift ,  prcfcrablc- 
ment  à  toute  autre ,  leur  haine,  Içur  mé- 
pris, &  leur  faryrc  à  regard  de  tousccta 
qui  ont  brillé  par  les  vertus  qu'elle  fait 
naître ,  leur  efprit  de  parti ,  leur  accord 
mutuel  à  ne  donner  aujourd'hui  du  gcnic, 
du  mérite,  de  la  raifon  &  de  la  fageffc, 
qu'à  eux  &  à  leurs  panifans  ,  leur  éloi* 
gnement  pour  toute  faine  doctrine,  peut 
tout.ce  qui  tend  à  épurer  les  mœurs  ,1e 
ton  d'indépendance  &  le  caraétcrc  licen- 
cieux qui  régnent  dans  leurs  écrits  ;  entre 
eux  leurs  guerres  fourdes  &  malignes, 
leurs  balFes  jalotifies,  leurs  haines  réci- 
proques &  leurs  plaintes  ameres^.  que  de 
titres  de  réclaiTiation  contre  la  qualité  de 
fages  qu'ils  fe  donnent  &  la  philofophie 
dont  ils  fe  parent  (  i)  l 

Ah  !  que  bien  plus  vraie  eft  1*  philor 
fophie  du  Chriftianifme  !  Auffi  ,  mon  fils, 
k  faiineté  parlc-;t-eUc  à  tous  les  coeurs 
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dès  qu'ils  ne  font  pas  entièrement  dé- 
pravés. Cette  preuve  de  fentimcnt  eft  celle 
que  Dieu  a  faire  pour  tous  les  hommes  ^ 
de  mcme  quindépendammcnt  de  toute 
difcuilîon  y  il  rend  fenfible  à  tous  Texif- 
tence  d'une  première  caufe  intelligente  ôc 
fage  y  par  le  fpeâacle  de  Tunivers.  La  foi 
des  (impies  n'eft  donc  pas  fans  fondement 
de  fans  preuves.  L'accord  merveilleux  qui 
fe  rencontre  entre  la  Religion  Chrétienne 
&  de  certains  principes  naturels  qu'elle 
réveille ,  qu'elle  reproduit,  &  qu'elle  dé- 
veloppe au  fond  de  nos  âmes ,  avertie 
adèz  Thomme  ruftique  &  groifidr  que  ce 
n'eft.  qu'en  elle  que  fe  trouvent  la  vérité 
&  le  bonheur,  qu  elle  feule  peut  fuppléer 
à  fon  ignorance  Se  fuffire  à  fes  befoins, 
&  qu'elle  efl:  pour  nous  tous  le  don  le 
plus  précieux  de  la  Divinité.  C'eft  en  ce 
fens ,  mieux  qu'en  tout  autre ,  qu'on  a 
pu  dire  que  toute  ame  eft  naturellement 
chrétienne.  Âudî  eft-ce  la  fainteté  du  Chrif- 
tianidne  qui  a  foumis  prefque  tous  les  peu- 
ples à  fon  empire  \  Se  Ci  elle  a  été  la  fource 
la  plus  ordinaire  des  combats  qu'on  lui 
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a  livrés ,  elle  a  été  zufCi  la  caufe  prefqae 

univerfclle  de  fcs  triomphes. 

Pour  toi ,  cher  Valmont ,  à  qui  ce  té- 
moignage que  la  Religions  fe  rend  à  ellfr* 
même  ne  fuffilbit  pas ,  repaflfè  dans  ioti 
cfprit  tous  les  caraftercs  qui  lui  font  pro* 
près.  Ton  ancienneté.  Ton  unité,  ^ape^ 
pétuité  ,  fa  fainteté ,  admire  iVnchaW 
ment  des  faits,  des  dogmes  Se  de  la  mo^ 
raie;  Se  une  fois  convaincu  de  lexiftence 
4'un  Dieu,  dis-moi,  fî  dans  le  Chriftia- 
nifme  tout  feul  il  a  pu  laiflèr  prendre  ï 
Terreur  des  caraâeres  de  vérité  que  Ter- 
reur ne'  fauroit  avoir ^  Se  que  par-  tout 
ailleurs  elle  n  eut  jamais.  Sur-  tout  (oth 
¥iens-toi  que  ce  n'efl:  point  d'un  (ait  par- 
écolier  ,  d  une  preuve  ifolée ,  d*un  ora- 
cle ,  d'un  prodige ,  du  feul  établiflement 
^e  la  Religion  >  que  fai  tiré  la  certitude 
èc  fa  divinité:  mais  de  la  réunion  &  de 
Taccord  de  toutes  fes  parties.  En  vain  donc 
prétendrois-tu  incidenter  fur  quelques  ar- 
ticles moins  effentiels,  fur  quelques  objets 
pris  à  part;  c eft  de  fon  enfemble  quelle 
une  Gl  force  invincible ,  &  c  eft  à  fou 
enfemble  qu  il  faut  répondre^ 
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O  mon  ami  l  (î  dans  le  détail ,  la  Reli- 
gion Chrétienne ,  comme  la  loi  naturelle  » 
a  Ces  difficultés  g  )e  t'en  ai  dit  la  raifour 
U  fallotc  que ,  comme  elle  j  Tufceptible  de 
cobtradidtion  pour  les  âmes  peu  droites 
&  peu  finceres  »  elle  laifs&t  toujours 
l'homme  fous  l'empire  du  mérite  &  de 
la  liberté. 

Mais  ce  neft  pbs  toi,  mon  fils,  qur 
4^ct93  la  contredire.  Cet  amas  de  lumiè- 
res,  fi  j'oCe  m'exprimer  ainfi ,  qui  main- 
tenant brille  à  nos  yeux ,  va  rendre  pour 
toujours  ta  rai£bn  docile,  &  je  n'attends 
plos  (k  toi  que  Fentiere  alTurance  de  ta 
ibuuiifEon  &  de  ta  fidélité.  Eh ,  que  gar^ 
{;nerois-tu  à  refter  incrédule }  Rien  pour 
cette  vie  »  que  de  faux  plaifîrs  peut-être^ 
&  des  courmens  réels  :  &  à  coup  sur  tu 
perdrois  tout  à  l'égard  de  1  autre.  Si  ce- 
pendant tes  ilhifions  qu'on  Te  fait  pou- 
voient  changer  la  nature  des  chofes*,  fi 
dles  pouvoient  empécber  la  vérité  d'être 
ce  qu'elle  eft  >.  fi  du  moins  elles  pouvoient 
modifier ,  au  g^é  de  nos  defirs ,  notre  fimar- 
tioa poiir ravcnirj  |e te dirois^eh bien» 


UQimcuu  (X  ac  laj^cuc:  puui  ijl  i; 
le  bonheur  même.  Mais  en  dépi 
padîons ,  les  chofes  cefteroiu  é 
ment  ce  qu'elles  font  j  tôt  ou  tai 
ricé  fe  montrera  à  nous  telle  qu' 
6c  quel  regret  n'éprouvera  pas  c 
s'y  fera  rcfufc,  parce  qu'il  l'ai 
voulu  ,  quand  cet  aveuglement  v< 
laura  rendu  malheureux  pour  r 
Ah  !  qu'il  n'en  foit  pas  ainfi  de  te 
bien  plutôt  la  Religion ,  en  reâ 
idées ,  en  réglant  tes  penchans , 
rant  tes  mœurs ,  atTurer  tan  ctci 
licite!  puiflTe-t-ellc  ici- bas  te 
\  dans  les  épreuves  que  te  prépai 
tice  de  Dieu ,  ainfi  que  fa  clcmc 
Hâre-toi  de  me  répondre  par 

Dniirier  niip  ie  rVnvnip  .   ^  rir 
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NOTES, 
Page     133. 

\^)Par  fcs  mérites  tout  cnme  peut  être 
'xpié,  réparé»  *»  La  Religion  Payenne  ,  qui 
le  défendoic  que  quelques  crimes   groflîers  , 
^ui  arrécoit  la  main  &  abandonnoit  le  cœur , 
ptuvojc   avoit  des  crimes  inexpiables*   Mais 
^Qc  Religion  qui  enveloppe  toutes  les  paffions  ; 
qui  n*eft  pas  plus  jaioufe  des  adlions  que  des 
deiûrs  &.  des  penfées  ;  qui  ne  nous  tient  pas 
attachés   par   quelque  chaîne  ^  mais  par  un 
vombje  innombrable  de  fils  j  qui  lailTe  der- 
rière eljie  la  judice  humaine  ,  &  commence 
Une  autre  juftice  ;  qui  eft  faite  pour  mener 
(ans  cefle  du  repentir  à  l'amour  &  de  l'amouf 
lu  repentir  s  qui  met  entre  le  juge  &  le  cri-* 
tnioei  un  grand  médi^tteuf ,  eoue  le  jufle  de 
lé  médiateur  un  grand  juge  :  une  telle  Religion 
ne   doit   point    avoir  de  crimes  inexpiables. 
Mais  quoiqu'elle  donne  des  craintes  &:   des 
efpérances  à  tous  ,  elle  fait  aflez  fentir  que,: 
s*il  n'y  a  poiut  de  crime  qui  par  fa  nature 
foit  inexpiable  >  toute  une  vie  peut  Tétre  \ 
qu'il  Jfecoic  trcs-dangerea;(  de  touripenter  la. 
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miféricorde  par  de  noaveanz  crimes  &  it 
nouvelles  expiations  ^  <]u*inquiets  fur  les  an- 
ciennes dettes  ^  janois  quittes  envers  le  Sei- 
f^neur,  nous  devons  craindre  d*en  contraâec 
de  nouvelles ,  de  combler  la  mefure ,  &  d*aller 
jufqu*au  ternie  ou  la  bonté  paternelle  fiait  « 
£/prit  des  Lmx ,  Ih*  14  >  chap.  i  ^. 
Page     X|8. 

(  b  )  Quoi  de  plus  divin  que  fa  morale.  £11^ 
9i  plufieuTS  &is  arraché  des  éloges  aux  enne^ 
mis  même  da  Chriflianiixne.  C*eft^  ainfi  qa*e{» 
parle  TAuteur  des  Lettres  Juives  :  »  Les  pre«^ 
»  miers  Nazaréens  ont  prêché  une  doârîn^ 
M  fi  conforme  à  l'équité  &  f!  utile  à  la  (bciété» 
w  que  leurs  plvs  grands  adverfaires  conviea- 
fit  nene  aujourd'hui ,  que  leurs  préceptes  mo« 
M  lainc  font  infiniment  au-deffus  de  ceux  des 
M  plus  &ges  Philofophes  de  l'antiquité* ...  La 
•r  foi  des  Nazaréens  démontrée  telle  que  fa 
•V  prééheiK  leurs  Dofteurs  de  la  première  cfaffi^ 
»3  <  encore  plus  de  brillant  que  la  nâtre.  Hs  onc 
>i  KMisnos  premiers  principes,  mais  il  fembfe 
»ft  qu*ifo  en  aient  épuré  les  Alites.  La  nâtre  a 
»  quelque  chofe  de  fiirouche  ;  la  leur  femUe 
M  tàBàç  par  la  bouche  divine.  La  bonne  ibi  » 
•»  Jk  candeur ,  le  pardon  des  ennemis  «  toutes 
m.  les  vertasque  IXprit  dc^le  coeur  peuvent  cm« 
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kafler  «  leac  (bnt  étroitement  commandées. 
Un  véritable  Nazaréen  eft  an  Philoroplie 
parfait.  Daas  les  autres  Religions ,  Thomme» 
vil  e(clave ,  femble  ne  fervir  Dieu  que  pac 
intérêt»  Les  Nazaréens  ibnt  les  feuls  qui 
aient  le  cœur  d'un  vrai  fils  pour  un  fi  boa 
père,  ce  Voilà  un  portrait  bien  avantageux 
bien  fidèle  da  Gbriftianirme->  tracé  par  la 
lixk  d'un  homme  qti*on  ne  (bupçonnera  pas 
kre  trop  préveno  ea  fa  faveur. 
n  Je  ne  fais ,  dit  M.  Rouftau  ,  pourquoi 
Vcm  veut  arts iboer  au  progrès  de  la  Philo- 
ibphte  la  belle  morale  de  nos  livres.  Cette 
morale  ,  tirée  de  l'Evangile  ,  étolt  Chré- 
tienne avant  d* être  philofopfaique. .  •  •  Les 
préceptes  de  Platon  font  (buvent  très-fu- 
biimes  ;  mais  combien  o^erre-t-il  pas  qnet« 
quefbis»  &  jafqu'oà  neroDt  pas  (es  erreurs  'î 
Qianc  à  Ctcéion ,  peut»on  tnrire  que  fana 
Platon j  ce  Rhéteof  eAe  ttoiivé  (es  offices? 
LlËvangile  feui'  eft  «  quant  «  la  morale  . 
toujours  sAf ,  toujoiirs  vfat ,  toujours  unique 
êi  fonjours  femUable  i,  hit-mltme. 
Le  mtœe  Autear  arotr  d^  dit  ailleurs  : 
J«  vous  Paveue ,  la  majeftf  drs  Ecritures 
iDt'étoane  »  la  (aintetédeFIErangiie  parle  à 
■Km^ceBUt.  M  Et  le  refte  que  nous-avens  ciié  - 
ttfaaiic 
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Selon  la  ceaiarque  d'un  Auteur  moderne  » 
s>  plus  on  étudie  la  Religion  Chrctienoe^  plus 
on  décjouvre  en  elle  de  caraôeres  de  fageffe> 
qui  faififTent ,  enchantent ,  pénétrent  le  cœui 
d*amouc,  &  l'efprit  d'admiration.  Ditet-moii 
je  vous  prie ,  un  excès  qu'elle  ne  blâme  pas, 
un  mal  fous  Tes  yeux  fans  remède ,  un  crime 
fans  punition  ,^  une  paffion  fans  frein  ,  un 
défbrdre  fans  condamnation ,  une  bonne  œuvre 
fans  récompenfe.  Quelle  admirable  fagelTi 
dans  toutes  les  maximes  de  la  Religion  »  fiu 
l'amour  qu'ellç  règle  «  fut  l'amitié  qu'elle 
fandifie  ,  fur.  les  grandeurs  du  monde  donc 
elle  défabufe ,  fur  les  talens*  qu'elle, ennoblit, 
fur  Tamour-propre  qu'elle  reéHiie ,  fur  la  prof- 
périté  dont  elle  montre  les  écueils  ,  fur  l'ad* 
verficé  dont  elle  foulage  le  poids  ,  fur  les 
devoirs  dont  elle  in(pire  l'amour  >.fur  la  mort 
dont  elle  modère  la  craint^  «  fait  Daitte  le 
itCit  &  diffipe  les  horreurs  l  •  •  »       ,  t 

9»  Que  feroit-ce  ^  fi  ^  pénétrant  avec  vous 
dans  le  détail  des  Etats  9c  dans  riotérieut  des 
maifons  »  je  vous  faifois  remarquer  »  fous  les. 
influences  du  Chriftianifme  (  mieux  connu  de 
bien  des  Chrétiens  Se  plus  fidèlement  pratiqué  ) 
rétonnante  m^tamorpbofe  de  l(i  Nation  ^  ft 
f$i  elle«  ÙL  félicité ,  l'émulation  daai  les  «m 
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ans  jaloufie ,  Tadivit^  dans  le  commerccfana 
>aiiquerouce  ,  la  faintecé  du  lit  nuptial  mife  à 
^ouTert  fous  le  yoile  de  la  pudeur  ^  l'union 
lans  les  mariages  cimentée  par  une  fidélité 
réciproque ,  les  fources  de  l'éducation  épurées 
par  la  vigilance  des  maîtres  »  l'ardeur  pour  le 
travail  dans  la  jeuneiTe  foutenue  pat  la  piété  « 
la  tempérance  même  dans  les  enfans ,  la  bonne 
^oi  dans  les  Domeftiques  ,  l'innocence  jutques 
lans  les  plaiiirs  ?  « 

Pa«e     1J4. 

fc)  Comme  fi  des  Minîfires  infidèles  &' 
parjures  ,  &c.  Il  faut  en  convenir  cependant  : 
:omme  la  plupart  des  hommes  fe  déterminent 
>ien  plus  par  préjugé  que  par  raifon,  il  eft  bien 
lifte  que  les  Miniftres  d'une  Religion  (!  belle 
>fFrent  quelquefois  aux  peuples  par  leur 
temple  la  (burce  fiiuefle  d'un  préjugé  qui  lui 
ïft  fi  contraire.  Rien  ne  fait  réellement  plus  de 
:ott  à  la  Religion  que  les  mauvais  Miniftres  i 
k  plus  ils  font  élevés  eu  honneur»  plus  s'étend 
la  loin  la  fatale  influence  du  fcandale  qu*ila 
nous  caufent.  Hélas  !  leur  état  eft  fi  grand  par 
loi-mcme  »  qu'il  ne  demanderoit  d'eux ,  pour 
[car  obtenir  une  grande  confidération  &  nous 
imprimer  un  grand  refpeô ,  que  de  pratiquer 

TomcUL  H 
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avec  ane  noble  fimplicité  les  vertus  qui  lui  font 
propres. 

Quoi  qu'il  en  fojt  de  la  conduite  des  Paf- 
reurs  ^  fouvenons-aous  qu'ils  font  a(Cs  fur  b 
chaire  de  Moy(è  fc  des  Apôtres ,  8c  û  im 
quelques-uns  les  inœars  ne  s'accordent  pas  avec 
les  inftrudtions  »  caifons-nous  fur  leurs  nurors; 
prions  pour  •ux  ;  faifons  ce  qu'ils  nous  difent, 
êc  ne» faifons  pas  ce  qu'ils  font.  Matt.  i),  v* 

Page     ijtf, 

(  d  )  Cefi  U  Chriftianifme  qui  a  le  plus  cw* 
irihué  j  &c.  ^  La  Religion  Chrétienne  eft 
éloignée  du  pur  defpotifme  :  c*eft  que  U 
douceur  étant  C\  recommandée  dans  l*£tàQ- 
gile  ,  elle  s'oppofe  à  la  colère  defpotiqse 
avec  laquelle  le  Prince  fè  feroit  juftice  9i 
exercetoit  fes  cruautés. . . . 

yy  Pendant  que  les  Princes'  Mahométaos 
donnent  fans  celfe  la  mort  ou  la  reçoivent  » 
la  Religion  chez  les  Chrétiens  rend  les  Princes 
moins  timides  »  &  par  conféquent  moins  cruels. 
te  Prince  compte  fur  fes  fujets  »  &.  les  fujetS 
fur  le  Prince.  Chofe  admirable  !  La  Religioa 
Chrétienne ,  qui  ne  femble  avoir  d'objet  que 
la  félicité  de  l'autre  vie  ,  fait  encote  ootf^ 
bonheur  dans  celle-ci. 
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id  la  Religion  Chrétienne ,  qui  «  malgré 
deur  de  l'Empire  Se  le  vice  du  climat , 
Iché  Je  defpotifme  de  s'établir  en  Ethio- 
&  a  porté  an  milieu  de  l'Afrique  les 

de  l'Europe  &  fes  loîx.  Le  Prince  , 
r  d'Ethiopie ,  jouit  d'une  Principauté  ^ 
nne  aux  autres  Sujets  l'exemple  de 
tr  &  de  robéi/Tance.  Tout  prés  de  là  » 
it  le  Mahométifme  faire  enfermer  les 
;  du  Roi  de  Sennar  :  à  fa  mort ,  le  G>n- 
;  envoie  égorger ,  en  faveur  de  celui  qui 
;  far  le  trâne. 

^ue  Ton  fe  mette  devant  les  yeux  ,  d*UQ 
les  maflacres  continuels  des  Rois  &  des 

Grecs  &  Romains  «  &.<le  l'autre  »  la 
dion  des  Peuples  &  des  Villes  par  ces 
!S  Cheïs  5  Thimur  &  Gengiskan  qui  ont 
té  TAfie  5  &  no«s  verrons  que  nous 
is  au  Chridianifme  ^  8l  dans  le  Gou- 
ment  an  certain  droit  politique ,  &  dans 
nrré  un  certain  droit  des  gens  j  que  la 
t  humaine  ne  fauroit  aifez  reconnoicre. 
Z'cSk  ce  droit  des  gens  qui  fait  que  parmi 
la  viéloire  laiffe  aux  peuples  vaincus  ces 
!es  chofes  »  la  vie ,  la  liberté  »  les  loix  , 
ens,  &  toujours  la  Religion  ^  lor(qu'oii 

Hij 
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ne  s*aveugle  pas  foi-méme.  «  Efprit  des  Lqix  , 
iivre  14  y  chap.  )• 

I  E   I    D. 

(  e  )  Aûumanifer les  Princes  «  à  civilifer  lu 
peuples  les  plus  bafiares  y  tels  qa'étoienc  nos 
anciens  Francs  »  fortis  des  forées  de  la  Ger« 
manie. 

•I  Voyez  dans  les  Gaales  ,  dit  M.  Moreau ,' 
au  commencement  du  cinquième  fîecle,les 
Loiz  &  la  Religion  gouverner  prefque  féales 
un  pays   abandonné  pat   la  foiblefle  de  fes 
légitimes  Souverains  \  furvivre  à  Tautorité  de 
ceux-ci  5  triompher  d'un  peuple  conquérant) 
adoucir  fes  moeurs  j  lui  donner  ï^%  principes 
d'une  adminiftracion  réglée ,  &  fcrvir  ainG  de 
(auve-garde  aux  vaincus ,  contre  la  fureur  K 
l'infolence  des  vainqueurs,  a  tefçns  dt  Hor 
raie  »   ridîçees  par  les  ordres  fi»  d^apr\s  Us 
vues  de  feu  Mohfeigneur  le  Dauphtn  ,  pour 
rinftruBlon  des  Princes  fês  en/ans.  A  Verfiùl* 
les  ^  1771  f  premier  Pi(cours. 

Et  plus  loin  :  »  Vous  apprendrez  fur-tout  à 
tefpeéler  cette  Religion  bienfaifante ,  qui  »  aa 
milieu  des  atrocités  de  ce  règne  »  (  celui  dç 
Clovls  )  fut  prefque  le  fbul  rempan  dç  I4 
jdbecté  des  peuples,  m 
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Cet  eicelfènt  ouvrage  ,  qui  fait  defîrer 
^rcJemment  le  livre  entier  dont  il  n'eft  que 
ie  Prorpedus  ,  &  qui  doit  paroître  incefTam- 
inent  ,  Te  trouve  à  Paris  ,  chez  Moutard, 
libraire  de  la  Reine. 

1  M    I    D. 

(£)  A  ahoUf  Vefclavagi ,  6v.  »  La  Reli- 
gion Chrétienne  a  détruit  Tefciavage  ,  encore 
plus  par  fen  efprit  que  par  fa  loi  :  ce  qui  eft 
un  grand  titre  d'honneur  &  marque  beaucoup 
l'humanité  y  ou  plutôt  Ja  charité  de  fa  morale,  u 
VAbhè  Ttrrajfanja  Fhilof.  applicablt,  &c. 

.M.  Robertfon  ,  dans^fbn  Introduâion  à 
THiftoire  de  Charles-Quint ,  t.  i  ,  noces  ix 
fc  XX  ,  nous  apprend  quelle  a  été  dans  de 
certains  temps  9c  parmi  les  différentes  Na- 
tions de  l'Europe  ^  la  trifte  condition  des 
ferfe  oueG:layes;&  prouve  qu'en  effet,  refprit 
d!humanit^  &  de  dovceur  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  après  avoir  lutté  contre  les  maximes 
&  les  ufages  reçus ,  contribua  plus  qu'aucun 
autre  motif  à  leur  affranchiffement. 

Pourquoi  faut-il  que  ,  dans  an  nouveau 
monde  ,  i'efprit  de  cupidité  ait  fait  oublier 
à  des  ^nples  civilifés  &  chrétiens  cette  dou- 
ceur évangélique ,  pour  feire  revivre  les  dures 
loiz  de  l'efclavage  contre  des  hommes  «  qui , 

Hiij 
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coat  nègres  qu'ils  font ,  ou  tout  (auvages  qa*oi 
les  ruppofe  ^  n*en  font  pas  moins  nos  frères  ! 
Qu'on  liCé   le  Voyage  h,  tlfit  de  France, i 
tlfit  de  Bourbon  ,  au  Cap  de  Bonne- Efpératut, 
par  un  Officier  du  Roi  ;  &:  Ton  fiémirt  an  &nl 
récit  des  atrocités  qu'on  y  fait  éprouver  à  ces 
malheureux.  »  A  la   moindre  négligence  « 
3>  comme  une  légère  fulpenfien  de  trayail , 
M  une  porte  laiffée  ouverte  on  fermée ,  le 
aD  Commandeur ,  armé  d*un  fouet  de  pofte , 
S3  leur  donne  fur  le  derrière  nud  »  cinquante, 
at  cent ,  &  julqu'à  deux  cents  coups.  Chaque 
M  coup  enlevé  une  portion  de  la  peau,  Enfuite 
j>  on  détache  le  miférable  tout  fanglant  i  on 
9»  lui  met  au  cou  un  collier  de  fer  à  trois 
a»  pointes ,  &  on  le  ramené  au  travail.  Il  y  en 
j>  a  qui  font  plus  d'un  mois  avant  que  d'être 
m  en  état  de  s'a/Teoir.  Les  femmes  font  punies 
j» .  de  la  même  manière.  Il  y  a  une  loi  faite  es 
»  faveur  des  Nègres,  mais  on  ne  la  fuit  pas.  «< 
Quel  affreux  tableau  !  on  ne  traite  pas  fi  in- 
dignement nos  Captifs  en  Barbarie. 

9>  O  toi  l  (  s'écrie  avec  toute  l'onéUon  de 
a»  l'humanité  &  du  fentiment  ^  l'Auteur  de  ce 
•>  Voyage  )  Nègre  infortuné  ,  qui  pf  Aires  fut 
»  les  rochers  de  Maurice  ,  fi  une  main ,  qnf 
9»  ne  peut  eiTuyer  tes  larmes  ^  en  fait  verfer 
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I»  de  regret  &  de  repentir  à  tes  tyrans  ^  je 
n  n*ai  plus  rien  à  demander  aux  Indes;  j'y  ai 
M  fait  fortone»  « 

Cet  honnête  homme  a  tout  facrifié ,  en  effet , 
pout  ne  pas  être  plus  long-temps  témoin  de 
ces  horreurs.  Mais  que  l'on  y  ajoute  donc 
encore  la  manière  doMt  s'acquieient  ces  £f- 
claves.  Dans  des  foires  établies  pour  leur  achat , 
des  pères  vendent  leurs  enfans  ;  des  enfans 
plus  intelligens  &  plus  adroits  (es  préviennent  « 
9c  vendent  leur  père.  Ajoutez  la  nourriture  , 
le  genre  de  vie  ^  Ï€$  différentes  fortes  de  tra* 
vaux  auxquels  on  les  condamne  ,  l'efpece  de 
logement  où  on  les  entafle ,  les  vétemens  dont 
on  les  couvre ,  les  in&mies  auxquelles  nn  les 
expofe  ,  ^  dites  que  leurs  maîtres  font  des 
hommes  ! 

^e  ne  fais  ou  j'ai  lu  ,  que  depuis  peu  les 
Quakers  avoient  donné  l'exemple  »  dans  des 
Colonies  Angloifes  ,  de  l'affranchiflement  des 
Nègres  3  qu'ils  en  avoient  fait  des  ferviteors , 
des  enfaas  ,  une  famille  de  frères  ,  dont  ils 
étoienc  tendrement  chéris  ,  Ôc  qu'ils  gouver- 
iioteoc  oioins  en  maîtres  qu'en  pères.  Puifle 
ui  tel  exemple  trouver  dans  les  ccrars  fen- 
fibles  &  les  âmes  vraiement  chrétîeimes,  biea 
des  imitateurs  l 

Hiv 
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1  a  I  D, 

(g)  Le  Chrîftiamfme  a  fait  tout  le  hi€n 
qu'il  pouvoit  faire  maigri  not  paj/ions  ,  fcV. 
Ceft  à  lui  qu'on  doit  appliquer  ces  paroles  k 
M.  RouiTeau.  »  Par  |es  principes  «  la  PhiloTo- 
phie  ne  peut  faire  aucun  bien  que  la  Religion 
ne  le  fafTe  encore  mieux  ;  &  la  Religion  en  (aie 
beaucoup,  que  la  Philofophie  ne  fauroicEsire.» 

X»  Dire  que  la  Religion  n*eft  pas  un  motif 
9»  réprimanc  ^  parce  qu'elle  ne  réprime  pas 
M  toujours,  c'eft  dire  que  les  loiz  civiles  ne 
n  font  pas  un  motif  réprimant  non  plus.  Ceft 
a»  mal  raifonnet  contre  la  Religion  de  ralTem* 
M  bler  dans  un  grand  ouvrage  une  cnuméiation 
19  des  maux  qu'elle  a  produits ,  fi  l'on  ne  fàic 
v>  de  mcme  celle  des  biens  qu'elle  a  faits.  « 
Efprit  dis  Loix  ,    livre  14  ,    chap^    %,  Ces 
paroles  de  M.  de  Montefquieu  ,  relatives  à  Ift 
Religion  en  génétal  ^4e  font  fur- tout  à  la  Re« 
ligion  Chrétienne  en  particulier.    Cet:e  ex- 
preflîon,  les  maux  qu'elle  a  produits^  n'eft  pas 
abfolument  exade  5  &  bien  moins^ncore ,  fi 
on  l'applique  au   Chriflianifme  ,  poifque  ce 
o*efl  qu'auunt  qu'on  agiflbit  direAemenc  con- 
tre fa  nature,  fon  efprit  &  fes  maximes ,  qu'iis^ 
ont  été  produits.  La  Religion  a  été  une  oc* 
cafion  9  ou  même  on  prétexte  ^  par  rapport 
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es  maux  ,  plutôt  ^u*eIU  n'en    a   été  la 
ife. 

P  A  6  s      If  S. 

h  )  Oppofons  une  multitude  de  Chrétiens 
réglant  fur  les  loix  de  t Evangile  ^  frc. 
\.  Bayle  ,  après  avoir  in  fuite  toutes  les  Re- 
bns  ,  flétrît  la  Religion  Chrétienne  \  il  ofe 
mcep  que  de  véritables  Chrétiens  ne  forme- 
enc  pas  un  état  qui  put  fubfifter.  Pourquoi 
n  ?  ce  feroieYit  des  citoyens  infiniment 
aires  fur  leurs  devoirs  «  &  qui  auroient  un 
s-grand  zèle  pour  les  remplir  5- ils  fentiroienc 
s  ^ien  les  droits  de  la  défén(è  naturelle  s 
js  ils  croiroient  devoir  à  la  Religion ,  plus 

penferoient  devoir  à  la  patrie.  Les  prin- 
pes  du  Cbriftianifme  ,  bien  gravés  dans  le 
car  ,  (èroient  infiniment  plus  forts  que  ce 
MX  honneur  des  Monarchies,  ces  vertus  hu- 
laines  des  Républiques ,  &  cetera  crainte  fervile 
es  Etats  delpotiques.  <«  Efprit  des  Loix ,  livre 
4 ,  chap,  6.  Et  au  chap.  premier ,  il  avoit  dit  : 
»  la  Religion  Chrétienne  ,  qui  ordonne  aux 
iommes  de  s-'ainoer ,  veut  fans  doute  que  chaque 
)eup1e  ait  les  meilleures  ïoix  politiques  &  les 
meilleures  loix  civiles  ;  parce  qu'elles  (ont , 
iprès  elle  ,  le  phis  grand  bien  que  les  lipmme» 
puiilèat  donner  &  recevoir,  ce 

Hv 
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(  i  )  Que  de  titres  de  réclamation  contre  la  j 
qualiti  de  fages  qu'ils  fe  donnent  ,  &*  Voici 
ce  que  difoit  Cicéron  des  Philelbphes  de  foa 
temps  :  M  Où  eft  le  Philofopbe  donc  la  vie  foie 
93  téglée  comme  elle  devroit  l'être  }  Où  eft  le 
)t  Philorbphe  qui  n'empîoie  plutôt  (a  (cience 
»  en  vaine  oftentation  qu*à  Ce  corriger  loi- 
3»  même  ?  Y  en  a-t-il  quelqu'un  qui  prenne 
M  pour  lui  les  préceptes  qu*il  donne  aux  antres? 
f>  Les  uns  font  R  légers  &  fi  vains,  qu'il  Taa- 
99  droit  mieux  pour  eux  qu'ils  n'euflent  rie» 
9»  appris.  • .  •  II  y  en  a  qui  font  uniquement 
93  dominés  par  l'orgueil  de  l'ambition.  PlU' 
9>  fieurs  font  de  vils  efclaves  de  la  volupté. 
a  Tous  démentent  faonteufement  leur  po* 
f>  (efTion  par  leur  conduite.  «  Tu/cul,  Qusf* 
iik.  2, 

Sans  prétendre  appliquer  i  la  lettre  ce  paf- 
fage  à  nos  Philofophes  modernes  ,  donc  toute* 
fois  les  écrits  ne  font  pas  honneur  à  leot 
fagefTe  ^  il  eft  d'ailleurs  d'autres  reproches  r 
non  moins  âétrifTans  pour  des  foges  s  qu'on  eft 
en  droit  de  leur  faire  5  ce  (ont  ceux  qui  efnf 
pour  objet  ce  ftile  fier ,  dédaigneux ,  arrogant , 
ce  t(fti  de^nauvaife  plai&nterie,  de  farcafme» 
de  perfonnalieé ,  d'aigreur  »   cette   boncenfe 
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profiidoQ  d'épicbétes  injurieufes  &  groHieres  « 
qat  y  depais  quelque  temps  ,  dominent  dans 
leurs  ouvrages ,  y  c^voltent  totit-à  la-fbis  le 
goût  ,  l'honnêteté  &  les  mœurs  »  &  percent  uu 
fi  terrible  coup  à  la  Philofophie.  Ceft  ce  qui 
a  dîâë  à  un  de  leurs  plus  redoutables  adver- 
iàires  ,  contre  lequel  ils  ont  employé  à  Tenvi 
un  genre  d'attaque  ^  de  défenfe  fi  peu  hono- 
lable  pour  eux  ,  cette  repanie ,  un  peu  trop 
tive  pctt-^re,  mais  4'ail^urs  Ci  remplie  de 

îéritA.  ;^ 

3»  Aujourd'hui  3  que  pourront  penfer  ceux 
w  qui  élevoient  ù.  (on  notre  âge  ^  &  qui  par- 
as loient  avec  tant  de  mépris  dts  fiecles  bar- 
»  bares  de  l'érudition  ^  ^  lor(qu*ils  venont 
»  que  c'eft  dans  ce  même  âge  {\  vanté ,  &  Hans 
9  la  Capitale  des  arcs  U  du  goût ,  que  *de  foi- 
»  di(ans  Philofophes  ont  accumulé  les  inv^c- 
M  tives  les  plus  balTes ,  les  plus  dégoûtantes  , 
»  tes  plus  abominables. 

s»  On  a  parlé  des  honnêtetés  littéraires.  Re- 
m  connoîtra-t  on  dans  ces  honnêtetés  philo- 
jv  (bpfaiques ,  ce  caraAere  de  douceur ,  d'amé- 
a»  nité  y  de  tolérance  ,   que  Ton  annonçoit  fi 

"^  Ofr  €«DX  q«*<Mi  a  BOBinéf  pédtns  ,  l«s  SaamaUé  ,  les 
Aet^ifOT  •  l0s  Scioppiof  »  i*  4i£o\mt  de  {roffes  injures  «a 
|pe«.ai  tn  laûb- 

Hvj 
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»  faftuetfemenc  comme  la  fuice  des  fto^rii 
a»  de  la  raifon  }  Le  plus  odieux  fanatiCne  sn- 
»  roit-il  un  autre  langage  ?  On  le  demandtà 
i»  quiconque  ell  jufte» 

99  O  Philofophes  L'iesfédans  du  (eizieme 
«  fiecle  valoieiit  mieux  que  vous  »  &  ils  font 
M  tombés.  1  Pour  acauérir  comme  eux  des  con- 
ii  noidances  utiles  •>  il  en  coûtoit  des  foins-) 
»  des  travaux  ,  de  longues  veilles  :  au  liei 
m  que  votre  métier  eft  devenu  tropJBtfile  »  ft 
«  »  que  les  enfaus   mêmes  favent  *  iSÇoiird'hai 
M  votre  fecret.  Prononcer  le  mot  de  préjugé 
i>  avec  un  fourire  ironique  »  toutes  les  fois 
M  qu'il  eft  queftion  de  ces  vieilles  maximes 
j>  d'honneur  &  de  morale  que  nos  bons  ayeux 
9>  avoient  la  (implicite  de  refpeâer  s  prendre 
n  un  ton  emphatique  &  folemnel  pour  parler 
ft  de  la  vertu,  mais  ne  la  mettre  que  dans  vos 
i>  difcours  &  jamais  dans  vos  adiions  s  &ire 
a  raifonner  fans  ccfTe  aux  oseilles  le  mot  de 
»  perfôcution ,  tandis  que  Ton  ne  perficute 
.M  perfonne  ;  oppofer  à  ce  mot  ,    qui  jette 
M  l'allarme  dans  les  e(prits  (bibles  ,  ceux  d'bo- 
M  manité  ^  de  tolérance,  de  libené  de  penfer  -, 
a»  voilà  les  grands  myderes  de  votre  Philo- 
M  (bphie  :  &  il  faut  avouer  que  fi  ,  dans  le 
»  fyftême  de  la  Religion  que  vous  nVntendec 
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,  il  y  a  beauconp  d'Appellés  &  peu 
us  ,  votre  (êde'  plu^  indulgente  admec 
.nt  d'Elus  que  d'Appellés.  En  efFec  fé- 
er  k  plas  étourdi  ,  le  petit-maître  \c 
ignorant ,  les  cailletes  mêmes  yî  voat 
egenc ,  ont  bientôt  appris  les  élânent 
votre  dodrine  ,  &  deviennent  Philo- 
les ,  comme  vous ,  à  bien  peu  de  frah* 
!ais  ne  prenez- voHs  pas  garde  que  rieti 
nlit  plus  un  titre  qoe  de  le  rendre  trop 
mun  1  Ne  vous  appercevez-vous  pas- 
vous  avez  fait  trop  de  prosélytes  pour 
impofer  encore  long-temps ,  &  que  le 
ne  caprice  de  mode  qui  vous  a  mis  , 
r  quelques  momens  en  faveur ,  eft  tout 

à  vous  replonger  dans  le  néant  ?  Mé« 
•vous  de  l'inconftance  Franfoife.  Quon-» 

d'bonncces  gens  ,  las  d'entendre  les 
nés  iarcafmes  répétés  à  chaque  inftanr 
re  TEvangile  &  fbs  Minières  ;  attriftés. 
e  ton  cavalier  ,  décifif ,  tranchant,  avec 
tel  vous  traitez  de$jriij|ts  fi  grave»,  & 
les ,  tout  au  moin&  ^M  difcuflions  \t% 

firieufes  ;  indignées-  de  vos  fureurs 
cre  tous  ceux  qui  ne  penfent  point 
me  vous ,  commencent  à  perdre  cette 
îoD  qui  vous  aycii  été  fi  ayaacageufic.. 
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9»  Oo  admire  encore ,  à  la  vérité  »  ceaz 
M  vous  que  des  talens  fupérieurs  onc 
M  juftemenc  célèbres  i  mais  Tadmiratic 
*>  fbiblit  par  k  déplorable  u£ige  qu*ih 
a»  faic^ans  des  madères  qot  ne  font 
m  leur  compétence.  On  ae  voas  £iit  f 
.M  d'une  infinité  de  belles  chofes  qu( 
M  avez  dites ,  d'après  Bayle  ,  en  &veu 
9»  tolérance  ,  parce  que  vous  avez  proc 
n  vous  étiez  vous-mêmes  trés-intoiéra 
99  croiriez- vous  l  Vous  faites  des  Ch; 
9tf  On  conjcd^ure^avec  afTez  de  vraifemb 
)}  que  vos  petits  pamphlets  fatyriques  • 
9»  queurs,  vos  bou£Foneries,  vos  turlupi 
M  deviendront  le  tombeau  de  votre 
9». comme  les  convulfions*  font  devei 
«tombeau  d'un  parti  qui  comptoit  < 
M  grands  hommes  que  le  vôtre.  On  i 
o>  en  vous  que  le  génie  de  l'infuke  te  d 
If  gueil  ,  ic  ce  génie  eft  ,  en  vérité 
a»  £icrle  ,  &  à  la  portée  de  trop  de  mo 
Mémoires  de  AL-PaUJfot  fur  JkvU^ii 
de  l'homme  dmÊ^eux^ 


t  ALiPa 
da^ei 
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LE  T  T  R  E     LL 

Dtf*  Comte  de  Valmont  au  Marquis,- 

Mon  pcrc ,  mon  rendre  &  rcfpeâiable 
pcrc  y  jouifTez  de  votre  triomphe  &  du 
retour  de  votre  fils.  Le  voile  cft  déchire; 
k  TCrké  brille  à  mes  yeux  de  tout  Ton 
éclat-,  je  fiiis  Ctrctîen,  &  c'eft,  après 
Dieu 9  à  vos  lumières,  à  vos  foins,  à  vos 
tendres  ménagemens  que  je  le  dois.  Je  fuis^ 
Chrétien  ,  &  je  me  fais  gloire  de  Tctre  \ 
Se  je  rougis  feulement  de  ne  lavoir  pas 
Toujours  été*  Quel  tableau  que  celui  de 
ta  Religion  Chrétienne  !  &  quels  fecours 
cUc  offre  à  la  vertu  I  Ah  !  maintenant, 
trop  convaincu  de  mes  befoins  &  de  ma 
foibleflc ,  fi  ma  foi  pouvoit  chanceler  en- 
core, cette  feule  penfée  me  foutiendroit,. 
sne  fixeroit  pour  toujours  :  qu'ai -je  été 
fans  la  Religion  \  que  &rois-je  devenu ,  fl 
jfavois  continué  à  vivre  (ans  elle  ?  Mais 
par  elle  au  contraire  ,  quelles  rcflburccs 
&  quels  motifs  me  font  oSerts  pour  être 
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vertucox  !  O  Dieu  des  vertus  l  que  fap^ 
prcnds™coilnoîtrc,  &  que  fadore  dans 
la  plénitude,  de  mon  cœur  pour  la  pre« 
tniere  fois,  comment  le  Chriftianirme ne 
(croit-il  pas  votre  ouvrage?  lui  Teul  nous 
cnfcigne  à  vous  aimer,  à  vous  adorer, l 
vous  fervir ,  comme  vous  méritez  qu'on 
vous  ferve ,  qu'on  vous  adore  &  qa  on 
vous  aime  ;  &  lui  feul  nous  aide  à  le  faire» 
Honteux  égaremens  de  ma  raifon  où 
me  conduirez- vous  ?  Paflîons  aveugles, 
triftes  délires  d'une  ardente  jcuncfïc ,  quel 
abîme  vous  creufiez  fous  mes  pas  I  Votre 
main  fage  &  bienfaifante  le  comble  poiff 
toujours,  O  mon  pcre  ! -quelles  cxprcf- 
fions  pourroient  fuffire  "à  ma  reconnoiC- 
fance  ?  Je  me  tais ,  pour  avoir  trop  à  vous 
dire ,  &  toute  la^force  du  langage  humaia 
me  paroît  împui(ïânte  à  bien  rendre  tout 
ce  que.  je  fens.  Ah  !  du  moins  que  voulez^ 
TOUS  que  je  fa(Tè  ?  ordonnez.  Pour  expier 
'  mes  fiiutes,  rien  ne  me  paroîtra  trop  pé- 
nible. Faudra-t-il  que ,  fans  plainte  &  fans 
murmure,  je  me  voie  enlever  mes  digni- 
tés &  mes  biens  ^  que^  loin  de  moaRçi 
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&  de  ma  pattie,  faille  traîner  dans  des 
régions  inconnues  une  vie  fans  gloire  Se 
fans  honneur^  Car  c'efl;  de  tout  cela  que 
je  fuis  menacé  :  l'obéirai  aux  volontés  du 
Ciel ,  •  •  j'obéirai.  • .  Car  enfin  que  nai-je 
pas  mérité  ?  Mais  ma  chère  Emilie. .  • 
Ah  l  me  reftera-t-elle  dans  ma  d^fgrace  ? 
Grand  Dieu  1  par  cet  endrpit,  du  moins 
épargnez  ma  foiblede. 

Emilie  eft  encore  en  danger.  Son  état 
nous  laiife  toujours  âottans  entre  la 
crainte  &  Icfpérance.  Tantôt , me  dit  M. 
de  Véymur ,  elle  reprend  des  forces  & 
femble  rappellée  à  la  vie;  tantôt  par  des 
momens  de  langueu]^&  de  foibleffe ,  elle 
iemble  toucher  fie  nouveau  aux  portes  du 
tombeau.  Je  ne  puis  hafarder  de  la  voir^ 
tant  le  péril  où  je  fuis  devient  preflànt 
par  les  continuelles  recherches  que  Ion 
fait  de  moi.  Elle  s'eaafBige  ^  fans  fe  laiffer 
abattre ,  &  s  cftime  trop  heureufc  ,  dk- 
clic,  puifque  j'ai  abjuré  mes  erreunj.  Hé- 
las I  fi  elle  vit,  fi  le  Ciel  me  la  rend» 
avec  elle,  avec«vous,  avec  mon  fils,  je 
ne  fcod  plus  à  plamdre. .  •  Mais  que  disr 
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je  !  ne  me  fera-c*il  pas  toujbuts  bien  trifte 
6c  bien  douloureux  de  faire  partager  ma 
/ituation  à  Emilie?  De  quel  rang  je  Tân- 
rai  fait  tomber  1  à  quel  état  d*infortune 
Se  d  opprobre  ines  fautes  l'auront  con- 
damnée !  quel  avenir  pour  elle  ôc  pour 
mes  engins  !  Ah  1  je  frémis  -,  toutes  les 
plaies  de  mon  cœur ,  que  je  croyois  fer- 
mées ,  fe  rouvrent  à  ces  triftes  réflexions. 
Ce  foible  cœur  faigne  encore  \  il  s*émeot, 
il  s  agite ,  ôc  j'entends  gronder  au-dedans 
de  lui  le  fang ,  la  nature  8c  l'amour;  R^ 
ligion  fainte  !  foyez  mon  appui.  Que  la 
grâce  de  mon  Dieu,  fî  puiifante  &  fi 
douce ,  achevé  fa  vidoire.  Et  vous  mon 
père,  s'il  vous  refte  quelques  lumières  à 
me  donner,  je  les  attends  de  vorre  zcle» 
Tout  m'eft  précieux  de  votre  part  ;  route 
vérité  qui  tient  à  la  Religion  me  devient 
chère;  daignez  donc  affermir  ma  foi  & 
foutenir  mon  courage, 

3e« 
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LETTRE    LU. 

Du  Marquis  de  Valmont  au  Cornu* 

O  nion  fils!  \t  te  retrouve  donc  enfin 
«Tec  les  niemes  fenrimens  ^  avec  la  même 
foi  que  tu  reçus  dans  tes  premières  an- 
nées ,  niais  plus  éclairée ,  plus  pure ,  & 
ptns  folidement  établie  !  Quelles  aâions 
de  grâces  ne  dois- je  pas  à  mon  Dieu>  qui 
2  daigné  t 'infhruire  par  nu  voix ,  &:  mieux 
encore  par  tous  les  événemens  dont  ta 
^  été  le  trifte  témoin  ?  Quelles  larmes 
j'ai  verfées  en  lifant  ta  Lettre  !&  qu'elles 
•m  foulage  mon  cœur  !  Non ,  une  pluie 
douce  Se  féconde ,  qoi  tombe  fur  la  plante 
«Itérée ,  ne  lui  rend  pas  plus  de  fraîcheur  » 
pins  de  vigueur  nouvelle,  que  Taffurance 
de  ton  entier  changement  n'a  rendu  de 
forces  &  de  vie  à  mon  ame  abattue  & 
prefque  flétrie  par  la  douleur. 

Eh ,  qu'importent  tes  pertes ,  fi  j'en 
excepte  celle  d'Emilie ,  puifque  tu  revis 
pour  la  vertu  &  pour  la  Religion!  N'cx- 
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ceptons  rien  (dépendant,  oher  Valmonc; 
&  que  le  premier  ufage  de  ta  foi  foit de  te 
foumettre  fans  rçferve  à  la  volonté  tou- 
jours fage  d'un  Dieu  qui  ta  tout  donné. 
S'il  veut  te  reprendre  (es  dons,  s'il  veut 
couronner  les  mérites  d'une  époufe  qui 
l'eft  chère  j  confole-toi  de  ta  peine  par 
ridée  de  fon  bonheur.  S'il  veut  efi&cer 
tes  égaremens  par  les  pleurs  qif  il  te  fait 
répandre,  t'aider  à  expier  tes  fautes  pat 
les  peines  qu'il  t'envoie ,  &  t'unir  plas 
intimement  à  lui  par  les  facrifices  qae 
peut-être  il  va  exiger  de  toi  ;  ah  l  mon 
ami ,  ne  t'oppofe  point  à  (ts  vues  de  mi- 
féricorde  &  de  clémence  j  bénis-le  »  bénis 
toujours  fon  iaint  nom.  Peut-être  auffî 
n'attend -il  de  nous,  comme  autrefois 
d'Abraham,  ce  père  des  croyans,  que  k 
préparation  de  notre  cœur.  A  tout  événe- 
ment ,  ne  celTons  de  lui  dire  ^  ainfî  que 
ta  digne  époufe ,  que  votre  volonté  foit 
faite ,  ô  mon  Dieu  !  &  que  votre  faint 
nom  foit  béni  ! 

Cette  réfignation  fi  parfaite  8c  fi  pure, 
le  ièul  remède  à  nos  maux^  le  feul  qui 
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puifTe  en  adoucir  le  fentimenc ,  8c  nous 
le  rendre  utile  &  méritoire ,  n  empêche 
pas  cependant  que  tu  ne  mettes  en  ufage 
cous  les  inftnimens  qu'il  plaira  à  la  Pro- 
i^idencc  de  t'oflfrir ,  pour  demeurer  dans 
rétat  où  elle  ta  placé.  Ce  n  eft  pas  le  rang 
qui  fait  le  bonheur ,  j'en  Conviens -,  mais 
enfin  tu  le  dois  à  ta  &mille  ^  à  tes  enfans , 
fi  par  des  moyens  honnêtes  tu  peux  le 
ieur  conferver.  Fais  donc  parler  &  agir 
^Of  amis  ,  en  fuppofant  que  l'infortune 
t'en  kîde  encore  >  &  fur  le  fuccès  de  leurs 
démarches,  fois  foumis  &  tranquille. 

Tu  me  demandes  de  nouvelles  lumie-* 
res ,  fi  j  en  ai  à  te  donner.  Oui ,  mon  fils  ^ 
pour  confirmer  ta  loi,  il  faut  la  fixer  par 
une  foumiffion  entiere>41a  même  auto^ 
nté ,  qui  t'en  a  tranfmis  Ibvdépot  faéré. 
Tu  t'en  fouviens ,  cher  Valmàht ,  quand 
j'ai  voulu  te  faire  fentir  le  befoin  d'une 
révélation  >  j  ai  infifté  fur  le  befoin  e(Ièn- 
tiel  d'une  autorité.  Ç'eft ,  «aivons-nous  dit^i 
la  voie  d'inftruâîon  là  pl\is  propre  à  tous 
les  hommes*,  peu  fufceptibles  ,  par  eux« 
iBemes^  &  ptr  la  multitude  des  foins  qui 
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les  occupent  >  de  difcuflîons  épineufes  & 
cle  longs  raifonnemens  fur  les  vérités, 
que  cependant  il  leur  importe  le  plus  de 
bien  connoitre.  Cette  autotiré  doit  être 
imanéede  Dieu  même  .Celle  des  Fhilofo- 
phes  y  des  Sages  >  quand  il  euflènt  été  plu$ 
éclairés  qu'ils  ^e  Tétoient  en  effet,  n'eût 
jamais  eu  affez  de  force  Se  de  pouvoir 
pour  fe  faire  entendre  des  autres  hom- 
mes :  elle  ne  pouvoit  leur  fuffircî  &pat 
l'expérience  même  de  tous  les  peaplçs  Se 
de  tous  les  âges,  elle  ne  leur  TuffirbirpaSi 
Cette  autorité  nous  a  été  donnée  de  la 
manière  la  plus  parfaite  en  Jefus-Chrift, 
à  qui  feul  toute  la  Religion  révélée  nous 
ramené  comme  à  un  centre  d'unité*  J»  C, 
la  fagedè  du  père  ôc  la  plu^s  pore  éna* 
nation  de  fa  lumière,  nous  a  appds,  par 
lui  même  &  par  Ces  Apôtres ,  tout  ce  qu'il 
jétoit  nécedàire  à  l'homme  de  favoîr.  U  a 
mis  dans  tout  leur  jour  les  vérités  pure^ 
rcment  naturelles,  prefque  étouffées  dans 
\ous  les  hommes  par  les  pafllons  &  les 
préjugés^  il  y  en  a  ajouté  <^'autres>  aux- 
quelles toutes  les  forces  de  l'entendement 
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humain  ne  pouvoicnt  atteindre ,  Se  que 
coiic  au  plus  un  petit  nombre  de  Sages 
avoienc  foupçonnées. 

Mais  il  falloir  conferver  aux  hommes 
ces  vérités  prccieufcs,  &ce  ne  pouvoir 
erre  qucn  perpétuant  parmi  nous,  dans 
une  fociéré  divinemept  infpirée ,  la  même 
autoriré  qui  nous  les  avoir  enfeignées.  La 
raifon  route  feule  ne  pouvoir  les  fixer  ^ 
pai(que  les  unes  lui  échappoient  fi  aifé- 
menr ,  8c  que  les  autres  éroient  fi  forr 
au-deiTus  d'elle.     * 

Cette  autorité  divine  &:  permanente  , 
qui  entroir  fi  nécefiairement  dans  le  plan 
de  la  révélarion  ,  devoir  par  fa  nature 
même  erre  vifible ,  fenfible  9c  aniniée  ; 
de  manière  qu'on  pût  tour  à  la  fois  Se 
Tenrendre  Se  la  didinguer  de  route  auto* 
rite  humaine  &  précaire,  qui  oferoit  enr 
treprendre  d'ufurper  fes  droits  '^. 

*n  La  révélation  devient  inutile  fans  ane 
»  lociécé  vifible  qui  en  conferve  religieufe- 
»  ment  le  dépôt  5  comme  un  cod«  de  loix  ëft 
M  in&ttAueux,fi  une  fociété  ne  l'adopte  «  ne 
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Voilà  ,  mon  cher  fils ,  ce  que  Jefus- 
Chrift  devoit  à  fa  fagelfe ,  pour  complé- 
ter en  faveur  des  hommes  l'admirable 
économie  de  la  Religion  révélée ,  &  ce 
que  dans  fa  bonté  il  a  diigné  leur  laifTer. 

»  Toute  puiflance ,  dit  le  Sauveur  du 
M  monde  à  fes  Apôtres  ^  m'a  été  doniicc 
9»  au  ciel  &  fur  la  terre.  Allez  donc,  inf* 
»>  truifez  cous  les  peuples  ^Ics  baptifantau 
9»  nom  du  Père ,  &  du  Fils ,  ôc  du  Samt- 
»  Efprit ,  &  leur  apprenant  à  obferver 
9»  toutes  les  chofes  que  je  vous  ai  com* 
M  mandées  >  &  voici  que  je  fuis  avec  vous 
«tous  les  jours,  jufqu'à  la  confommg^ 
»f  lion  des  fiecles  t* 

M  leftnferve ,  &  n'en  fait  la  bafjb  de  fa  po« 
M  litiqae.  Il  y  a  donc  fur  la  terre  une  fbciété 
w  vifible  à  qui  la  révélation  a  été  confiée.  « 
Penfées  Tkiologiques  »  par  Dom  Jamin ,  Reli' 
gieux  de  la  Congrigation  de  S.  Maur,  La 
(radudion  de  cet  ouvrage  en  Allemand  ra« 
mena  eo  17^9  le  Prince  Palatja  au  fein  de 
TEglife  Catholique. 

^  Dans  les  trois  derniers  verfecs  de  S.  Mattk 
t  Voyez.  le  défcloppement  de  ce  texte  fi 

Ainfi^ 
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Ainfi,  mon  fils,  Jefus-Chrift,  par  ces 
paxoles  ,  établit  fur  un  premier  fonde- 
ment ,  qui  eft  lui-même ,  ôc  fur  le  fon- 
dement vifible  de  fcs  Apôtres ,  une  Eglife, 
uiic  focictc  légitime  de  Pafteurs ,  qui 
doit  leur  fuccéder  dans  toute  la  durée  des 
flecles ,  pour  enfcigner  toutes  les  nations  5 
&  avec  laquelle ,  par  Tadillance  de  fon 
cfprit,  de -fa  fagefle  &  de  fon  pouvoir, 
il  fera  tous  les  jours  jufqu'à  la  fin  du 
monde» 

Chef  invifiblc  de  cette  Eglifc ,  il  lui  a 
donné  fur  la  terre  un  Chef  vifible,  pour 
ramener  tout  à  l'unité  "^  ;  &  ce  Chef , 

fêcond  &  fi  énergique  dans  la  bt Ile  Indru^ioa 
paftorale  d«  M.  BoHuet  fur  les  promelTes  de 
J.  C.  à  fon  Eglife  ;  &  remarquez  que  ce  beau 
texte  termine  TEvangile  de  S.  Matthieu,  com- 
me pour  nous  laifTer  en  lui  le  complément  de 
tout  ce  que  cet  Evangile  renferme. 

♦  »  L'Eglife  doit  avoir  un  Chef  vifible  , 
t»  parce  qu'elle  eft  une  ,  Se  que  fon  imité  ne 
n  peut  fe  conferver  fans  un  centre  commun  « 
»  od  viennent  fe  réunir  tous  Tes  membres*  «» 
DomJamin.  Ptnfces  ThioL 
Tome   IIL  I 
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ceft  celui  à  q^i  il  a  dit  ^  &  dans  fa  pcr« 
Tonne  à  tous  ceux  ,  qui  3  dans  le  même 
rang ,  vicndroni  après  lui^  >»  Vous  êtes 
»  Pierre ,  &  fur  cette  pierre  je  bâtirai 
M  mon  Eglife ,  &  les  portes  de  l'enfer  ne 
9»  prévaudront  pas  contre  elle  *p 

Je  ne  fuis  pas  fait  pour  les  difcuffions 
thcologiques ,  cher  Valmont -,  &  C^ns  beau- 
coup 'de  théologie ,  je  trouve;  tout  dans 
ces  deux  textes  de  TEvangile ,  rapprochés 
des  courtes  réflexions  que  je  t*ai  fait  faire. 
Avec  ces  feules  armes  je  puis  confondre 
foutes  les  fedes  qui  ne  font  pas  la  vcri'- 
pble  Eghfc  de  Jcfus-Chrift.  (a). 

Quelle  eft ,  leur  dirai  -  je  ,  1  ancoritç 
fuffifantc  que  vous  m'offrez?  Eft- ce  celle 
de  l'Ecriture  Sainte  ?  Toute  feule ,  elle  ne 
fuffit  pas  ;  elle  ne  s'explique  point  d'elle- 
même  -,  vous  la  prenez  félon  vos  vues, 
en  des  fens  différens.  Vous  favez  combien 
de  fens  contraires  fouiFre  parmi  vous  ce 
fcul  texte  de  TEvangile ,  ceci  eft  mon  corfs. 
Qui  en  fixera  pour  moi  le  fens  vcriublej 

f  Mauh.  16  ^  1%. 
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tl  fâlloit  donc  à  TEcriturc  Sainte  un  in-  ' 
:erprêrc  infaillible,  vivant  &  anime j  ÔC 
lefus-Chrift  me  la  donne.  C b)» 

Ne  dites  pas  au  rcftc ,  que  je  fais  ici 
un  cercle  vicieux.  Quand  je  raifonne  d  au- 
près les  Livres  faints  contre  l'incrédule, 
je  les  conHdere  d'utie  manière  toute  hu- 
maine ,  &  félon  les  règles  de  critique  les 
plus  ordinaires*  Quand  je  raifonne  contre 
TOUS,  qui  admettez  les  divines  Ecrites, 
je  commence  par  établir  >  par  laVtile 
raifon ,  la  néceffité  d*une  autorité  vifible  ^ 
d'un  tribunal  toujours  fubdilant -,  après 
quoi  je  me  fers,  pour  achever  de  vou» 
convaincre,  de  ces  livres  mêmes  que  vous 
j;econnoi(Iez  pout  divins ,  &  dont  leî 
padàges  les  plus  formels  dépofent  en  (n"' 
▼eac  de  ce  tribunal  que  vou€  ofez  mé- 
connoîtrc  ( c}  ^é  ' 

'  Sera-ce  donc  TcTprît  particulier  de  cha- 
cun de  vous  que  je  prendrai  pour  guide  i 

*  »  Sn  vain  nous  accufr-t  en  •  etïcott  iù 
»  C9tnbaccre  la  voit  d'examep  par  lu  Toîe 
m  d'examen  même  ,  &  de  rétablir  ainfi  d'tua 
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Quelle  autorité  !  quel  droit  a-t-cllc  pont 
inc  foumettrc  ^  ?  &  que  peut-elle  ra  of- 
frir ,  que  des  contradidions  ?  Sera-ce  du 
uioins  l'ondion  fccrette^  Tefprit  intérieur 
qui  éclaire  les  vrais  fidèles  de  les  élus  de 
Dieu  ?  Quelle  fource  d'illufion  &  de  fa- 
natifmc  J  Et  qu'a  de  vifible  pour  tous  les 

«  côté  ce  que  nous  cherchons  à  détruire  de 
•>  l'autre  C*eft  éqtiivoquer  dans  les  termes 
9»  gN^  £^i^^  illufîon.  Il  y  a  une  grande  iiSi' 
j»  rènce  entre  la  difcuffion  donc  nos  Frères 
M  réparés  foutiennent  la  nécedité  &  la  fufi- 
9t  fance ,  à  l'exclufion  de  TobéifTance  à  Taa^ 
n  torité;  &  Tezamen  de  fimple  attention  a 
»  des  vérités  de  fait  &  de  notoriété  publique, 
H  qui  établirent  Tautorité*  Nous  combattons 
»  le  premier  examen  par  U  fécond  :  1  objec- 
»  tix)n  des  adverfaires  n'eft  donc  qu'un  £)• 
9ê  phifme.  <*  Penfics  Thiol^ 

^  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  M.  Roufleau  dans 
«ne  de  fes  Lettres,  fur  £es  démêlés  avec  l'EgliA 
de  Genève  :  »•  Je  dois  toujours  compte  de  mes 
il  adions  &  de  ma  conduite  aux  loiz  &  aux 
»  hommes  s  mais  puîfqu'on  n*admec  point 
9»  parnû  nous  d'Eglife  infaillible  qui  aie  drois 
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ommes  une  pareille  autorité  ?  Sera  -  ce 
otre  corps  de  focictc?  Je  ne  vois  rien 
uî  ,  dans  fa  viAbilité ,  le  diftingue  fuifi- 
ammenc  de  tout  autre.  D'ailleurs  où  efl: 
'a  fucceflîon  non  interrompue  ,  en  re- 
montant jufqu'aux  Apôtres^!  On  peut 

^M^I^^M^— ^M^^  »     ■— ^A^«  I    I   — J— I  I      I         II        » 

9$  de  prcfcrire  à  (es  membres  ce  <ju*il$  doivent 
M  croire  :  donc ,  une  fois  reçu  dans  1  Eglife  ,  je 
ta  ne  dois  plus  qtt*à  Dieu  feul  cmpptc  de  ma 
«  foi.  u  '  9 

»  Qu^on  me  proure  aujourd'hui  ,  dit  -  fi 
n  ailleurs ,  qu'en  matière  de  foi  je  fuis  obligé 
»  de  me  foumectce  aux  décidons  de  quelqu'un, 
»  dès  demain  je  me  fais  Catholique  s  &  tout 
9>  homme  confêquent  &  vrai  fera  comme 
»  moi.  «  M.  RoufTeau  a  raifon  s  &  d'un  autrfe 
c&cé  ,  la  preuve  qu'en  matière  de  foi  on  dok 
•  fè  foumettre  à  une  autorité  ,  n'écoit  pas  dif- 
ficile à  trouver. 

a»  L'Eglife  de  Genève  ^  dit-il  encore ,  n'a  8c 
W  ne  peut  avoir  ,  comme  réfi|^ée  ,  aucun» 
99  profc/Hoa  de  foi  »  précife  ,^rticulée  ,  8c 
«  commune  à  tous  Tes  membres,  a  £c  il  le 
nontre  par  les  principes  mêmes  de  la  réforme. 
f  C'eft  la  quedion  que  Luther  lui-mcnve 

liij 
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fixer  depuis  eux  l'époque  où  vous  avcr 
commence-,  &  dès-lprs,  comme  toutes 
les  autres  fedes/on  vous  verra  finir.  Ou 
cft  votre  unité ,  &  quel  rapporr  avez- vous 
à  un  Chef  vifibie,  au  fucccfleur  dçjaiht 
Pierre ,  qui  vous  condamne  avec  toute 
fon  Eglifc,  &  dont  vous  vous  fcparczî 
M*ofFïircz-vous  pour  dernière  relfource 
l'autorité  des  chefs  du  corps  politique  2 

Jt — ~ . 

faifoit  auiflRnabapriftes  :  Qui  êus-vous  ?  qui 
'  vous  a  envoyés  l  ou  étoit  r£g/ife  avant  vous  ^ 
U  a  fallu  faite  bien  de  la  Théologie  pour  bieo: 
mal  répondre  à  cela.  Hifi,  dt  François  I,  far 
M,  Géii/ard»  tom»  6. 

Cetie  même  quefiion ,  rEgîife  Catholique 
Is  fal(bit  vers  \t  fin  du  fécond  fieçte  aux 
Jifféwntes  feélcs  qui  s*élevx)ient  contre  eilc^.^ 
•M  Qui  éce^-youis  >  leur  difoit-elle  par  la  plume 
•9  de  Tertullien;  quand  êtes- vous  veau  Vd'oè- 
M  ét«s-vous  fbrtis  >  qae  faites- vous  dans  moa 
'^  bien ,  VouAfii  n'étei  point  mes  enfans  ?  De 
j>  quel  Jfoit^arcion  ,  coupez- vobs  ma  forêt  V 
»  Qui  VOUS' a  permis  ,  Valentin ,  dé  détourner 
a»  mes  (burces  ?  De  quelle  autorité ,  Appelles  » 
»  atEjuhez*VQUS  mes  botneslLapofTeflloo  eft- 
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Mais  il  n'cft  donc  plus  qucftion  d'une 
Religion  donnée  aux  hommes  par  DicU 
mcme.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  d'in- 
ventions tout  humaines^  qui  poufront  en 
effet  être  modifiées ,  interprétées  par  li 
même  légîflation  qui  les  aura  écablics. 
Car  enfin ,  où  l'autorité  divine  manque  ^ 
il  faut  bien  que  le  Légiflateur  huraairt 
fupplée,  &  foit  le  Chef  de  la  Religion^ 
Mais  quelle  Religion  !  quelle  croyance  { 
&  qui  peut  en  être  la  dupe  (d)} 

Quoi  !  je  me  fuis  attache  à  la  révéla- 
tion ,  parce  que  la  lumière  naturelle  ner 
me  fuffifoit  pas 5  eh,  comment  la  révéla- 
tion me  fuffira-t-elle  ,  fi  par  rapport  à  fes 
dogm«6  je  ne  fais  plus  ni  quel  guide  fui- 


w  pour  moi.  ...  &  vous  autres  ,  pourquoi 
*>  femez-vous  dans  mes  domaines  feloa  vos 
«  caprices ,  &  y  faites- vous  paître  vos  trou- 
»  peaux  ?  J'ai  la  pofreflîon  5  je  poffede  avant 
»  vous  V  j'en  ai  des  titres  authentiques  que  je 
»  tiens  de  ceux  mêmes  à  qui  le  domaiife  ap- 
»  partenoit.  Je  fuis  Théritierc  des  i^pôtre*  «< 
TfrtulL  dt  Pr€fcripc. 

Ut 
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vrc  pour  en  fixer  le  fens  ,  ni  qacl  parti   l  f^ 
prendre  entre  les  fedes  qui  divifcnt  k 
Chriftianifme  ^  \ 

*  »  Tout  chemin  qui  ne  peut  conduire  ni 
M  les  fîmpics  ,  ni  les  ignorans  à  la  foi ,  ny 
j>  peut  conduire  perfonce.  Le  caradere  dif- 
«  tindif  du  chemin  de  la  vérité,  eft  d'y  con- 
»  duire  tout  le  monde  ,  pui(que  tous  font 
9»  appelles  à  la  connoître  :  or  la  voie  d^eiamea 
n  ou  de  difcudîon  ne  (auroit  conduire  les  fîm< 
M  pies  &  les  ignorans  à  la  foi.  Il  n*y  a  que 
»  l'autorité  qui  puifTe  la  leur  faire  comioicre.  « 
Pcnfées  Thiologiques» 

Autoritati  crcdcre  ,  magnum  compendium 
ifi  »  &  nullus  labor  ;  difoit  S.  Augaftin.  lAb* 
de  quant,  anîmA ,  cap,  7, 

M  Ce  n*eft  pas ,  dit-il  dans  le  méi^livre  > 
la  vivacité  de  la  conception  ,  mais  la  f^plicùé 
de  la  foi,  qui  fait  la  fureté  de  la  multitude 
dans  rfglife  Catholique.  «< 

»  L'autorité  eft  le  motif  déterminant  da 
•3  plus  grand  nombre  ^n  matière  de  religion  « 
»  quelque  parti  que  l'on  prenne.  .  • .  Dans 
v  l'Eglife  Romaine  on  croit  les  vérités  de  ia 
9>  Religion  s  &  on  s^appuie  fur  Tautocité  vîfible 
M  qu'elle  a  dans  Ton  fein.  Dans  les  feéles  pro« 
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Ah  !  que  Jcfas  -  Crift  a  bien  mieux 
pourvu  aux  intérêts  de  fa  gloire ,  à  ceux 
de  ik  Religion  5  &  à  nos- vrais  bcfoins  !  Je 
trouve  dans  TEglife  Catholique  Se  Ro- 
maine y  tout  ce  qui  m'eft  néceifaire ,  Se 

m  ■!   I      in        II    ■  Il      ■     I       — *— in— .^f — — ^ 

»  teflantes ,  il  y  a  pluiîeurs  vérités  qa*on  n« 
»  croie  point  5  &  on  fe  fonde  far  Tautoricé  des 
9»  chefs,  qu'on  fuit  comme  fes  JoAeûrs. . .  . 
w  Parmi  les  incrcdules^  ,  \sl  plupart  ne  fe  dé- 
9»  cident  à  ne  rien  croire  que  fur  Taucoricé  c^e  • 
3»  certains  hommes  y  qui  fe  (ont  acquis  de  la 
93  célébrité  par  leurs  talens.  .  r  .  L'autorité  a 
9  toujours  fait  TargMiBent  de  la  multitude  ^ 
»  même  chez  Ces  plus  grands  ennemis.  Heu- 
»  reux  ceux  qui  marchent  à  la  lumière  de  Tau- 
jf  torité  légitime  l  Telle  eft  celle  des  Catholi- 
.»  ques  Romains  :  elle  a  produit   fes  pr^uves,^ 
»  Mais  il  n'en  eft  pas  aind  de  celle  que  fuivenr 
90  les  fecîlaires  &  fes  incrédures  :  . .  .  leur  fol 
w  eftuae  foi  humaine  accordée  à  fa  parole  de 
»  quelques  fédudeurs.  Au  lieu  que  celle  dc9 
«  Catholiques  eft  une  foi  divine  accordée  à  la 
»  parole  d'un  Dieu  ,  &  expliquée  par  une  au- 
»  soricé  <^u'il  a  établie  lui-même..  <«  Pen^'eS' 
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coat  ce  qui  m'a  ccc  promis»  J*y  tronre 
«ne  aatoricé  (îiâifamment  répandue  par- 
mi tous  les  peuples  pour  attirer  toute 
leur  attention  >.une  autorité ,  qui  >  par  Ton 
étendue  ^  par  fa  hiérarchie ,  par  Tes  ufar 
ges  ôc  fa  difcipline ,  par  la  publicité  Se 
runivcrfalité  *dc  Ces  cnfcignemens  ,.  de- 
vient éminemment  vifible  att-deCTus  de 
toutes  les  fedcs   qui  s'élèvent   contre 
elle  (  e).  3c  la  vois  garder  au  milieu  de 
ces  feâes  y  Se  malgré  elles ,  le  beau  nom 
de  Catholique  -,  ce  nom  que ,.  pour  la 
diftingucr  de  toute  autre  Eglife ,  elles  font 
clles-mcmfcs  forcées  de  lui  laiffer.  Je  la 
vois  conferver  dans  Ces  principaux  fieges 
les  titres  de  la  focceffion  légitime  de  fcs 
Paftcurs  depuis  les  Apôtres  ,  &  rentrer 
ainfi  dans  le  caradere  de  perpétuité ,  ef- 
fcnticl  à  la  véritable  Religion.  Je  la  vois^ 
tenir  à  un  centre  d'unité  ,  à  un  Chef, 
qui ,  uni  à  la  pluralité  vifible  (  /  )  des 
autres  Pontifes ,  foit  aflfemblés  dans  des- 
Conciles  auxquels  il  préfide  ,   foit  dif- 
perfés  parmi  les  nations  (^),  forme  uni 
Tribunal  toujours  fubfiiftant  ^  &  aaqocL 


I 


fous  les  jours,  félon  la  promcire,  je  puis 
avoir  recours ,  pour  diftinguer  la  vérirc 
de  l'erreur.  Je  la  vois ,  inalliable  avec  tou- 
tes les  (c&e^y  qui  toutes  Ce  rallient  contre 
elle ,  retrancher  tout  ce  qui  s'oppofe  à 
fon  Hnité  ^  rejetter  fans  ménagement  tout 
ce  qui  altère  fa  dD6trine(A)  y  confervcr 
{ans  variation  tous  les  dogmes  (i  bien  liés 
de  la  Religion  Chrétienne,  toufcfon  en- 
fcmble  metveilleux,  tous  les  moyens  & 
les  fccours  de  falut  quelle  renferme;  & 
par  une  tradition  foutenue  dans  fcs  dif- 
fcrens  fieges ,  atteftée  pat  fes  Gonciles  &- 
les  ouvrages  de  (es  faints  Dodtciirs ,  m^' 
faire  remonter  de  (îccle-  en  fieck  juP-- 
qu'aux  premiers  Difciplcs  des  Difciples' 
du  Seigneur ,  &  jufqu'à  la  dodrinc  des 
Apôtres  (i).  Que  dirai- je  enfin  ?  Je  la^ 
tois ,  foutenant  tous  les  efforts  de  tant 
d'ennemis  conjurés  pour  la  détruire  ,. 
maintenir  conftammcnt  fon  glorieux  em- 
pire,^  tandis  que  tout  tombe  autour  d-elle  i 
envoyer  feule  des  Miniftrcs  de  TEvangilc 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  pour 
fes- éclairer  des  lumières  de  la  Foif  reg^- 

tvj 
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gncravec  avantage  dans  de  nouvelles  coi> 
ivécscc  que  dans  d'autres  refprit  de  fi:hifnie 
8c  d'erreur  lui  fait  perdre  ^  Se  confirme! 
de  plus  en  plus  cette  parole  de  Ton  divin 
Maître ,  que  les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudront pas  contre  elle* 

Quel  admirable  fpeâacle ,  &  quelle 
iburce  de  reconnoiflance  pour  lame  vrair 
ment  fi^Ue  !  Tranquille  daïis  la  (impli- 
cite de  fa  croyance ,  elle  peut  fe  repofer 
à  l'ombre  d'une  autorité  infaillible ,  & 
qui  y  par  la  promelfe  y  devient  celle  de 
Dieu  mcme..  L^  voie  la  plus  facile  ,  la 
plus  courte ,  &  tout  à  la  fois  la  plus  fure , 
lui  cft  toujours  ouverte,  pour  réfoudre 
toutes  les  difficultés  qu'on  lui  oppofe.  Si 
par  des  raifonneraens  captieux  on  cher- 
che à  lui  rendre  fufped  quelque  article  de 
{k  foi)  (î  fon  imagination  effrayée  difpute 
en  fecret ,  &  veut  ramener  à  l'examen 
ce  qu'elle  doit  croire  ^  elle  n'a  befoin  pour 
s'éclairer,  pour  fe  calmer  &  fe  fixer,  que 
de  faire  attcmion  à  l'enfeignement  pu- 
blic de  TEglife  Catholique  &  Romaine, 
ï  ce  que  nous  apprennent  fes  foleamiti^^ 
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-'S  rires  ,  fcs  prières ,  Ces  catcchifmcs , 
es  prédications.  Tes  inftruâions  journa- 
tteres ,  &  à  la  croyance  générale  des  peu- 
ples qa  elle  renferme  dans  fon  fcin.  Si 
l'orgueil ,  fi  TeTprit  d'indépendance  ,  iî 
Famour  de  la  nouveauté  élèvent  des  con- 
fcftations  ,  font  naître  des  incertitudes 
Se  des  doutes,  partagent  les  novateurs  ca 
autant  d'opinions  différentes,  quel  aveu- 
gle préfomption  enfante  de  parri(àns  à 
Terreur  j  elle  regarde  où  cft  Tautorité  \ir 
fiblc ,  le  corps  des  Paftcurs  &:  fon  Chef  j 
Se  ne  craignant  plus  de  flotter  au  gré  des 
opinions  (  k  ) ,  elle  demeure  ferme  & 
inébranlable.  Si  à  Tégard  des  vérités  les 
plus  importantes ,  elle  voit  des  génies  ar- 
dcns,  tous  ces  hommes  de  fcûe  &  de 
parti ,  combattre  avec  chaleur  pour  les 
excès  contraires  ^  -y  elle  eft.  afTuréc  de 

•  *  ïi  II  eft  impoffible  d*iérabîîr  quelque  chofe 
97  ic  certaîn  ,  de  rimmorteil^  nature  par  la 
9B  ràortelte  ;  elle  ne  fait  que  fe  fourvoyer  paf- 
ws»  tout,  mats  fpécialement  quand  elle  Ce  m&e 
n  de&chofes  divines  5  car  encore  que<  nous  lui 
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rencontrer  dans  Tautorité  qui  la  guide  ci 
jufte  milieu;  qui  ^  également  éloigné  des 
extrêmes ,  eft  le  point  précis  où  s'arrête 
k  vérité.  C  eft  aiafi  que  dans  les  difputes 
-^kiterminables  fur  la  grâce  &  la  liberté, 
TEglifc  Catholique  toute  feule  n  a  jamais 
j^ien  donné  à  Tun  de  ces  dogmes  qui  ait 
pu  détruire  la  croyance  de  l'autre  (l). 
Non-reulemem  le  Chrétien  foumû  a^ 

a»  ayons  donné  ées  principes,  certains  &  in» 
a»  faillibles  ,  encore  que  nous  éclairions  (eS 
9>  pas  par  là  fainte  lampe  de   la  véjtîcé ,  qu'il' 
M  a  plu  à  Dieu  de  nous  communiquer  :  nous 
fi  Toyons  pourtant  journelkmeat    pour  peu 
»  qu'elle  fe  démente  du  fenrier  ordinaire  ,  & 
»  qu'elle  fe  détourne  ou  écàfrte  de  la  voie  tra- 
»  cée   &    battue  par  l'Eglife  ,  comme  tout- 
9i  aufli-tôt  elle  fe  perd  .,  s'emBârïaiTe  &  s'ea- 
»  trave ,  tournoyant  &  flottant  dattis  cette  mer 
9>  irafte  ,  trouble  6c  andoyafhte  des  opinions:' 
•9  kumaines  fanç  bride  Se-  {4ns  ixiit:  Au/fi* tôt- 
a»  qu'elle  perd  ce  grand  &  cbmman  chemin  , 
m-  elle  fç  va  divifaoc  &  diifipant  ca  mille  toW' 
9»  tes  divetfes.  c<  Ej^îj  dt  Montagne  ^.//v.  x  ^' 
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JÉaihs  FEglife  CachoDque  un  guide  sûr  ôc 
fidèle  -,  mais  il  y  trouve  encore  une  mère 
tendre,  qui,  dépuis  le  moment  de  ùi 
nai({ance  jurqu^'à  celui  de  (a  mort,  répare 
toutes  fcs  foiblcflcs  ,  &  pourvoit  à  touf- 
fes befoms.  Il  ne  perd  rien  dans  Ton  fein 
des  Sacremens  inftitués^  par  le  Rédemp* 
teur  des  hommes,  ôc  de  tous  les  moyens 
de  falut  ks  plus  propres  à  affermir  (â 
foi,  à  nourrir  fa  piété,  8c  à  lui  faciliter 
k  pratique  dès  vertus.  Auflî  ne  fe  borne-' 
t-il pas  à  lui  être  fournis:  fon  attachement 
pour  elle,  &  (on  zèle  pour  fa  gloire,, 
égaleat  foii  obéiflànce».  Ses  intérêts  font' 
fcs  fîensj  il  eft  ofFeofé  lui-même  de  tout 
6e  qui  la  bleflè  &  qui  TofFenfe  :  dans  fes 
douleurs  elle  ne  fent  rien  qu'il  ne  rcf^ 
&ntt  avec  elle.  Il  adrefTe  au  Ciel  en  {a> 
Êiveur  les  gémiflcmens  les  plus  tcndres>-. 
les  vœux  les  plus  ardcns.^  S'il  eft  dans  un' 
lang  ékvc,  it  maintient  fon  autorité  par 
fcn  crédit  &  foa  pouvoir.  Dans  toute 
condition  il  édifie  par  la  pureté  de  Ces 
mœurs  ceux  qui  ne  craindroient  pas  de 
fcdre  retomber  fur  elle  l'opprobre  de  fçr 
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cnfans.  Il  ne  permet  pas  qu'on  Tattaciue 
impunément  en  fa  préfcncc.  I\  donne  à 
tous  ceux  qui  Tcnvironnent  l'exemple  du 
plus  grand  refpeâ  pour  fon  culte  ,  fe^ 
loix  ^ ,  fes  Miniftrcs  ,  &  d'une  fermeté 
kicbranbble  à  ne  point  fc  départir  de  fc$ 
jugemens  Se  de  fes  préceptes  (/w).  Il  ne 
f  egarde  pas  comme  des  chofes  indififéren* 
tes  en  matière  de  foi  tour  ce  que  fon  Chef 

^  M  II  faut  fe  foumeccre  du  tout  à  l'auto» 
39  rite  de  notre  Police  Ecdéfiaftique  ,  ou  du 
»  tout  s'en  dîfpen{er.  Ce  n*efï  pas  à  nous  à 
•9  établir  la  part  que  nous  fui  devons  d'obéi C' 
w  fance.  Et  da:vantage  ,  je  îe  puis  dire  pour 
'■•  l'avoir  effayé  ,  ayant  autrefois  u(?  de  cetttî 
»  liberté  de  mon  chofx  8r triage  particulier,^ 
9>  mettant  à  nonchaloir  certains  points  de  l'ob- 
»  (èrvance  de  notre  Egiife,  qui  femblent  avoir 
M  un  vrfage  ,  ou  plus  vain  ^  ou  plus  étrange  ;. 
m  venant  à  en  communiquer  aux  hommes  là- 
»  vans  ,  j'ai  trouvé  que  ces  chofes-là  ont  un 
4»  fbndemem  maflif  &  très-folide  «  &  que  ce 
»  n'eft  que  bctife  &  ^norance  qui  nous  faic 
ir  ks  recevoir  avec  moindre  révérence  que  le. 
'm  teffe.  ««  Montagne,  lbid« 
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cors  ne  regardent  pas  comme 
[croit  pas  que  refpric  de  neu- 
ïitidécifion  puidè  erre  permis^ 
Ivok  seft  &c  entendre. 

lemis ,  aveugles  par  la  haine, 

L  tant  qu'il  leur  plaira,  à  h 

I  la  fuperftition  >  au  fanatifme  *, 

at  des  fcandales  qui  font  au 

)^  de  dont  elle  gémir  ^  qu'ils 

le  la  corruption  des  mœurs» 

|ues-uns  de  Tes  membres,  à 

prefque  entière  dans  la  foi  de 

Iqails  diftillent  avec  art  le  poî- 

[.calomnie^  qu'ils  prétextent  le 

;  de  la  difcipline ,  l'abus  de 

I  qa'ils  en  appellent  aux  anciens 

)i  quils  fe  montent  fur  un  ton 

>(o)y  afin  de  parer  au-dehors» 

|rieur  de  la  piété ,  ce  que  l'efprit 

Ce  permet  de  fouiller  au-d^ 

a'ils   fattcnt  parler  les  divines 

au  gré  de  leurs  fyi^mes ,  ou 

de  Tautorité  de  quelque  ancien 

|,  pour  mieux  cacher  leurs  hérédes 

nom>  qu'ils  relèvent  par  leurs 


ùlt.:\ 
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difcours  Se  par  leurs  écrits  raucorité  de 
chaque  Doûeur  hérétique  ,  Se  faffcni 
même  valoir  en  (on  honneur  des  prodi- 
ges marqués  au  coin  de  rimbécillitc  & 
du  menfonge^  le  fidèle  n'en  fera  point 
ébranle.  Les  attaques  de  Terreur,  cotnmc 
celles  de  l'impiété ,  ne  le  verront  point 
lâche ,  foible  &  chancelant  ;  elles  ne  te 
verront  point  indifFérent  &  infenfiblc: 
nuis  au(fi  elles  ne  le  rendront  pas  dur  & 
impitoyable. 

Le  véritable  enfknt  de  rEglifè ,  6c  qui 

left  mpins  encorti  de  nom  qpe  de  Cm- 

timenr,  rempli  de  ion  eiprit,  pendre  ék 

jz  charité  qui  lanime ,  envifage  d' on  oil 

4e  compaiBon  &  de  cendreflç  cetix  qui  (e 

irompent  &  qui  s'égarent;  il  les  plaint; 

il  gémit  (ur  eux  ;  il  emploie ,  pour  les 

ramener ,  les  armes  de  la  perTuafion  &  de 

la  douceur.  Il  n^  voile  point  les  paflîons 

ic  la  haine,  du  vam  prétexte  des  intérêts 

de  la  Religion  &  de  la  vérité^  S'il  ne  peut 

parvenirà  toucher  &  à  convaincre,  il  ne 

fc  croit  paç  difpcnfc  d'aimer  &  de  chérir. 

£n  arrêtant,  autant  qu'il  eft  en  lui,  les 
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es  de  Terreur,  il  voit  toujours  avec 
)ort,  dans  ceux  mêmes  qui  s'y  li- 
,  des  hommes  ôc  des  frères, 
m ,  mon  fils ,  non ,  ce  n'eft  point 
i  de  TEglife  qui  enfante  des  dilfen- 
,  des  troubles ,  &c  tout  ce  que  le 
fme  a  de  cruautés  ôc  d'horreurs». 
iïït,  je  te  l'ai  dit,  l'imérêt,  l'ambi- 
p  refpric  de  révolte  &  d'indépet»- 
i^  qui  5  pour  favorifer  leurs  projeta 
eges  &  leurs  honteufes  manœuvres  ^ 
aent  de  la  crédulité  des  peuples  6c 
vie  des  hommes^^Ce  n'eft  point  cette 
•ure  de  l'Eglife  de  Je£us-Cbrift  qui 
ik  de  qui  fappe  les  trônes,  en  même 
>s  qu'elle  renverfè  ôc  brife  les  autels.* 
te  nos  annales  ôc  celles  des  peuples 
ns  ,  &  examine  quels  fyftémes  ÔC 
le&caufes,  fous  le  nom  ôc  le  maTque 
)&nt  de  la:  Religion ,  ont  produit  les 
lutions,  dévaAé  les  Etats ,  ôc  flétri  la^ 
:>nne  &  la  dignité  du  Monarque.  Ce 

point  la'  foi  de  l'Eglife  qui  arme 
re  l'autorité  des  fujets  rébelles.  Si  ^ 

des  circonftances  rares ,.  des  MiniC- 
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très  peu  iiiftraics  ou  trop  prévenus  om 
cru  pouvoir  fe  faire,  d'après  la  Religion 
même ,  des  droits  "^  que  la  Religion  de 
TEglife  n  avouent  pas  >  fi ,  abufant  de  la 
foiblelle  des  uns  &  de  la  fimplicité  des 
autres  y   ils  ont  prétendu  difpofer  des 
Royaumes  &  des  empires  •,  cette  mcrtie 
foi ,  dont  TEglife  nous  confervoit  le  dé- 
pôt, réclamoit  contre  eux.  Elle  leur  di" 
foit  afTez  hautement ,  pour  qu'ils  duiTent 
l'entendre ,  que  le  Royaume  de  Jcfus- 
Chrift  &  de  Tes  Miniftres  n  eft  pas  de  ce 
monde  *,  qu'en  rendant  à  Dieu  ce  qui  eft 
à  Dieu ,  rien  ne  les  difpenfe  de  rendre  à 
'Céfar  ce  qui  eft  àCéfar  j  que  chaque  au* 
torité  a  Ces  bornes  ;  que  Tune ,  toute  (pf* 
rituelle,  eft  uniquement  établie  pour  les 


*  Il  paroic  aSez  que  M.  de  Valmont  n'en* 
tend  pas  parler  ici  de%  prétentipns  que  des 
Souverains  ,  Cok  Eccléfiaftiques  ,  foit  Laïcs  , 
ont  eues  fur  des  fiefs  donc. ils  Ce  difoieot 
fozeratns  :  car  c'eft  ici  une  queftiou  à  parc  , 
de  d*une  couce  autre  nature  que  celle  dont  ît 
«'agît. 
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cIïqCcs  du  Ciel ,  comme  l'autre  ,  purc^ 
nii5nt  temporelle ,  ne  Ta  été  que  pour  les 
x:hofes  de  la  tprre  -,  que  toutes  deux  ^  in- 
dipcndantes  &  foumifes  tour-à-tour ,  ont 
leurs  droits  féparés  -,  qu'elles  font  faites 
pour  fe  foutenir  mutuellement  (/?)  ,  ÔC 
pour  tendre  d'un  commun  accord,  quoi- 
que par  des  routes  différentes,  au  même 
but ,  le  ix)nheur  des  peuples  *,  Se  que  c*eâ: 
de  cette  hcureufe  harmonie  que  dépen- 
dent &  la  furçcc  des  Princes  &  la  fidélité 
des  Sujets.» 

Voilà  ce  que  la  foi  de  TEglife  nous 
apprend  y  Se  c'el^  d  après  elle ,  cher  Val-' 
mont,  que  je  me  propofe  depuis  long-^ 
tpmps  de  ranimer  ,  ou  d  affermir  en  toi 
xpus  les  fentin^ens  de  foumiflîon ,  de  tef-* 
peâ  &  d'amour  que  tu  dois  à  lautorité 
qui  nous  gouverne»  AinCi  deviendras -t« 
en  même  temps.  Se  dans  la<  même  pro^ 
portion ,  un  Chrétien  docile ,  un  Catho- 
lique zélé,  un  Citoyen  humain  &  cohh 
pzûSmt,  Sf  un  Sujet  fidelç^ 
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t  a)  >/rf  r  *  c  ces  feules  armes  je  puis  con* 
fondre  ,  &c  »•  On  eft  conduit  à  k  foumi/non 
•I  à  TEgiife  préfence  «  tâiaelie,  indéfe^ble^ 
m  par  la  foi  la  pliu  fimpie,  âc  par  l'éruditioa 
j>  la  plas  étendue  4  ce  qui  eft  une  des  piaf 
w  grandes  preuves  de  fa  vérité  »  &  un  e£Fet  ad« 
•>  rairable  de  la  Providence,  u  VAbhé  Ter* 
rajfon  de  l* Académie  Franfoife.  La  Pkilcfa* 
fkie  applicaiie  à  tous  les  objets  de  tEjfprtt  fip 
Je  la  Raifort ,  première  partie ,  tfA.  )  ,  fe^,  5 , 
précédée  des  RéHezions  de  M.  d'Alemberc  5c 
J*une  Lettre  de  M.  de  Moncrif  iiir  la  perfonne 
U  les  Ouvrages  de  TAUtenr  :  chet  Pratilt ,  avec 
approbation  ,   &  privilège  du  Roi. 

M  L'Eglifè Catholique,  dk  le  inéma  Attcear^ 
•>  eft  la  feule  ^ui  aie  un  ;corps  de  preotetr 
m  Les  ïedes  qoi  fe  font  féparées  d*eUe  »  ne 
If  font  fondées  que  ùlx  des  difficultés  partico* 
m  lieres  qu'elles  lui  ont  faites ,  &  donc  ellaa 
M  n'ont  pas  voulu  accepter  les  (blutions.  «  Ibidm 

A  regard  de  ces  difficultés  ,  &  des  vainet 
Accuûuions  de  fuperftition»  d'idolâtrie,  d*iimo« 
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nation  ,  qu'on  n*a  cefTé  d'intenter  contre  nous ,  • 
la  réfutation  la  plus  (impie  cft  texpofition  de 
la  Doârinc  de  l'Eglife  Catholique  ,  par  M, 
Boffuet.  On  n'y  a  répondu  qu'en  accufant  l'Au- 
teur à* adoucir  &  6*extinuer  les  dogmes  de  fon 
Eglife.  Mais  fi  c'eft  à  cck  que  fe  réduifoit  eu 
dernitrreflort  la  controverfe ,  elle  doit  être  biea 
aûthentiqu^ment  décidée  ,  depuis  que  ce  Livre 
<fl  ii  univerfellement  reç u  parmi  nous^  comme 
renfermant  la  vraie  Dodrine  que  nous  pro« 
fefTons* 

Il  eft  trifte  que  les  Se<ftalres  s'obftinent  à 
calomnier  l'Eglife  5  que  des  hommes ,  même 
refpeâables  par  leur  érudûton  &  leuts  talens, 
mettent  fur  le  compte  de  l'Eglife  Catholique 
des  inftitutions  locales  »  des  chofes  purement 
arbitraires ,  quelquefois  bifarres  »  qui  n'ont 
eu  qu'un  temps ,  parce  qu'elles  ne  tenoient 
qu'à  des  inventions  populaires  ,  quoiqu'adop- 
tées  peut-être  par  lésE^cléfiaftiques  eux-mêmes 
dans  des  lieu*  pàrticuiiert  s  qia'ils  nous  taxent 
fins  ^pudeur  d'actadier  le  fteau  de  rinfoilli-^ 
bUité  à  ^s  cérémonies  &  à  des  ol^ets  de  pure 
difcipliae  ,  qui  obligent  des  qu'ils  font  loi  « 
maie  qui  varient  iek>n  les  cirvonflaoces ,  ft 
ija'oo  ae  dut  Jamiiis  confondre  avec  la  croyance 
wmaiaiait  M  i'£glift  fur  l^  ^gme  &  Qir  l| 
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morale  ;  qu'ils  ne  veuillent  appercevoir  a«^ 
cune  différence  encre  des  prétentions  concef- 
tées  ou  de  (îroples  opinions  qu'on  laifle  à  la 
liberté  des  Ecoles  ,  &  des  vérités  de  foi  reçaet 
par  TEglife  univerfelle  ;  qu'ils  exaltent  les 
avantages  de  la  réforme ,  fans  en  reconnoi- 
cre  les  fouaces  honteufes  aind  que  les  funeftes 
ibites ,  &  fans  en  déplorer  les  abus.  Toutes 
ces  marques  de  panialité  ,  fans  nous  faire 
foupçonner  la  droiture  de  leur  cœur  ,  doivent 
nous  faire  gémir  des  malheureux  effets  de  la 
prévention  fut  des  efprics  par*cout  ailleurs  fi 
xaifonnables. 

Page     19$. 

(b)  Ilfalloit  à  CEcriturcfainU  un  intef" 
prête  ^  &c,  »•  L'Eglife  eft  l'interprète  tfnique  de 
M  l'Ecriture  fainte ,  des  Pères ,  &  d'elle-même, 
if  L'Ahùé  Terrajfon. 

J  3   I    D. 

(  c)  En  faveur  de  et  Tribunal  que  vous 
efei  méconnoitre.  Les  Proteftans ,  fatigués  de 
leurs  variations  perpétuelles  &  de  leurs  lonr 
gués  difputes ,  ont  fi  bien  fenti  la  nécei&té  de 
ce  Tribunal ,  qu'ils  ont  donné  an  Syaode  de 
Delpht ,  &  fur'tout  à  celui  de  Dordrecht ,  à 
^tt  de  chofe  prés,  la  même  force  &:  la  même 

ttttoiilé 
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lutorité  qu'ils  refufoient  à  l'Eglife  Catholi- 
c[ae.  Etonnante  contradidion  dans  des  hom- 
mes qui  n'avoient  jufques-là  voulu  reconnoî-  > 
tre  d'autre  Juge  de  la  Dodrine  que  TEcriture 
elle-même  1  Voyez  VHiftoire  des  Variations  , 
r.  3  ,  /.  14,  «.  75  &  fuivans  5  &  r.  5  ,  fixiemc 
Averdjfement  y  n,  6-7  y   6%  ,   69. 

M  Le  maintien  de  la  perpétuité  &  de  Tin- 
»  faillibilité  de  l'Eglife  ,  dit  l'Abbé  Terraflbn  , 
»  eft  quelque  chofe  de  plus  important  qu'aur 
93  cun  de  Tes  dogmes  particuliers,  ce 

99  De  toutes  les  thefes  de  la  Théologie  en- 
tière ,  (  dit-il  ,  encore  avec  beaucoup  de  fens 
Çc  de  raifon)  celle  de  Tunité  ,  de  la  vifibilité  , 
de  la  perpétuité  &  de  l'infaillibilité  de  l'Eglife^ 
eft  la  plus  digne  d'un  Théologien ,  qui  eft  en 
même  -  temps  homme  d'efprit  &  homme 
d'Etat,  ce 

Pagb    i^^* 

(  d  )  Maïs  quelle  Religion  I  quelle  croyance  t 
Pour  bien  juger  de  la  nature  &  des  effets  d'une 
pareille  croyance  ,  on  peut  voit  entre  autres 
volumes  de  M.  Hume  fur  l'Hiftoire  d'Angle- 
lerre  ,"le  cinquième  de  la  maifcn  de  Tudor, 
fans  parler  de  ceux  qui  le  précèdent ,  ^  le 
ttoifieme  de  la  maifon  de  Stuart. 

Tome  IIL  K 
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(  e  )  Eminemment  vifible  au-deffus  de  toutes 
les  feSics  qui  s* élèvent  contre  elle,  »  Je  dirois 
aax  Réformateurs  ce  qu'un  Père  de  TEglife 
tlifoic  aux  Dooaciiles  :  pour  [avoir  ou  réfide 
tEglife  ,  demandons-le  à  un  homme  neutre  ; 
par  exemple  ,  au  Roi  de  Perfe,  On  diroit  aur 
joutd'hui  pour  fa  voir  ou  réfide  l'Eglife  ,  de- 
mandons-le  i  l'Empereur  des  Turcs  5  nous 
verrons  s*il  la  mettra  en  Italie ,  ou  s*il  ira  la 
chercher  à  Utrecht.  «  L*Abbé  Terrajfon» 


M    I    Dn 


(i)  Je  la  vois  tenir  h  un  chef^  qui  ^  uni 
k  la  pluralité  vifihle  des  autres  Pontifes  ,  &c. 
Il  La  vraie  règle  de  la  raifon  &  de  la  foi ,  die 
9t  M.  Nicole  j  eft  d'établir  fa  créance  fur  la 
M  plus  grande  autorité  vifible*  Cette  règle  eft 
ao  la  feule  qui  foit  proportionnée  au  pevple» 
1^  &  qui  puifTe  unir  les  fidèles  en  un  corps  de 
9%  fociété  d'une  manière  raifonnable.  ««  EJfaîs 
ie  Morale  fur  l'Evangile  du  Mardi  de  lafeconde^ 
Semaine  de  Carême. 

»  L'autorité  de  TEglife  réfidant  en  la  ptu" 
»>  ralité  vifible  du  corps  des  Pafteurs  unis  à 
»  leur  Chef ,  joint  toute  la  certitude  de  la 
M  croyance  à  toute  la  tranquillité  d'an  goa« 
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'%9  vernement  fage  &  durable,  ce  L'Abbi  Ttr^ 

rajfon, 

»  La  Religion  Chrétienne ,  Hit  le  même  Au- 

41  teur ,  étant  commune  à  des  peuples  qui  vivent 

'^  fous  des  dominations  diiFérentes ,  ne  pourra 
»  jamais  demeurer  la  même  ,  à  moins  qu'elle 
t»  n'ait  un  Chef  unique  ^  qui  Toit  autre  que  le 
M  PrincQ  ou  le   Chef  quelconque  d'un   Etat 
»  particulier.  Sans  cela  il  arriveroic  que  dès  la 
t»  première  querelle  de  l'un  de  ces  Et^ts  avec 
«>  l'autre  ^  les  Rois  ou  les  autres  Chefs  vou- 
I»  droient  fe  diftinguer  les  uns  des  autres  pat 
M  quelques  articles  de  croyance  particulière. 
Ce  qu'il  y  a  de  bien   fîngutier  ,  c'eft  quch 
Leibnitz ,  quoique  Luthérien  ,  &  par  une  fuite 
naturelle  de  fon  amour  pour  l'ordre  &  l'unité  i 
après  avoir  voulu  réunir  le  monde  fous  un» 
même  langue ,  par  le  projet  d'une  langue  uni* 
verfelle  à  l'ufage  des  Savansj  après  avoir  defiré 
de  réduire  l'Europe   fous  une  feule  puiiTance 
quant  au  temporel ,  deûra  auffi  vivement  do 
la  réduire  fous  un  même  Chef  quant  au  (pi* 
rituel  5  &  pour  ce  dernier  objet ,  c'tft  le  Papa 
même  qu'il  choififToit:  m  tant  Tefprit  de  fyftémo 
•3  qu'il  poifédoit  au  fouverain  degté ,  dit  l'Hil^ 
»  torien  de  fa  vie,  avoit  prévalu  «  à  TégarJ  à^ 
»  la  Religion ,  fur  l'eff  rit  de  parti  j  mais  tpoi. 
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»  ces  beaux  projets  font  refiés  fans  effet; 
90  parce  que  les  peuples  ne  s'accordent  qu'à 
M  n'entendre  point  leurs  intérêts  communs.  « 
Voyez  M.  de  Fontenelle  ,  Hiftoire  de  tAu^ 
demie  des  Scunces  ,  année  1716, 

I  B    I    D, 

(  g  )  Des  Pontifes ,  foit  ajfemblis  dans  des 
€oncUes  ,  foit  difperjés  parmi  les  Nations, 
M  L'Eglife  peut  être  confidérée  en  deux  états  ; 
ou  elle  e(l  aflemblée  en  Concile  ,  on  elle  e(l 
^ifperfée.  Elle  peut  prononcer  dan^  ces  deux 
circonftances  fur  les  conteftations  qui  s'élèvent 
dans  Ton  fein  ;  &  Tes  jugemens  font  toujours 
d'une  égale  autorité ,  parce  que  les  portes  de 
t  enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elle,  •  •  • 
Penfer  qu'elle  ne  jouit  du  privilège  de  Tin- 
fiiillibilité  que  dans  les  Conciles  généraux» 
c'eft  trop  borner  la  promefTe  qui  s'étend  à  tous 
les  temps:  c'eft  une  erreur  dans  la  foi.  Jcfus- 
ehriftn'a  pasditàfes  Apôtres  \  je  fuis  avec 
vous  feulement  quand  vous  êtes  afftmhlés  ;  mais 
je  fuis  avec  vous  tous  les  jours  jufquà  la  con» 
fommation  desfiecles.  <«  Penfées  Théologiques  , 
par  Dom  Jamin. 

a>  C'efl  tellement  la  pluralité  qui  fait  la 
j»  décifion  finale  j  que  les  Conciles  ne  font 
j»  f«s  tanc  çenfés  généraux  quand  il«  fe  tiea«> 


DE   LA    Raison*  i^ri 

if>  nent ,  que  lorfcju'ilî  font  ^cceprfs  par  i'E- 
«  glife  non  aflcmbiée.  S'ils  font  ic^gitimeis ,  ih 
u  ont  dit  la  vérité  dès  le  temps  de  leur  tenue  : 
9^  éene  vérité  ezifloit  dès-lors  comme  întrid- 
9»  feque  ;  mais  elle  ne  devient  extrinfequ^ 
»  que  par  Tacceptation  poftérieure.  On  a  eu 
9»  un  exemple  de  cette  acceptation  de  fait 
i>  dans  le  Concile  d*Ephefe  ou  de  Diofcore^ , 
t>  rejette  après  fa  tenue ,  quelque  nombreux 
M  qu'il  eut  été.  «  LAbbé  Ttrrajfon. 

^  »  L'acceptation  que  faiD  l'Eglife  difperfce  , 
d*aa  Concile  général ,  ne  donne  pas  la  cer- 
titude &  rinfaillibilité  à  fes  décifions  \  mais 
fert'  feulement  de  témoignage  de  la  régularki 
avec  laquelle  les  chofes  fe  font  pafTées  dans 
rafTemblée.  L'Eglife  dîfperfée  ne  juge  pas 
l'Eglife  aflemblée  ^  Tune  &  l'autre  n'étant 
qu'une  feule  &  même  Eglife  y  confidéiée  ea' 
des  états  difFérèns^^  » 

f  »  Les  Conciles  généraux  font  d'une  très- 
grande  utilité  ,  &  peut  erre  pourroit-oa  1^ 
dire  «éceflaires^dans  certaines  circonftances-j 
mais  prétendre  qu'on  ne  puifle  £nit  aucune 
colîtroverfe  que  par  leur  moyen  ,  c'eft  une 
erreur  combattue  par  une  infinité  de  faits.  On 
Toit  dans  THiftoire  de  l'Eglife  peu  d'kérèfies 
pour  lefqiielles  on  ait  été  obligé  d'aflemblet 

Kii) 
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des  Conciles  généraux  5  le  plus  grand  nombre 
a  été  condamné  Se  éteint  fur  les  lieux  mêmes, 
comme  le  remarque  S.  Auguftin.  Lit,  ^^  ad 
Bonîfac,  cap,  ult,  «« 

f  M  Le  Pape  condamne  plufieurs  propor- 
tions extraites  d*iin  livre  »  fous  des  qualifica- 
tions indéterminées  ♦  :  les  Evéques  difperfés 
dans  le  Monde  Catholique  conooiflisnc  la  dér 
cifion  >  y  applaudiflent:  je  dis  ,  comme  S.  Au- 
guftin, la  caufe  eft  finie  ;  Dieu  a  placé  la 
doBrine  de  la  vérité  dans  la  Chaire  de  C unité. 
,  Je  reconnois  la  voix  de  Pierre  dans  fon  fuc- 
ceffeur  5  je  me  rends  ,  j'obéis.  Mais  les  Eyéques 
ont-ils  examiné  ?  ont- ils  dépofé  Tefprit  de  parti  \ 
n'ont  ils  pas  donné  leur  fuffrage  par  ignorance  ? 
La  crainte  ou  l'efpérance  ont  peut-être  été  les 
premiers  mobiles  de  leur  conduite  \  Se  font  ils 
enfin  comportés  en  juges  de  la  foi  ?  Queftions 
litigieufesl  Je  les  abandonne  toutes  à  la  dif- 
cuffîon  de  ceux  qui  ne  croient  pas  que  Jefus- 
Cbrifl:  ait  promis  d*étre  tous  les  jours  avec  foa 
Eglifes  je  m'attache  à  l'unité  que  je  reconnois 
par  l'unanimité  morale  des  Pafteurs  unis  à  leur 
1  '    ■  ■         ' 

*  De  la  même  manfere  qae  le  Cofldle  (éoéral  de  CoaI- 
tance  a  londanaé  dans  la  feflîon  8  quarante^inq  ani^Us 
4e  \ncleff  f  &  4aaf  la  U&m.  i$  trcmc  arddef  de  J«a« 
Ouf* 
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Chef.  Le  Sauveur  a  promis  Ton  afliftance  à 
leur  union  ,  vobîfcum  fum  ^  &  il  ett  fidèle  à  fa 
promefle  :  cela  me  fuffic  pour  juftifier  mon 
obéiïïaoce.  a 

f  M  La  manière  3*înterpréter  quelques  ex- 
preffions  d*un  décret  apoftolique ,  ne  peut  for- 
mer d*obftacle  à  la  canonicité  de  fon  accep* 
tation  »  quand  d*ailleurs  on  fe  réunit  dans 
Tobjet  principal  :  c*eft  ainfi  qu*on  n'a  jamais 
révoqué  en  doute  la  fincérité  de  la  fourni flîon 
des  Théologiens  Catholiques  aux  décidons 
dogmatiques  du  Concile  de  Trente  ,  quoi- 
qu'ils fe  parragent  entre  eux  fur  TexpoEtioa 
de  quelques  endroits,  «c  Dom  Jamin» 

P  A  G  s     103. 

(h)  Je  la  vois  ....  rejetter  fans  minagi'» 
ment  tout  ce  qui  altère  fa  do^rine,  a>  Ua 
«>  homme  qui  a  lu  THiftoire  de  l'Eglife  fans 
>»  y  remarquer  la  fermeté ,  &  fi  j*ofe  le  dire  , 
9»  la  fierté  &  la  hauteur  avec  laquelle  TEglifè 
M  a  porté  fes  décifions  fur  le  dogme  ,  peut 
s»  avoir  retenu  les  réflexions  de  quelques 
M  Pères  »  les  miracles  de  quelques  Saints  :  mais 
9%  il  n*a  point  conçu  le  véritable  caraélere  de 
n  TEglife  Catholique  depuis  fon  établiife* 
»  ment.  «  LAbbi  Tcrrajfon. 

KiY 
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(i)  Je  la  vois,  .  .  ^  par  une  tradition  fou^^ 
tenue.  . .  ,  me  faire  remonter  jufqu'â  la  doc^^ 
trine  des  Apôtres,    Voyez    l'expojition  de  Ic^ 
Doctrine  de  l'KgliJe   Catholique  5   confultez 
tous  les  Pères  des  cinq  premiers  fiecles  ,  en 
parcourant  même  la  table  de  leurs  Ouvrages 
à  l'article  de  nos  principaux  dogmes  ;  8c  vous 
vous  afTurerez  fans  peine  de  la  conformité  de 
Tancienne  doâfrine  avec  la  notre. 

Page    loj. 

(k)  'Ne  craignant  plus  de  fiotter  au  gri  des 
opinions  ,  &c.  Quand  on  a  paffé  les  bornes  , 
&  qu'on  a  perdu  de  vue  rautorité  ,  on  ne  fait 
plus  à  quel  terme  s'arrcter.  Des  Anglicans  fe 
font  formés  y  quoique  par  oppodtîon  ,  les 
Presbytériens  ,  des  Presbytériens  les  Indépen- 
dans ,  &c.  Vcyei  M,  Hume  ,  Maifon  de  Stuart , 
r.  3  ,/>•  104,  &c. 

f  n  L'efprit  de  Phomme  eft  de  nature  à  ne 
9»  devoir  fe  foumettre  entièrement  &  fans  ré- 
«  ferve  ,  qu'à  un  jugement  que  les  ténèbres  de 
»  Terreur  ne  puiflent  obfcurcir:  il  faut  donc 
«I  reconnoitre  dans  l'Eglife  une  autorité  în- 
y>  faillible  ,  qui  termine  les  disputes  qui  $'é- 
^  »  lèvent  fur  la  foi.  « 
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^'  »  S'il  n'eft  point  dans  TEglife  d'oracle 
vivant  &  infaillible  ,  croyez  tout  ce  qu'il  vous 
plaira.  Soyez  Sabellien  ou  Arien  ,  Neftorien 
ou  Eutichien  ,  Luthérien  ou-  Calvinifte  y  foyez 
Déifie  même ,  Ù  le  Déifme  vous  flatte  davan- 
tage :  tout  vous  eft  permis  ,  perfonne  ir'aufa 
le  mot  à  vous  dire.  Seul  juge  de  votre  foi  , 
vous  pouvez  prendre  le  parti  qui  vous  plaira. 
Mars  s'il  y  a  dans  l'Eglife  un  oracle  vivant , 
une  autorité  infaillible,  il  n'ell  plus  de  libetté 
dans  le  choir  :  il  faut  s'en  tenir  fans  difputet 
à  l'enfeignement  de  TEglife  y  parce  que  la 
raifon  elle-même  dide  qu'on  ne  peut  Ce  dit- 
penfer  d'adbérerà  un  jugement  infaillible.  .  .■ . 
En  matière  de  religion  ,  il  faat  nécefTairement 
fk  déterminer  pout  Tun  de  ces  dèiix  partis  :  ou 
reconnoître  avec  lés  Catholiques^  une  autorité 
à  Tabri  de  Terreur,  qui  décidé  les  queflionS 
fans  appel  5  ou  ne  reconnoître  ,  avec  leï 
Déifies,  que  la  raifon  pour* règle  fou veraine. 
Dans  Tordre  dé  la  Religion  comme  de  laFhilo- 
fophie ,  il  n'y  sl  pas  de  milieu  :  an  nepeut  êife 
fur  cet  article  que  Catholique  ou  Oéifle.  Un  ef- 
prit  conféquent  nlipperçoit  pas  uir  tiers-parti.  « 
f  M  Qu'elle  eft'uéceffaire  cette  autorité  qui 
tire  fa  preuve  de  la  manière  d'agir  de  fts  plâs 
{tands  efiBemis  l  Nos  Frères  errans  T^nt  r»- 
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jettée  comme  une  tyrannie  >  Se  ont  baci  far  Tes 
débris  Tédifice  ruineux  de  leur  prétendue  ré- 
forme :  mais  il?  ont  été  obligés  d'y  revenir 
pour  empêcher  la  didipation  de  leur  feâe 
naiflante.  Cette  conduite  contradidoire  efl: 
acteftée  dans  l'hiftoire  du  temps.  Examine:^  , 
difôient-ils  aux  Peuples  Catholiques  pour  les 
féduire  ;  ne  vous  Inijfei^  pas  mener  comme  des 
imhécilles  par  V autorité  qui  eft  une  vraie  ty- 
'  ratmie*  Dieu  ne  vous  a  donné  une  raifon  que 
pour  vous  en  fervir* —  ObéiJfe:(^  à  vos/ùpérieurs, 
difoienc-ils  au  contraire  à  leurs  Frères  indo- 
ciles :  point  d'examen  après  vos  DoSeurs. 
L* humilité  chrétienne  doit  vous  porter  à  fou» 
mettre  vos  lumières  à  celles  de  vos  conduâeursl 
ils  font  établis  pour  vous  inflruire.  Quel  con- 
trafte  l  Etablir  l'examen  fans  foumiflioii  pour 
féduire  les  Catholiques  5  exiger  la  {bumi/rion 
fans  examen  pour  réprimer  ceux  du  parti  qui 
veulent  trop  preffer  la  voip  de  liberté  j  c'eft 
avoir  double  poids ,  double  mefare  :  ce  qui  eft 
abominable  aux  yeux  de  Oieu.  Quoi  qu'il  ea 
foit  y  il  réfulce  de  la  conduite  de  ces  prétendus 
réformateurs ,  qu'ils  ont  reconnu  la  uéceffité 
d'une  autorité  pour  retenir  les  peuples  ,  qu'ils 
avoient  féduits  ,  dans  l'unité  de  do<5lrine.  Maif 
ont  •  ils  eu  raifon  de  fubAituec  leur  propre 
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autorité  à  celle  de  TEglife^  ««  Dom  Jamin, 
90  L*erprit  haniain ,  dit  un  Auteur  cclebre  ^ 
leconnnoit  deux  arbitres ,  la  raifbn  &  Tautorité. 
Une  <ies  plus  nobles  fondions  de  la  raifon  eft 
d'appercevoir  elle-même  Tes  bornes ,   &  d*a- 
vouer  le  befoin  qu'elle  a  fouvent  de  raiitorité. 
£n  matière  de  Religion  »  la  raifon  feule  n*iroic 
point  au-delà  de  la  Religion  naturelle  ;  les  myf* 
teres  font  au-defTus  d'elle  s  &  la  raifon  ne  les 
admet  que  comme  des  objets  de  foi  décidés* 
par  une  autorité  divine.  La  raifon  nous  conduit 
à  cette  autorité  ,  en  nous  prouvant ,  première- 
ment ,  qu'elle  eft  nécertaire  :  fecotfdement , 
qu'elle  doit  avoir  des  caradleres  vifîbles ,  aux- 
quels même  on  ne  puifTe  pas  la  méconnoître. 
Remis  ainC  par  la  raifon  même  entre  les  m.iins 
de  l'autorité  ,  avec  ce  guide  infaillible  «  nous 
pénétrons  dans  les  dogmes  &  dans  les  myf- 
teres  ,  nous  entrons  fous  l'empire  de  la  foi.  Si 
rincrédule  rejette  ces  dogmes  &  ces  myfteres 
uniquement  parce  qu'il  ne  les  comprend  pas  , 
je  ne  vois  en  lui  qu'un  téméraire ,  qui  ayant 
befoin  de  deux  guides ,  s'obftine  à  n'en  prendre 
qu'un  ,  quoique  ce  guide  l'averiide  lui-même 
d'en  prendre  un  plus  sûr.  Il  s'égare ,  parce  qu'il 
donne  trop  à  la  raifon ,  en  ne  reconnoiffant 
lien  au-delà  du  domaine  de  cette  raifon  boir' 
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née  5  mais  il  u*eft  ni  abfurde  ni  inconféquent.' 
Il  ne  i'ell  pas  du  moins  au  même  degré  que  le 
Théologien  raifonneur,  qui ,  avouant  l'infuf- 
fifànce  de  la  raifon  &  le  befoin  de  raucorité , 
qui ,  recevant  des  dogmes  ,  des  myfteres , 
*  combat  cette  autorité ,  altère  ces  dogmes ,  mo- 
difie, ces  myfteres,  de  manière  qu*tl$  reftent 
toujours  myfteres,  mais  qu'ils  ce^Tent  d'être 
appuyés  fur  une  autorité  fuififante.  Il  faut  op- 
ter :  Si  Ton  ne  doit  rien  aJmettre  au-delà  de  la 
raifon  ,  s'il  n'eft  pas  vrai  qu'elle  nous  avertilTe 
elle-même  de  nous  founiettre  à  l'autorité ,  il 
faut  rejetter  entièrement  les  dogmes,  les  myf- 
teres ,  &  donner  gain  de  caufe  à  l'incrédule  5 
s'il  faut  admettre  l'autorité  ,  il  n'eft  pas  per- 
mis de  toucher  à  fes  oracles ,  il  faut  adorer 
les  myfteres  fans  reftriélion  ,  fans  modifica- 
tion 5  l'homme  ne  peut  toucher  à  l'ouvrage  de 
Dieu.  Quand  Luther  me  propofe  de  fubftituer 
la  confubftantiation  à  la  tranfubftantiation  ,  à 
quel  tribunal  me  renvoie-t-il }  Eft-ce  à  cejui  de 
l'aTltorité 9  elleluieft  contraire.  £ft-ceàceluide 
la  raifon  ?  £n  quoi  ma  raifon  comprend- elle 
mieux  la  confubftantiation  V  Quand  un  autre 
raifonneur  me  dît  que  Jefus  -  Chrift  n'eft  pré- 
sent dans  l'Ëuchariftie  que  par  la  foi  ;  qu'eft-ce 
^ue  Qt{ir^\x*\xnQ  préfence  par  la  foh  II  eft  pré* 
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fênt  ou  il  ne  l'efl  pas.  S'il  ne  Tefl  pas,  ma  faî 
ne  peut  pas  le  rendre  préfenc ,  ôc  j'ai  tort  de  le 
croire  préfent.  S*il  eft  réellement  préfenc  y  ma 
foi  ne  fait  rien  à  cela  ,  &  il  eft  également 
préfênt ,  foit  que  j'aie  la  foi  ,  foit  que  je  ne 
l'aie  pas.  Que  pictendez-vous  donc  ?  Si  vous 
n'a£Franchifrez  point  ma  rai(bn  ^  â  vous  la 
laiiTez  (bus  le  joug,  que  ce  foit  donc  (bus  un 
joug  facré ,  non  (bus  votre  joug  profane.  MyCr 
tere  pour  myftere ,  je  ne  p^uiscroire  que  celui 
qui  m'eft  propofé  par  une  aucoricé  légitime. 
Vous  entreprenez  trop  &  trop  peu.  Ou  ne  re- 
tranchez rien  9  ou  retranchez  tout  ce  que  U 
raifon  ne  comprend  pas-,  fî  la  raifon  clle-mcm^ 
peut  y  confentir.  Les  incrédules  s'éloignent  plus 
que  vous  de  la  voie  du  falut ,  mais  ils  font 
plus  près  d'y  rentrer  j  ils  raifonnent  déjà  mieux , 
&  dès  qu'ils  fentiront  le  befoin  de  l'autorité  , 
ils  s'y  foumettront  entièrement ,  fans  toutes 
vos  ricfîcules  réserves. 

»  Voilà  fous  quel  point  dé  vuenous  envi- 
fageons  les  idées  vagues  des  hérétiques ,  & 
ces  changemens  (î  peu  philofophiques  qu'il 
a  plu  à  Luther  ,  à  Calvin  &  à  leurs  difciples 
d'apporter  à  la  doélrine  de  l'Eglife.  «c  Hiftoire- 
de  François  premier  y  par  M,  dillardy  de 
l'Académie  Fran$oire&  de  l'Académie  des  Inf-* 
criptiousâ^  Belles-Lcccies ,  /.  4  9  livre  7  »f^^  ^« 
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Page     106. 

(  1  )  Dans  les  difpuUs  interminables  fur  la 
grâce  fi»  la  liberté ^  &c,  »  L'Eglife ,  aux  yeux 
a»  mêmes  de  la  raifon  eft  bien  plus  fage  que 
9>  (es  adver(aires ,  dans  la  manière  dont  elle 
»  veut  qu'on  parle  de  la  grâce,  pour  confer- 
9i  Ter  l'idée  de  la  liberté  de  l'homme  dans 
9»  Tefprit  de  la  multitude  «  8c  par  conféquent 
99  le  fruit  de  toute  prédication  &  de  toute 
00  morale. 

f  93  La  puifTance  de  Dieu  &  la  liberté  de 
M  l'homme  (ont  deux  vérités  de  la  Religion  : 
XI  mais  la  première  a  (oufFert  moins  d'atteinte 
9>  que  la  féconde  ,  attaquée  en  une  infinité 
90  de  manières  différentes  par  les  libertins  Se 
»  par  plufieurs  fortes  d'hérétiques.  Là-defTus 
99  on  ne  peut  trop  louer  la  fage/Te  de  TEglife  , 
9>  de  veiller  encore  plus  attentivement  à  la 
99  confervation  de  la  féconde  que  de  la  pre- 
99  miere  :  car  je  ne  connois  point  de  morale 
9t  publique  ,  ni  civile  ^  ni  chrétienne ,  (ans 
»  une  confervation  foigneufe  du  dogme  de  là 
I»  liberté,  n 

^  n  Les  gens  d'un  certain  parti  (èmblent 
*î  porter  toute  leur  attention  à  défendre  la 
•»  foi  contre  les  attaques  des  Pélagiens ,  ^ui 
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»•  ne  lont  ploi^^t  &  TEglife  porte  la  fienne  à 
»  la  défendre  contre  les  Luthériens  &  les 
M  Calviniftes  ,  qui  cxiftent  aéluellement  & 
j»  qui  l'environnent.  Laquelle  des  deux  atten- 
»  tions**  TOUS  paroic  la  plus  fage  ?  <<  VAbbi 
Terrajfon, 

Il  eft  bien  malheureux  qu'on  ait  youlu  £ùre 
des  fyftcmes  fur  la  grâce  &  la  liberté.  L'A- 
pôtre avoir  tout  dit  par  ces  deux  mots  ,  La 
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mecum  *  5  &  non  pas  feulement ,  la  grâce  de 
Dieu  en  moi ,  ou  qui  eft  avec  moi ,  comme 
on  Ta  fi  infîdellement  traduit.  Tous  ces  fyC> 
témes ,  que  la  plupart  du  temps  TEglifc  ré- 
prouve ,  n*ont  pour  Tordinaire ,  à  Tégard  de 
ceux  qui  (ont  peu  affermis  dans  la  foi ,  d'au- 
tre effet  que  celui  de  leur  faire  haïr  le  Dieu 
des  chrétiens ,  au  lieu  de  le  préfenter  (eus  des 
traits  propres  à  le  leur  faire  aimer. 
Page     loS. 

(  m  )  D^une  fermeté  inébrantahle  a  ne  point 
Je  départir  de  fes  jugemens  &  defes  préceptes. 
Né  pas  Ce  foumettre,  d'une  manière  pure  & 
fîmple  ,  aux  jugemens  du  corps  des  Pafleurs 
uni  à  (on  Chef ,  dans  tout  ce  qui  a  rapport  à 
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k  dodrine  ,  &  y  oppofer  reû|jfit  particulier  i 
c*eft  tout-à-la-foi«  une  dëfobéiijance  &  unepié- 
Tomption  inexcuifbies.  Sur  quoi-  il  faut  ob« 
ferver  que  cette  foumiflion  ne  peut  avoir  liea 
par  rapport  aux  opinions  erronées  ,  û  elle  n*a 
lieu  par  rapport  aux  Livres  qui  les  reafermenc 
&  que  i'Eglife  condamne. 

f  M  Oo  ne  peut  fàos  témérité ,  dit  Dàni  Ja^ 
i>  mîn  ,  refufer  à  TEglife  fë  pouvoir  de  juger 
w  du  fens  des  Livres  qui  concernent  la  Reli- 
•j  gion.  Toute^  fociété  a  droit  de  juget'du  fens 
»  de  Tes  loix  &  des  Livres  qui  ^n  traitent.  D*aiL- 
*)  leurs ,  l'Eglife  connoît  fes  droift  ^  &  n'ufe^ 
»  que  de  ceux  qui  lui  font  acquis.  Or ,  e41e  a 
ai  jugé  dans  .tous  les  temps  des  Ouvrages  Ec- 
»  cléCaftiques  ,  foit  pour  les- approuver  ,  foie 
a»  pour  les  condapiner.  C'eft  ainfî  qu'elle  ar 
a»  profcrit  les  Ouvrages  d'Arius  ,  les  trois  fa- 
a»  meux  Ecriw  dlbas  ,  de  Théodoret  &  de 
a»  Théodore  de  Mopfuefte  5  &  approuvé,  au 
a>  contraire ,  ceux  de  Saint  -  Auguftin  fut  la 
a»  grâce.  « 

f  »  Le  droit  que  TEglife  a  de  juger  dû  fens 
ar  dès  Livres  EccléfîaftiqUes ,  emporte  nécet 
»  fairement ,  de  la  part  des  fidèles ,  l'obliga- 
a>  tion.de  fe  foumettre  à  fes'décifions  ,  parce 
9»  qu'une  autorité  à  laquelle  perfonne  n*eft  tenu 
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j>  d'obéir ,  n'eft  qu'un  lantôme  d'autorité  :  c*eft 
n  donc  un  devoir  pour  les  fidèles  de  déférer 
9>  aux  jugemens  de  TEglire  fur  lès  Livres  qui 
M  regardent  la  Religion. 

.  f  »  Toute  obéiflance  qui  ne  répon^l  pas  à 
M  l'intention  du  fupérieur  qui  commande ,  eft 
»9  une  vraie  défobéifTance  ;  tel  eft  le  commaQ- 
»  dément  y  telle  doit  être  la  foumiiTion  :  or, 
M  TEglife  exige  de  tous  Tes  enfans  une  fou** 
»  miffion  intérieure  aux  jugemens  qu'elle  porte 
9>  fur  les  Livres  Eccléfiaftiques  &  leurs  Auteurs. 

f  »  Non,  un  filence  qui  confifte  à  ne  rien 
»  dire  &  à  ne  rien  faire  contre  les  décidons  de 
»  l'Eglife  fur  certains  faits  dogmatiques  ,  ne 
»  remplit  point  l'idée  de  la  foumiffiôn  qu'elle 
M  exige  de  Tes  enfans  en  pareil  cas,  Théodoret 
s»  offroit  de  garder  le  filence  fur  le  fait  de 
9»  Neftorius  ,  qui  confiftoit  à  favoir  fi  les  . 
9»  Ecrits  de  ce  Patriarche  contenoient  la  doc» 
38  trine  qui  reconnoît  deux  perfonnes  en  Jefus* 
M  Chrift.  L'Eglife  ne  fe  contenta  pas  de  cette 
»3  démarche  :  e|le  exigea ,  pour  l'admettre  à 
93  fa  communion  ,  qu'il  eût  dit  anathême  à 
»  Neftorius  &  à  fes  Ecrits. 

%  »  Croyons  ,  avec  le  commun  des  Théo- 
9i  logiens,  que  Jefus-Ghrift  n'abandonne  point 
99  (onEglife  dans  le  jugement  qu'elle  porta 
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»»  fur  le  fens  des  Livres  qui  traitent  de  la  Rc^-^ 
9>  ligion.  Cette  vérité  eft  la  fuite  d'une  autr^ 
M  qui  appartient  au  dépôt  de  la  foi.  Ceft  erm- 
»  effet  un  dogme  univerfellement  reconnu , 
»  que.rEglife  efl:  infaillible  dans  rezpofîtion 
»  de  la  tradition.  Or,  cette  infaillibité  ne  peut 
M  fubfifter  qu'en  la  fuppofanc  également  dans 
89  la  difcuffion  &  l'examen  des  Livres  Eccléw 
»  fiaftiques  qui  ont  para  en  difFérens  £ecles  '» 
»  pui(que  c'eft  par  cet  examen  qu'elle  £uft  le 
M  difcernement  de  la  véritable  ttSidition  ,  de 
$9  qu'un  moyen  fujet  à  Terreur  ne  peut  con- 
si  daire  furement  à  la  connoiffance  de  la 
»  vérité.  Il  faut  donc  cboifîr  un  de  ces  deux 
»  partis  ,  ou  croire  que  l'Eglife  ne  fe  trompe 
••  janiaîs  daos  le  jugement  qu'elle  porte  fat 
»  les  Livres  qui  ont  trait  à  la  Religion  ,  ou 
M  penfer  qu'elle  peut  fe  tromper  dans  l'expo- 
M  fition  de  la  tradition.  Ce  fécond  parti  eft 
M  une  erreur  contre  la  foi.  "  Penfêes  Tkio^ 
logiques ,  par  Dont  Jamin  ,  chap.  9. 

L'Hiftoire  de  l'Eglife  ne  fauroit  nous  offrit 
un  plus  bel  exemple  de  foumiiïîon  que  celui 
que  renferme  le  beau  trait  de  M.  de  Fénélon 
que  bien  du  monde  fait ,  mais  qu'on  ne  peut 
trop  apprendre  à  ceilx  qui  ne  le  faventpas  ,  ni 
Hop  rappeller  à  ceux,  qui ,  dans  des  circon(^ 
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"lances  moins  favorables  quç  les  fîenncs ,  font 
bien  éloignes  d'imiter  fon  obéiflance. 

99  Un  Bref  du  Pape  du  15  Mars  16^^  ,  ayant 
condamné  le  Livre  des  Maximes  des  Saints 
de  TArchevcquc  de  Cambrai,  ce  Prélat  fe  fou* 
mit  fans  reflridion  &  fans  réferve.  //  coûte  , 
-fans  doute  ,  de  s* humilier  ^  dtfoit-il  ,  dans  une 
lettre  à  l'Evéque  d'Arras  $  mais  la  moindre 
rififiance  au  Saint  Siège  coûterait  cent  fois 
plus  h  mon  caur, 

»  Il  publia  un  Mandement  contre  &n  pro- 
pre Livre,  &  annonça  lui-même  en  Chaire  fa 
condamnation.  Pour  laifTer  à  fon  Diocefe  un 
monument  de  fon  repentir  ,  il  fit  faire  ,  pour 
Tezpofition  du  Saint  -  Sacrement  ,  un  foleîl 
porté  par  deux  Anges ,  qui  fouloient  aux  pieds 
divers  Livres  Hérétiques  ,  Air  l'un  defquets 
itoit  le  titre  du  fie». 

»  Le  Pape  Innocent  III ,  qui  eftimoit  infini- 
ment M.  de  Fénélon  ,  fut  moins  fcandaliflS 
du  Livre  des  Maximes  des  Saints ,  que  de  la 
chaleur  de  quelques  Prélats  qui  en  pourfui- 
voient  la  condamnation.  Il  leur  écrivit  :  Pec^ 
cavit  exceffU  amoris  divini  ;  fed  vos  peccafiit 
defeBu  amoris  proximi.  Fénélon  a  péché  par 
excès  d*amour  divin  ,  &  vous  autres  par  dé« 
faut  d'amour  pour  le  prochain,  ce  DiQion^  des 
Homm*  lUufi, 
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Dans  cette  difpute  entre  deux  des  plaS 
grands  Evéques  qui  aient  illuftré  la  France  » 
M.  de  Fcnclon  ,  que  refprit  tout  feul  loueroic 
mal ,  &  qui  ne  peut  être  célébré  dignemenic 
que  par  le  cœur ,  fe  montra  toujours  fem- 
blabfe  à  lui-même  »  toujours  plein  de  candeur  , 
de  douceur  ,  de  réfîgnation  ,  de  piété ,  &  de 
toutes  les  vertus  qui  rendent  la  Religion  ai- 
mable. Il  triompha  jnfques  dans  fa  défaîte  , 
&  comme  on  Ta  d  bien  obfervé  ,  le  vaincu  y 
parut  plus  grand  que  le  vainqueur. 
Page     lo^. 

(  n  )  Quils  prétextent  le  rertverfement  de 
la  d'ifciplîne  ,  Vahus  de  t  autorité  ;  qu'ils  en 
appellent  aux  anciens  temps  ,  &c.  Comme 
xittL  ne  m'a  paru  plus  utile  &  mieux  penfé 
que  ce  que  die  M.  l'Abbé  TenafTon  fur  [ts 
Sedes  en  général  &  fur  Tefprit  de  parti  «  je 
vais  réunir  ici  fcs  diVerfes  réflexions  fur  cet 
objet. 

f  M  Si  les  Seélaires  gagnoient  feur  caufe 
»  dans  ce  qu'ils  difent  contre  le  gouverne- 
«  ment  de  l'Eglife,  ils  parviendroient  à  faire 
»  une  fociété  qui  n'auroit  ni  Supérieurs  ,  ni 
>>  Juges  ,  &  qui  par  conféquent  iroit  à  grands 
M  pas  à  fa  propre  dedrudlion. 

f,  »  Ceux  qui  allèguent  toujours  les  anciens 
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»  temps ,  ou  qui  en  appellent  à  des  Affera- 
»>  blées  futures  ,  font  le  plan  d'une  fociété 
»  gui  ne  fe  gouverneroit  que  par  des  hoin- 
)>  mes  qui  ne  font  pfus ,  ou  par  des  kommes 
»  qui  ne  ibnt  pas  encore  :  i'efprit  d'indépea- 
n  dance  trouve  là  (on  compte. 

5*  »  Il  y  a  des  gens  qui  ont  beaucoup  lu  , 

33  qui  ont  tout  lu  ,  mais  arec  un  feu!  ail  ; 

33  ils  nont  jamais  ouvert  les  deux.  Les  geiis 

>3  de  parti ,  quelque  favans  qu'ils  puiflent  être  , 

»  font  de  cet  ordre. 

^39  II  y  a  une  difFéience  infinie  entre  ce 

M  qu*oii  entend  par  la  liberté  des  Ecoles  oa« 

•»  tholiques  *  &  un  parti.  L'une  fe  montre ,  & 

»  Tautre  fà  cache. 

^  y»  Le  malheur  de  tous  les  gens  de  parti  oxl 
m  de  Ceûc  ,  eft  d'élever  leurs  enfans  dans  le 
a»  mécontentement  de  tout  ce  qu'ils  voient  Ott 
»  qu'jls  verront  faire.  Ils  leur  préparent  par-là 
at  une  vie  de  chagrin  perpétuel  :  de  plus  ,  ils 
i>  les  expofent  à  être  de  mauvais  fujets  du  Prince 


*  M  DifHoguons  dans  U  Théoloçve  les  dogmes  djécid^ 
»- d'arec  les  opinions  de  l'Ecole:  uiUté  dans  les  premiers  , 
K Jiberté  dans  les  autres^  mais  la. chaviré  par-tout  c  fans 
m  elle  la  fcien^e  des  Ecoles  «  Ja  foi  mine  ,  ne  ferrent  àm 
t»  rien.  Cette  rétïté  derroit  être  gravée  i  non  fur  le  brome  j, 
f*  lois  dans  I0  cccuc  de  tous  Ut  T^^ologimut  «•  I?9m  JumUl^ 
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M  eu  de  la  République ,  &  par  conféquent  dç 
M  mauvais  citoyens. 

f  »  Qu*eft-ce  que  c'eft  que  de  donner  à  des 
•9  enfans ,  dans  la  Religion  Catholique ,  l'efprit 
•>  Procédant ,  &  dans  une  Monarchie  refpric 
t>  Républicain? 

f  »  Un  parti ,  qui ,  par  un  certain  degré  de 
•»  favoir,  par  une  grande  abondance  de  ftilc, 
M  par  une  apparence  avantageufe  de  réforme  , 
I)  s*étoic  fait  une  réputation  brillante  dans  un 
1»  monde  qui  tendoit  à  une  piété  éclairée ,  eft 
»  venu  aboutir»  en  palTaut  dans  le  petit  peuple, 
•^  à  ce  qu'il  y  à  jamais  eu  en  fanati&ne  de  plus 
«M  extravagant  &  de  plus  bas. 

f  »  La  douceur  générale  des  derniers  temps 
M  a  épargné  à  plus  d'un  Réfraâaire  les  qualifi- 
«>  cations  qu'ils  auroient  encourues  en  d'autres 
«  fiecles. 

£n  finiiTanc  cette  note ,  qui  renferme  lef 
penfées  les  plus  propres ,  je  ne  dis  pas  à 
guérir  de  Tefprit  de  parti  ceux  qni  en  font 
jnalheureufemeuc  entichés,  (car,  vu  l'empire 
"de  la  prévention ,  cette  foite  de  cure  eft  mo<- 
ralement  impodîble  )  mais  du  moins  à  pré« 
munir  contre  lui  ,  ceux  qui  ,  dans  un  âge 
encore  tendre  &  ouvert  à  la  fédudiion  ,  pour* 
loienc  s'en  laiiTer  infeâer  3  j'avouerai  qae. 
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s'il  falloit  adorer  le  Dieu  de  certaines  fe<fles  , 
un  Dieu  qui  m'ordonne  des  chofes  impofC- 
blés ,  &  qui  me  punira  pour  ne  les  avoir  pas 
faites  s    un.  Dieu ,  qui ,  tyran  fuprcme   des 
âmes,  qu'il  a  formées  ,  en  prédeftine  le  plus 
grand  nombre  par  un  décret  abfoiu  à  la  damna- 
tion éternelle  y  un  Dieu,  qui,  fous  prétexte  qu'il 
ne  nous  doit  rieu ,  fera  cenfé  ne  fe  rien  deroir 
à  lui-même  5  un  Dieu  fait  homme  ,  qu*on  m'a 
ofFerc  comme  un  Dieu  Rédempteur  ,  &  qui 
cependant ,  en  dépit  des  textes  les  plus  formels 
de  l'Apôtre  * ,  n'eft  pas  mort  pour  tout  le  genre 
humain ,  n'eft  pas  venu  pour  fauver  tous  les 
hommes  ;  un  Dieu  à  la  grâce  duquel  nul  ne 
peut  léûAct ,  quoique  S.  Etienne  mourant  aie 
fi  Tivemenc  reproché  aux  Juifs  leur  continuelle 
réfiftance  à  la  grâce  ^"^  ;  quoique  Jefus-Chrift 
lui-même  ait  reproché  j  d'une  madieie  û  tou« 
chante  >  cette  réfiftance  opiniacrt  à  i'infidelle 
Jérufalem  t  j  un  Dieu  dont  la  toute-puiffance 
confifte  à  néceflîter  ,  quand  il  lui  plaît ,  Tac- 
tion  des  Etres  qu'il  a  faits  pour  agir  librement» 
comme  £ ,  pour  être  tout-puiflaot  ^  Dieu  de^ 


•  i.Tim.  IL  4f  /  f  (•  &  IV*  10.  RMU  V.»  17»  it* 
••  Aô.  VIL  ji. 
t  Mat.  XXm.  }j. 
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Toit  changer  la  nature  des  chofes  ,  contredire 
les  loix  qu'il  s'efl  impofées  par  fa  fagefTe ,  Se 
conduire  des  Etres  moraux  par  des  loix  phy* 
iîques  y  ou  des  Etres  phyfiqnes  par  des  loix  mo« 
lales  i  faire  agir  par  exemple  ,  Thomme  comme 
une  machine ,  &  faire  agir  une  machine  »  en 
l'exhortant ,  en  Tinvitant ,  en  Ja  reprenant , 
comme  fi  elle  étoit  un  ccre  libre  &  intelligent  3 
un  Dieu ,  pour  tout  dire  en  un  mot ,  donc 
l'infaillible  vouloir  fait  tout  en  nous ,  Se  qui 
anéancifTant  tout  vrai  principe  de  mérite  Se  de 
liberté ,  me  feroit  dire  avec  raifon  »  s'il  veut 
que  je  fois  fauve ,  je  le  ferai,  à  quelques  excès 
que  je  m'abandonne  s  fi  dans  fes  décrets  il  a 
,  léfolu  de  me  peidre ,  je  fuis  perdu  ,-quelques 
efforts  que  je  fafle  :  oui ,  je  l'avoue ,  un  tel 
Dieu ,  bien  loin  ,  d'obtenir  mes  adorations  Se 
mes  hommages,  me  feroit  defirer  qu'il  n'exiC* 
tât  pas  ,  ou  plutôt  encore  ,  me  feioic^dire ,  il 
n'y  a  point  de  Dieu. 

Mais  avouons  -  le  aufE ,  de  femblables  opi- 
nions que  l'incrédule  impute  à  la  Religion  t 
pour  la  rendre  odieufe .,  n'ont  jamais  été  les' 
fiennes  5  je  dis  plus ,  fi  un  peuple  imbécille 
croit  ces  chofes ,  ceux  qui  l'inftruifent  ainfi  » 
ne  les  croient  pas.  Hèlas!  ceux  qui  font  fédaits 
mentent  de  la  pitié  5  ils  font  dans  l'erreur  : 
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mais  ceux  qui  féduifent  font  faux  ;  &  fi  ce  n'é- 
toit  la  qualité  d'hommes  &  de  frères  ,  qu  oa 
doit  encore  chérir  &  refpeéler  en  eux ,  ils  ne 
miriteroient  qu«  de  la  haine,  de  Tindignatioa 
&  du  mépris. 

l  9    I    D, 

(  o  )  Qutisfc  montent  fur  un  ton  dt  réforme  i 
&c.  Quelques  pures  que  puiffent  ctre  en  effet 
les  mœurs  de  ceux  qui  ont  une  autre  croyance 
que  celle  de  TEglife ,  elles  font  malheureu- 
fement  fans  fruit  pour  eux-mêmes  5  &  elles 
ne  font  d^aucun  poids  pour  les  opinions  qu'ils 
défendent.  «  Que  la  régularité  extérieure  de 
mxurs  ne  vous  en  impofe  jamais,  dit  TAuteur 
des  Penfées  Théologiques  :  on  ne  conclut  poms 
des  mœurs  à  la  dodrine ,  ni  de  la  doélrine  aux 
mœurs.  On  peut  vivre  moralement  bien  ,  9c 
penfer  très-mal  >  comme  on  peut  conferver  la 
foi  au  milieu  de  fes  défordres.  On  voit  des 
Hérétiques  réglés  dans  leurs  mœurs ,  &  deg 
Catholiques  débauchés.  Une  vie  régulière  ne 
fait  donc  pas  preuve  pour  la  dodrine .  ni  !• 
relâchement  contre.  L'enfeîgnement  public  do 
i'Eglife  eft  la  feule  pierre  de  touche  qui  dif- 
cerhe  la  vérité  de  Terreur.  Les  œuvres  peu- 
vent être  fans  la  foi ,  comme  la  foi  fans  les 
cruvres.  »  Quoi  donc  l  s'écrie  Tertullien ,  fi  oa 
Tome  III.  L 
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M  Evêque,  fi  un  Diacre ,  fi  uns  Veuve  ,  fi  une 
M  Vierge,  fi  un  DoAeur,  Ci  un  Martyr  même 
M  s'éloigne  de  la  règle ,  les  Héréfies  devîen- 
M  dront-elles  des  vérités  }  Eft-ce  par  les  per- 
»  fonnes  que  nous  devons  juger  de  la  foi  ,  oa 
»  par  la  foi  que  nous  devons  apprécier  les  ptr- 
n  fonnes  ?  Perfonne  n*eft  fage  s*il  n*a  la  foi  ; 
9*  perfonne  n'eft  grand  s'il  n*eft  chrétien  5  per- 
M  fonne  n*eft  chrétien  s'il  ne  perfévere  jufqu'à 
9»  la  fin.  c«  LÎ&,  de  PrAfcrîpt.  j. 

De  même  auflî  »  Tefprit ,  la  ftience  &  les 
Miens  ne  dépofent  point  en  faveur  de  la  vé- 
rité d*un  fentimentr  Les  plus  grands  hommes 
peuvent  tomber  dans  les  plus  grands  égare- 
mens.  Le  foleil  a  fes  éclipfcs.  »  Ne  penfez  pas, 
M  mes  Frères  ,  difoit  S.  Auguftin  à  fon  peu- 
9>  pie ,  que  de  petits  efprits  aient  pu  faire  des 
9%  héréfies  j  il  n'y  a  eu  que  de  grands  pei- 
M  fonnages  qui  aient  eu  le  malheur  d'en  for- 
»3  mer.  L*EgI ife  gémit  encore  de  la  chute  de 
M  Taudere  &  favant  Tertullien  »  &  des  écarts 
»  du  grand  Origene.  Enarr.  i^  pf*  xi4«  •• 
Fenfées  Théol.  chap.  14. 

Page    xi). 

.  (  p  )  QjLt  chaque  autorité  a  fes  bornes.  • .  ; 
qu'elles  font  faites  pour  fe  foutenir  mutuelle" 
wunt*  V  Chaque  Puiilance  a  i«  fin  paiciculiece 
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à  laquelle  elle  tend.  La  Puiflance  Séculière  Ce 
propofe  pour  objet  le  bonheur  des  hommes 
daas  le  fiecle  préfent  5  la  Puiffance  EccléfiaC- 
tique  le  prépare  pour  la  vie  future  :  deux  ob- 
jets précieux  à  rhumanité.  a  Penfées  Théo-' 
logiques  y  ck.  8. 

»  La  Religion  en  elle-même  eft  le  lien  d'une 
fbciété  rpirituelle  ,  &  en  même-temps  une 
panie  importante  de  la  fociécé  civile.  Dans  le 
premier  fens  ,  c'eft  à  ceux  qui  en  font  lef 
Miniftres  à  en  régler  les  devoirs  ,  &  à'  inter« 
prêter  la  loi  fur  laquelle  elle  eft  fondée.  Dant 
le  fécond  fens ,  c'eft  au  Prinee  à  y  veiller  pat 
rapporta  la  tranquillité  de  fon  Etat ,  de  la«« 
^elle  feule  il  eft  chargé.  ««  LAbhé  Terrajfon  » 
chap.  3  yfeSi.  a. 

ii  On  demande  tous  les  jours  une  barrière 
<]ui  fépare  les  deux  PuifTances  \  la  barrière 
eft  toute  pofée  par  la  nature  même  des  cho- 
fes.  Tout  ce  qui  concerne  uniquement  la  Re- 
ligion &  la  vie  future  ,  tout  ce  dont  on  a  be« 
foin  j  comme  Chrétien  &  comme  Orthodoxe  , 
forme  la  jurifdidion  fpirituelle  ;  tout  ce  qui 
concerne  lés  avantages  humains  &  temporels  , 
tout  ce  dont  on  a  befoin  comme  homme  9c 
comme  cicoyea  ,  appartient  fans  partage  à 
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rautdrité  féculiere.  «  M.  Gaillard  ,   Hîftoire 
ic  François  / ,  t,  j. 

a  Dieu  n*a  pas  établi  les  deux  Puiflances 
pour  qu'elles  fulTent  oppofées  :  il  efl  le  Dieu 
lie  la  pai}C ,  &  non  de  la  dilTenfion.  La  fa* 
gefle  divine  ne  fauroit  être  oppofée  à  elle-» 
mi^me.  Il  a  voulu  ,  au  contraire  ,  que  ces 
deux  autorités  pufTenc  fe  foutenir  &  s'entr'aider 
léciproquetnent.  L'union  de  ces  deux  Puif- 
fançes  eft  un  don  du  Ciel  ^  qui  leur  donne  une 
nouvelle  force,  &  les  met  à  portée  de  rem-» 
plir  les  defleins  de  Dieu  fur  les  hommes.  Le 
monde  eft  bien  gouverné ,  fi  elles  font  d'ac* 
cord.  $i  elles  viennent  à  fe  défuuir ,  les  infti* 
tutions  les  plus  fagesv  font  menacées  d'une 
mine  prochaine.  Dom  Jamin. 
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Du  Comte. 

Depuis  ma  dernière  Lettre  '^ ,  ôc  Us 
nouvelles  plus  favorables  que  je  vous  ai 
données  fur  l'état  d'Emilie ,  nos  efpé- 
rances  fe  foutiennent ,  fans  cependaiic 
nous  ôter  encore  toute  inquiétude  pour 
l'avenir.  Les  foiblefles  ne  font  plus  fi 
fréquentes  ^  mais  il  refte  une  fièvre  lente 
ic  obftinée ,  qui  annonce  au  moins  que 
l'entière  guérifon  n'eft  pas  auffi  prochaine 
que  nous  l'avions  penfé.  Si  je  connoiUbis 
moins  le  courage  ôc  la  piété  de  ma  cheré 
Emilie,  je  craindrois  pour  elle  la  plus 
funefte  rechute ,  lorfqu  elle  viendra  enfin 
à  apprendre  tous  mes  malheurs-  Sur  cec 
autre  objet  il  ne  me  refte  aucun  cfpoii?. 
Je  ne  trouve  point  d'amis,  parce  que  je 
n'ai  pas  fu  les  choifir ,  &  que  d'ailleurs  « 

^  Cette  Lettre  ne  fe  trouve  point  ici  *,  elle 
parole  avoir  croifé  celle  du  Marquis. 

Lii) 
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comme  vous  ne  l'avez  que  trop  éprouvé 
vous-même ,  il  ne  refte  point  à  la  Cour 
d'amis  fidèles  à  celui  qui  eft  tombé  dans 
la  difgrace.  La  mienne  me  laiire  tout  à 
craindre;  ôc  pourrai-je bien  chérir  encore 
1  autorité  qui  m'accable  ?  c'eft  leffort  le 
plus  héroïque  de  la  Religion.  Elle  me  le 
commande  cet  effort  :  ô  mon  père  î  ai- 
dez-moi à  lui  obéir.  Si  Emilie  n'a  plus 
à  partager  que  le  fort  d'un  profcrit  ;  fi 
tous  les  jours  de  fa  vie  elle  doit  me  re- 
procher le  malheur  de  fes  enfans  &  (a 
propre  infortune ,  que  me  refte-t-il  à  dc- 
ilrer  •  •  que  la  mort  l 

Mais  non  ,  je  dois  vivre  pour  la  con- 
iblcr,  pui(quelle  daigne  m'aimer  encore.. 
Je  dois  vivre,  pour  vous  offrir  chaque  jour 
l'hommage  d'un  cœur  rcconnoiflant ,  pour 
mettre  à  profit  vos  foins  &  vos  lumières , 
ppur  réparer  mes  offenfes  envers  un  Dieu 
clément  &  bon  que  J'ai  méconnu  ,  que 
j'ai  fi  indignement  blafphcmé. . .  •  Ce- 
pendant  fi  Emilie  m'étoit  enlevée  -,  fi  le 
Ciel  dans  fa  colère.  , . .  Ah  1  je  ne  puis 
foutcnir  cette  idée  î  &  comment  en  fou- 
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tiendrois-je  la  réalité  ?  Que  feroit  pouif 
moi  le  fardeau  de  la  vie  ?  Aurois-je  ja-* 
mais  affiz  de   courage  pour  furvivre  à 
répoufe  la  plus  tendrement  aimée  ,  à  qui 
moi-mcme  je  l'aurai  ravie?  O  mon  père  f 
pour  tant  de  force  quelle  reflburce  trou- 
veroisrje  en  moi  !  hélas  !  je  ne  le  fens  qu^ 
trop  j  ma  force  eft  nulle  &  ma  foiblefîcj 
cft  extrême.  Je  n'ai  plus  même  ce  feu , 
cette  impétuofité  de  caradere  &  de  fen- 
timent ,  qui  auroit  pu  mdlTervir  pour  k 
vertu ,  comme  elle  m'a  tant  de  fois  fcrvî 
pour  le  vice.  Je  m'obferve  ,  &  ne  me 
rcconnois  plus.  Je  languis,  je  m'abbats  ÔC 
me  décourage-,  je  fuccombc  à  la  feule  ap- 
préhenfion  de  maux  qui  ne  feront  peut-- 
être  point.  Ah  !  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'Emilie 
a  fupporté  les   fiens.  Que  ces  âmes  (î 
fieres,  avant  que  Tadverfitc  les  éprouve, 
font  lâches  quand  la  Religion  ne  les  fou- 
tient  pas  I  C  eft  en  elle ,  mon  père  ,  que 
VQus  me  ferez  retrouver  le  vrai  courager 
dont  j  ai  befoin.  Déjà  elle  éclaire  ma  rai- 
fon-,  mais  elle  ne  parle  encore  que  foi- 
blcment  à  mon  cçcur.  Dans  de  premiers^ 

Liv 
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tnomens  ,  je  me  croyois  capable  des  pîuî 
grands  facrificesy  &  retombant  avec  plus 
de  réflexion  fur  moi-même,  je  n'en  vois 
point  dont  je  ne  frémifle ,  &  dont  en  fe- 
cret  je  ne  murmure.  Grand  Dieu]  qu'une 
faulTe  démarche  entraîne  d'amertume ,  & 
.  qu'elle  prépare  de  fujets  de  repentir  ! 

On  m'interrompt C'eft  ime  for- 

bleflc  qui  vient  de  prendre  à  Emilici  . . . 
On  craint ,  dit-on , .  • .  .  J'y  vole  ,  au  rif- 

que  de  tout  y  qui  peut  m'arriver 

O  Dieu  i  Dieu  !  que  vais  je  devenir  ! . . . 
Toujours  des  terreurs  nouvelles  !  Cétt« 
foiblcfle  a  duré  long-temps  ,  très-long.- 
tcmps.  Depuis  plufieurs  jours  elle  n'en 
éprouvoit  plus  de  femblable  -,  &  il  n'en 
£audroit  qu'une  de  cette  nature  pour  la 
faire  périr.  J'ai  tout  rifqué  dans  l'état  où 
elle  étoit.  Malgré  les  précautions  que  j'ai 
prifes  ,  on  m'a  apperçu  fortant  de  chez 
clic,  &  ce  n'cft  que  par  un  nombre  in- 
fini de  détours  que  j'ai  pu  échapper  à  ceux 
qui  me  fuivoient.  Les  horreuts  de  la  plus 
obfcure  prifon  m'effrayent  moins  que 
i'idiéc  de  ne  la  plus  revoir  >  d'en  erre  fc^ 
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paré  pour  toujours.  Maintenant  que  Toii 
faura  que  je  fuis  encore  en  France  ,  k 
Paris ,  qu  il  fera  aifé  de  découvrir  ma  re- 
traite !  &  toutefois  il  ne  me  fcroit  plus 
polîîble  de  fuir  ,  quand  >e  pourrois  m*y 
réfoudre.  Qu'ils  faflent  donc  de  moi  cô 
qu'ils  voudront  ;  qu'un  coup  dautorité 
me  plonge  dans  labîme  des  malheurs ) 
que  cette  même  autorité  que  vous  voulez 
que  je  chériflTe ,  que  je  rcfpedc ,  me  forge 

pour  toujours  des  fers O  tiia  patficî 

ingrate  patrie  !  j!aurois  pu  te  fcrvir  en- 
core r .  comme  mon  père  qui  ta  fi  bien 
fervi. . .-.  Va,  tu  nVs  pas  digne  de  mes  re- 
grets. Tu  peux  me  priver  de  la  lumière 
du  jour>&  de  la  libertés . .  Mais  mon  Emi- 
lie ,  mais  mon  père  qui  vit  encore  em 
moi,  mon  fils,  que  deviendront-ils  î 

Ah  !  que  l'autorité  des  hommes  eft 
dure  !  &  que  fon  joug  efi:  pefànt  !-  quelle 
eflr  fujette  à  rerreur  !  car  enfin  c'eft  Lao» 
jfanè  qui  a  fait  tout  le  mal^  Se  cdi  moi 
qui  en  fierai  puni» 

Hélas  l  qu'il  cft ,  par  rapport  à  k  Re*-- 
igfoxi  >  une  autorité  bien  plus>  face  ijpe* 

ht 
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▼ous  m'avez  finit  connoîtrc  !  j'en  (erry 
toute  la  néccflîtc.  Elle  feule  peut  fixer 
mes  doutes  -y  elle  mérite  feule  d'être  l'ar- 
bitre de  ma  croyance,  le  juge  de  ma  fol; 
&  eUe  le  fera.  Elle  fera  du  moins  la  tran- 
quillité de  mon  efprit,  fi  mon  ame  ,  agi- 
tée partant  d endroits  ,  ne  peut  fur  tour 
k  refte  être  tranquille.  Incapable  qu'elle 
eft  de  me  tromper,  cette  Eglife  à  laquelle 
Tous  me  rappeliez ,  je  marcherai  d'un  pas 
ferme  à  (à  lumière  >  &  fi  par  impolfible 
elle  me  trompoit ,  qu'aurcis- je  à  redouter 
au  tribunal  du  fouverain  Juge  ?  &  ne  fe- 
rois- je  pas  en  droit  de  lui  dire  :  3»  Il  me 
»  falloir  un  guide  ,  ô  mon  Dieu  1  Trop 
9ê  incertain ,  trop  it  réfolu  par  moi-  même ,. 
»  trop  environné  de  mille  fcikes  diverfes ,. 
»  qui  prétendent  toutes  à  la  vérité ,  &  qui. 
»  n'ont  pour  règle  que  l'opinion  fous  le 
»  beau  nom  de  l'Evangile  ,  il  me  falloît 
•»  une  règle  plus  fure  ,  un  tribunal  plus 
i*  digne  de  uia  (bumiflîon  Se  de  ma  con* 
9y  fiance.  Vous  me  l'aviez  promis  5  vou^ 
•  me  lavex  donné.  Et  pouvois-jc  craindre 
m  q!a'Um'^gai:kl£ciieldX)ic-oe  pas  voue  > 
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fi  6  mon  Dieu  !  qui  m  auriez  égaré  ?  •• 
Non  ,  non ,  Dieu  ne  Ce  contredit  pas 
lui-mcme-,  ks  promcfles  font  inviolables  ; 
c  ell  fur  elles  que  je  me  repofe  :  &:  pour 
Tentiere  converfion  de  mon  cœur,  6  mon 
père  !  je  me  repofe  fur  vos  prières  &  fuï 
votre  rendreire  pour  moi. 


tn 
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LETTRE     LIV- 

Dâ  Marquù  àfon  Fils. 

Malheureux  jeune  homme ,  que  tu- 
mérites  de  pitié  !.  aux  maux  que  tu  éprou- 
ves ,  tu  ajoutes  le  fentiment  plus  doulou- 
reux encore  de  ceux  que  tu  crains  >  &  il 
fcrable  que  pour  te  mieux  punir  d'avance,. 
tu  te  plaifès ,  par  uae prévoyance  inutile, 
à  faire  ton  propre  tourment,  Si-Emilie  te 
tefte,  comme  je  ne  cetTe  de  le  demander 
au  Ciel,  que  peux-tu  perdre?  Une  telle 
cpoufe.,  ton  perc,  ton  fils,  dans  quelque 
lieu  que  ce  foit,  fi  tu  y  conferves^ta  li- 
berté &  fi  tu  y  fers  le  Seigneur,  ne  pour- 
ront-ifs  pas,  pour  ton  repos,  te  tenir  lica^ 
et  rUnivers  ?  Toujours  des  préjugés  » 
Valmont  l  Plus  de  rang  à  la  Cour  &  de 
fuperbe  efcla^age  \  plus  de  coniidératioa 
&  de  crédit i  plus  d'opulence,  quoique: 
^ans  un  Royaume  où  les  fautes,  font  per- 
sonnelles ,  ce  qui  refte  à  Emilie  puifTe  fi; 
kkn  vous  fuffirc  à  tous  dcax  y  giiu  de 
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nom  &c  de  titres  dans  l&s  lieux  où  il  te 
âcra  permis  d  exiller  ^  &  tu  en  conclus 
fans  doute  plus  de  paix  &  de  félicité*  O 
mon  ami  l  iiapprendras-tu  jamais  à  nic- 
prifcr  des  ombres  >  des  phamômcs  qui 
t'abufent ,  &  à  évaluer  les  douceurs  de 
la  Religion  &  du  fenriment  ?  Va ,  toa 
Emilie,  toute  infortunée  qu'elle  a  été 
jufqu*ici,.  fe  connoît  mieux,  que  toi  ea 
bonheur^  Ne  crains  pas  qu'elle  te  repro- 
che dé  lui  avoir  fait  perdre  des  titres, 
des  honneurs  ,  dont  elle  fait  fi  peu  de 
cas-  Ton  raour  à  Dieu,,  ton  amour  pouc 
elle ,  rhonnêre  néceffaire  pour  fa  famillc^i 
voilà  les  fculs  biens  qu'elle  ambitionne  i 
&  il  elle  doit  vivre  ,.  voilà  feulement  ce 
qpi  peut  la  faire  vivre  heureufe  ^  autant 
qu'oa  peut  Tétre  ici-bas^ 

Je  l'avoue  cependant ,  fon  dernia:  état 
de  langueur  &  de  foiblefle  m'effraye.  Soni 
ame  fenfible&  tendre  a  éprouvé  des  im^- 
prcffions  trop  fubkes  &  trop  vives ,  poun 
que  fa  famé  &  (^^  forces  ne  s'en  reflent-^ 
tent  pas  encore  long«-  temps.  Daigne  la 
Ciel  réparer  nn  tel  épuifemem!  Mais» 
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mon  fils  ,  s'il  en  a  arrêté  le  décret ,  s'il- 
faut  qu'Emilk  te  foit  enlevée  ,  ce  n'efl 
point  par  ta  mort  qne  tu  cxpierois  tes 
fautes  envers  elle  :  c'cft  par  une  vie  meil- 
leure -,  c'cft  en  pratiquant  les  vertus  dont 
elle  t'aura  hifle  l'exemple;  c'eft  en  don- 
nant à  ce  gage  précieux ,  qui  te  reftera  de 
fbn  amour ,  l'éducation  qu'elle-même  eue 
voulu  lui  donner.  Eh ,  oùr  trouver  des  fof^ 
CCS,  me  dis-tu, pour  vivre  encore,  après 
l'avoir  perdue  ?  où  trouver  des  forcée  l. .  .• 
Dans  Texccs  même  de  ton  amour  pour  une* 
fi  digne  époufe  :  il  te  fait  un  devoir  de 
Fimiter  dans  fa  réfignation  Se  fon  courage; 
il  te  fait  un  devoir  de  la  vie ,  puifqu'elle 
te  laifle  un  fils  après  elle.  Et  plus  que  tout  y 
ne  te  refte-t-il  pas,  cher  Valmont,  un? 
Dieu  outragé  à  glorifier  &  à  bénir  ? 

Tu  ne  trouves  en  toi  qu'une  extrême 
foiblefTc.  Ah!  tu  ne  connois  pas  encore 
les  rcfîbrts  puiflans  de  l'amour  8c  de  1» 
Religion  :  c'cft  fur- tout  dans  celle-ci  que 
tu  trouveras  des  rclTources,  ôc  Télévationi 
qu'elle  te  donnera  ,  fi  tu  t'abandonnes  Jt 
&s  imprefHons^  ne  te  permettra  plus  de 
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ramper  dans  rabatremcnt  &  la  douleur,. 
Dieu  lui-même  te  fouciendra  j  la  croix  de 
FHomrpe-Dicu  fera  ta  force  j  &  ton  amc ,. 
aujourd'hui  lâche  &  pufillanimc  ,  deve- 
nue vraiment  chrétienne  ^-cefTera  bientôt 
d'être  foiblc,  O  mon  ami  l  tu  te  défies  de 
tes  forces  ,  tu  as  raifon  ^  elles  t'ont  tou- 
jours manqué  jufqu'ici  ,  parce  que  tur 
n'avois  en  effet  que  les  tiennes: mais  qur 
fie  peut  la  vraie  foi  dans  celui  qui  tire  fai 
force  du  Seigneur  ? 

Une  feule  chofe  me  fcroit  frémir  :  ce* 
feroii  la  perte  de  ta  liberté  dans  la  (itua- 
tion  où  je  te  vois.  Eclairé  fur  la  vérité 
du  Chfiftianifmc ,  mais  pas  encore  affcz. 
pénétré  de  fes  faintes  maximes,,  tu  fcrois 
bien  mal  préparé  pour  une  telle  advei> 
feé.  Ton  caradere  toujours  bouillant,  6^ 
qui  ne  te  paroît  éteint  en  quelque  forte* 
que  par  l'excès  même  -du  fcntiment  qui 
t'abforbe  tout  entier ,  ne  reprendroit  dans- 
un  état  fi  critique  toute  fon^  adivité ,  que 
pour  la  tourner  contre  toi  -y  6c  Cori'  feu'  y, 
attife  avec  plus  de  violence  que  jamais,, 
taiuroic  cQnfumé  ^  avwt  qjie  tu  Mufles  pa 
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pertfer  à  réteindre.  Mon  fils  !  mon  ch)er 
fils  î  c'efl:  moiiïs  encore  pour  ta  liberté  y 
que  pour  ton  an>c  que  je  crains  -,  mais 
puifque  k  perte  de  ïunc  pourroit  être  ft 
fiinefte  à  l'autre  ,  redouble  tes  foins  & 
tes  précautions.  Je  t'en  conjure,  dérobe- 
toi  mieux  qu^  tu  ne  l'as  faii  à  toute  re- 
clierche,  &  ne  t'expofe  plus  à  tout  perdre 
par  de  nouvelles  imprudences^ 

Tu  t'aigriî  contre  l'autorité  j  toi  qui  en» 
as  violé  tous  les  droits  ,  &  qui  n'as  pu^ 
rarmer  contre  Laufane ,  fans  commencer 
par  t'armer  contre  elle.  O  mon  fils  !  avanr 
que  de  te  plaindre  de  l'abus  que  tu  pré- 
tends qu'on  en  veut  faire  pour  t*accabler ,- 
que  ne  conâmençois-tu  du  moins  par  lui 
rendre  ce  que  tu  lui  dois  ^  Mais  que  dis- 
je,  cher  Valmont,  quelque  innocent  que- 
je  vouluflc  bien  te  fuppofer ,  lorfqu'en. 
effet  tu  t'es  montré  fi  coupable  ;  eft-ce  au. 
Sujet  à  demander  compte  à  fon  Prince  de 
Tufage  qu'il  fait  de  fon  pouvoir  l  Je  faiss^ 
trop  ce  qu'une  vaine  &  dangereufc  philo- 
Ibphie  invente  de  fyftcmes  pour  fevorifcr 
ces  plaintes  Se  tes  muonures.  Je  fais  cc^ 
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que  fignifient  dans  rcfpric  de  nos  Sages ,  Se 
dans  les conféqucnccs  qu'ils^cn  tirent,  ces 
conventions  cxprelTcs  ou  tacites  entre  le 
Peuple  &  le  Monarque-,  &  ils  ne  l'énon- 
cent aujourd'hui  que  trop  clairement  *. 
Mais  je  fais  auflî  ce  que  leur  oppofe  une 
Religion  faintc ,  qui  vaut  mieux  que  toute 
leur  prétendue  fageflc  j  je  fais  ce  que  nous 
dîâ;c  contre  eux  la  raifon  même  ,  lorf- 
qu  on  la  cônfulte  fans  paffion.  Puiflcs-ta 
déformais ,  également  foumis  à  Tune  &  à 
l'autre,  ne  plus  en  contredire  les  maxi- 
mes ,  &  ne  plus  en  parler  que  le  langage  ! 
Aux  yeux  du  Chrétien  fidèle  ,  comme 
ce  n'eft  point  le  hafard  qui  diftribue  les 
rangs ,  qui  diftingue  les  conditions ,  qui 
gouverne  les  fbciétés  &  les  hommes ,  qui 
établit  Tordre  &  qui  le  maintient  dans 
rUnivers  *,  ce  n'eft  pas  lui  non  plus  ,  ce 
n*eft  point  un  aveugle  choix ,  qui  fait  nos 
chefs  &  nos  maîtres..  C'cft  une  difpofi- 

*  L'Editeur  a  ufé  dans  cette  Lettre ,  comme 
dans  prefque  toutes  les  autres,  de  la  liberté 
^u*ii  s*eft  réfervée  dans  rAvertiffemenu 
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tion  rccrette  de  la  providence  d'un  Etre 
fuprémc ,  qui  5  arbitre  de  nos  deftinées, 
veille  fur  les  nations ,  &  nomme ,  dans 
fa  clc'mencc  ou  dans  fa  colère  ,  ceux  qui 
doivent  régner  fur  elles.  Souverain  dif- 
penfateur  de  toute  autorité  ,  toute  puif- 
fance  ,  dit  TApotre  ,  vient  de  lui  feuL 
Ccft  donc  à   Dieu  que  réfîftc  en  effet 
celui  qui  réfiftc  au  légitime  pouvoir  j  & 
le  Prince,  dû^il,  hélas  !  en  abufer  ,  ce 
n*eft  point  au  citoyen  à  s'en  plaindre ,  ni 
^u  fujet  à  l'en  punir.  Alors,  que  le  Mo- 
narque tremble  fur  fon  trône ,  tandis  que 
le  peuple  foufFre,  &  lui  refte  fournis;  il 
a  un  juge,  qui  la  lui-même  fournis  à  la 
*  loi,  &  qui  s'en  eft  déclaré  le  vengeur:  il 
a  un  juge  au  Ciel  ;  mais  il  fcroir  trop 
dangereux  qu'il  en  eût  fur  la  terre  (a)* 
Auffi  ,  mon  fils ,  quelle  a  toujours  été 
la  conduite  des  vrais  Difcipîes  de  Jefus- 
Chrift  à  regard  des  Chefs  qu'il  a  plu  au 
Ciel  de  leur  donner  ?    Dans  les  beaux 
jours  du  Chriftianifme  ,  dans  ces  fiecles  , 
où  des  Chrétiens  fans  ncmbie  rcmphf- 
foîentdéja  lesProvinces.de  ITinpire  Ro- 
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main ,  la  Capitale  ,  le  Sénat ,  le  Palais 
des  Empereurs  *  ,  &r  par  -  tout  ctoient 
pcrfécutés  ^  que  favoicnt  ils  ?  Obcir.  Et 
s'ils  ne  le  pouvoient  ,  fans  manquer  à 
pieu  même  y  que  favoicnt-ils  encore  } 
Bénir ,  ToufFrir ,  &  mourir. 

Tel  cft  Icfpric  de  l'Evangile  >  Se  la 
raifon  la  plus  pure  vient  à  l'appui  de  ces 
Taintes  maximes.  Que  ieroit-ce  en  effet 
qu'un  Etat  où  chaque  particulier  fe  croi- 
roic  en  droit  de  juger  l'autorité  ;  où  le 
peuple  même  ,  au  gré  de  fes  paffions  & 
de  (es  caprices ,  au  gré  de  Tintérêt  &  de 
lambition de  quelauçs-uns  de  fcs  pLicm- 
bres,  au  gré  de  la  fédudion  &  de  Tim- 
pofture ,  fc  croiroit  autorifé  à  changer  foi 
chefs  &  Ces  loix ,  à  brifcr  le  fceptre  danci 
les  mains  de  celui  à  qui  il  appartient  de 
le  porter  ,  à  réclamer  en  fa  faveur  un 
pade  primordial ,  qui ,  pour  de  tels  ex- 
cès du  moins  ,  n'a  jamais  exifté» 

Quels  pades ,  au  refte  ,  quelles  con- 

*  Voyez  VHifi,  Rom,  d^  Launnt  Echard  ^ 


i6o        Les     Égaremens 
vendons  ont  prcrcndu  faire  ^  dans  rari-* 
ginc  des  fociétés  &  des  Empires ,  les  pères 
avec  leurs  cnfans  j  les  conquérans  avec 
des  ennemis  vaincus  &  aflervis  par  les 
loix  de  la  guerre  \  des  ^Idats  heureux , 
des  héros  de  Tancicn  temps  avec  ces  mê- 
mes hommes  qui  imploroient  leur  appui 
&  qui  couronnoicnt  leur  valeur  -,  des 
hommes  vertueux  ,  reconnus  pour  Rois 
dans  de  premiers  tranfports  d'admiration , 
de  rcconnoilïànce,  &  avec  une  confiance 
qui  ne  pcrmettoit  pas  même  de  preirentir 
les  abus  du  pouvoir  ?  Eh  ,  quand  on  les 
auroit  prévaj  j  ne  devoir  on  pas  prévois 
en  même- temps  les  dangers  du  fouleve- 
ment ,  &  rous  les  maux  qu'entraîne  la 
rébellion  ? 

O  mon  fils  !  parmi  les  tyrans  mêmes , 
qui  ont  ufurpé  des  droits  que  la  conftitu- 
tion  de  l'Etat  ne  leur  donnoit  pas,  quels 
Princes  ont  plus  fait  gémir  l'humanité  que 
les  Caligulas ,  les  Nérons ,  les  Domitiens  î 
6c  cependant  qu'on  oppofe  aux  grands 
maux  qu'ils  ont  faits  ,  ceux  que  les  Ro- 
mains Te  font  faits  à  eux  mêmes  ,  toutes 
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Us  fois  qu'ils  Ce  font  livres  à  la  fureur 
des  partis  ,  qu'ils  ont  enfanglanté  TEra- 
pire  par  des  guerres  civiles  ,  &  qu'ils  fe 
font  élevés  contre  leurs  chefs  ,  fous  le 
ipécîeux  prétexte  de  reprendre  leur  li- 
berté. 

Sans  remonter  à  d'anciennes  hiftoircs  ; 
confiderc  près  de  nous  ce  peuple  ,  Roi 
Sç  fujet  tout  à  la  fois  ,  dont  l'état  aâuel 
offre  le  préjugé  le  plus  favorable  à  nos 
libres  penfeurs.  Ils  n'envifagent  en  lui 
que  la  (ituation  du  nioment  ;  mais  qu'ils 
remontent  un  peu  plus  haut ,  &  qu'ils 
obfervent  ce  qu'elle  lui  a  coûté.  Qu'ils 
voient  par  combien  de  calamités  Se  de 
bafards  il  a  paifé  y  avant  que  de  parvenir 
à  fon  pouvçau  fyftêmc  de  gouverncmcnr. 
Je  dis  plus  encore  ^  qu'ils  examinent  de 
fang;  froid  &  fans  partialité  combien  Cz 
^tuation  ,  maintenant  fi  libre  ,  fi  tran- 
quille en  appareuice  ,  eft  en  effet  inccr^ 
taïnc  ôc  précaire.  Eh ,  nç  cache-t-cUc  pas^ 
fous  de  flatteufes  apparences,  plus  de  fer- 
vxtude  réelle  que  de  vraie  liberté  ,  plus 
â%l\iCions  que  de  honh^nt  ?  Chez  ca 
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peuple ,  tout  fermente  y  tout  y  décèle  un 
levain  fecret  de  jaloufie  &  d'aigreur; 
chaque  efpece  d  autoricé  contraire  y  fait 
€fForc  pour  étendre  fa  domination,  & 
diminuer  fa  dépendance  *,  &  de  ce  choc 
continuel  d'intérêts  oppofés,  que  peut- 
il  réfulter  par  la  fuite  que  de  nouveaux 
malheurs?  Hilas!  aulïi  inconftant,  auffî 
facile  à  s'irriter  que  Tonde  qui  l'envi- 
ronne ,  le  fier  Républicain ,  l'indocile  fujet 
y  murmure  toujours  y  &  ce  br^iit  fourd , 
iemblablç  au  long  mugilTement  des  va- 
gues agitées ,  n'annonce  pour  l'avenir  que 
écs  tempêtes. 

Qu'ils  aient  trouvé  cependant  cette 
balance  de  pouvoirs  &c  ce  jufte  milieu 
que  les  chofes  humaines  comportent  fî 
peu ,  ou  qu  elles  conferrçnt  avec  tant  de 
peine  &  perdent  fi  promptemem;  qu'ils 
ibiem  heureux  enfin ,  autant  que  je  les 
y  convie  ,  &  que  mon  cœur  le  defîre  ! 
4prcs  tout,  voudrions-nous  pouf  nous- 
mêmes  d  une  félicité  qui  leur  a  tant  coûté , 
Se  que  nos  ayeux  auroicnt  payé  fi  cher? 
Quel  tableau  poaf  des  ccnxrs  fenfibles^ 
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que  celui  de  tout  un  Royaume  en  proie 
à  (es  propres  fureurs  (b)l  Toutes  les  lu- 
mières de  la  raifon  éteintes  »  tous  les  fen-* 
timens  de  la  nature  étouffés  par  rcfprit 
de  parti  ^  des  fleuves  de  fang  qui  coulent 
de  toute  part  ,  le  fils  armé  contre  (on 
père,  le  citoyen  devenu  foldat  pour  égor- 
ger Ces  concitoyens  &  Ces  frères,  l'affreux 
pillage  ,  Tincendie,  le  maffacre  dans  le» 
campagnes ,  Se  toute  la  licence  des  camps  ' 
au  milieu  des  villes,  le  fanatifme  &  Thy- 
pocrifie  immolant  des  vidimes  à  la  poli- 
tique ôc  à  l'indépendance  j  tels  ^nt9dant 
prefque  toute  révolte  contre  rautoritc  ; 
les  malheurs  publics  :  ôc  fous  les  plus  mau- 
vais règnes,  tous  les  maux  qu'on"  peut 
éprouver,  quand  les  fujets  font  fournis  » 
ne  font  gueres  en  comparaifon  que  de» 
maux  particuliers. 

Mais ,  mon  fils ,  qu'avons-nous  afButc 
de  ferablables  images ,  pour  nourrir  danr 
le  cœur  d'un  François  Tamour  de  ùm 
Prince  &  de  fa  Patrie?  Quand  on  aimjc, 
n'eft-on  pas  toujours  foumîsôc  fidèle)  9c 
cet  amour  aeft-il  pas  héréditaire  pànoi 


<^  J 
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nous  ,  comme  l'eft  le  trône  parmi  les 
cnfans  de  nos  Rois  ?  Ah  !  ce  fentimenr , 
il  cft  vrai  ;  fc  tranfmettoit  autrefois  de 
race  en  race  j  &  c  eft  lui  qui  forma  nos 
héros ,  les  Montignys  (  c  ) ,  les  Euftaches 
de  S.  Pierre  (d)  ,  les  du  Guefclins,  les 
CUflbns  ,  les  Bayards  ,  les  Rofnys  ,  les 
Grillons ,  les  Montmorencys  *  ,  les  Fa- 
berts  {e) ,  les  Liixembourgs ,  les  Turen- 
ncs  \  ces  hommes  que  j'atteftc  >  Thon- 
neur  du  nom  François ,  &  qui  confon- 
dirent toujours  au  fond  de  leur  cœur  le 
Prince  avec  la  Nation,  C'ctoit  encore  le 
fentimenr  de  nos  ayeux  :  &  pourquoi 
fajit  -  il  qu'une  malheureufc  philofophic 
vienne  1  éteindre  dans  leurs  enfans  ?  Lorf- 
quc  mon  pcrc  fc  plaifoit  à  former  mes 
prcmicxcs  années ,  avec  quelle  effufion 
&  quel  tendre  faififTement  il  nie  faifoic 
bégayer  les  noms  facrés  de  mon  Dieu  ^  de 
mon  père  >  &c  de  mon  Roi  !  Avec  quel 

*  Us  deaz  Connétables  ,  Anne  &  Henri  I 
Ai  Moncmoiency, 

attendrliTcmeat; 
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âttendrifTement  j'apprenois  à  les  répéter 
après  lui  !  &  à  mefiirc  que  je  croiflois 
en  âge ,  que  tout  ce  qui  intérefToit  nos 
Princes  &  leur  augufte  famille  me  pa- 
roilToit  intérefiTcr  la  France ,  &  m'iniéref- 
foit  moi  -  mcmc  i  Etre  né  fous  l'empire 
de  nos  Rois ,  étoit  une  des  chofes  dont 
chaque  jour  de  ma  vie  je  rendois  grâce 
au  Ciel  y  &  tous  mes  concitoyens  pen- 
foicnt  alors  comme  moi.  C  cft  ce  noble 
cnthoufiafme ,  répandu  dans  tous  les  ef- 
prits  &  dans  tous  les  cœurs  j  qui  y  faifoit 
circuler,  en  même  temps  que  le  fang 
dans  nos  veines ,  la  valeur  ,  riionncar  , 
le  patriotifme,  &  qui  foutenoit  la  dignité  * 
du  nom  François  (/).  On  nous  montroit 
nos  Rois  comme  nos  chefs,  comme  nos 
jpercs  y  toujours  à  notre  tête  pour  nous 
conduire  dans  les  fentiers  de  la  gloire; 
toujours  les  premiers  dans  les  dangers^ 
ftu  milieu  des  hafards ,  pour  les  partager 
avec  nousi  honorant  la  nation  jufqucs 
dans  leur  défeite  ,  &  par  la  captivité  mc- 
tne  que  quelques-uns  d'eux  ont  cprouvcç 
Tome  IIL  M 
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en  combattant  pour  fa  défenfe  ^  *,  au  fci 
de  la  paix  ,  veillant  fur  nos  nitéicts,  c 
•fentiellemcnt  inféparablcs  des  leurs  f 
adouciflant  nos  maux^  gémiirantfur  cci 
qu'ils  n avoient  pu  empêcher,  &  s*appl 
quant  à  les  réparer  j  généreux  ,  magnif 
qucs  y  les  plus  aimables  des  Princes ,  1< 
plus  aimans,  les  plus  dignes  d'ctre  a 
mes  y  ôc  y  dans  Taugufte  Maifon  qui  noi 
gouverne ,  faifant  toujours  chérir  en  eu 
le  cœur  des  Bourbons.  Remplis  de  telle 

^  Il  n'y  a  point ,  fi  je  ae  me  trompe  ,  c 
Kation  qui  aie  eu  un  auflî  grand  nombre  c 
Tes  Rois   faits  prifonniers  de  guerre  que 
nôtre  5   parce  qu'il  n'y  en   a  point  eu  doi 
les  Chefs  aient  eu  autant  de  valeur. 

t  £h  ,  qui  ne  fait  en  effet  que  le  bonhei 
Jes  Sujets  fait  eifentiellement  celui  du  M< 
parque  j  qu'il  n'ell  vraiment  riche  qu'auta 
qu'ils  le  font  eux-mêmet  ;  que  l'abus  du  poi 
voir  en  efl:  la  ruine  5  &  que  >  comme  l'a 
bien  dit  l'Orateur  le  plus  éloquent  du  de 
nier  (iecle  ,  m  tout  ce  qui  outre  Tautoritc 
m  lafibiblic  &  la  dégrade  1  n 
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images  ,  les  François  étoient  invincibles  ; 
ou  s'ils  écoicnt  malheureux ,  •  •  Thonneur 
leur  reftoir. 

Aujourd'hui  tous  ces  grands  fentimens 
font  abforbés  par  un  cfprit  particulier  , 
par  un  intérêt  bas  &  fordide  ,  par  des 
principes  républicains ,  par  un  Anglicifme 
plus  deftrudeur  pour  nous  que  le  fer  8c 
la  mort.  Hélas  !  ne  valions-nous  pas  aflcz 
par  nous-mêmes  ?  &  falloit-il  nous  dé* 
naturer  par  une  ridicule  imitation  (g)i 

Eh ,  mon  fils ,  dans  quel  temps  le  PrincCj 
la  patrie  eulfent-ils  dû  nous  être  plus 
chers  que  dans  le  fiecle  où  nous  vivons> 
Si  quelquefois  nous  y  fommcs  exercés 
pat  des  épreuves  du  moment ,  inévitables 
pour  tout  Empire  •,  au  mpins  a  ton  fait 
difparoîtrc  toutes  les  caufes  de  nos  ancien^ 
nés  révolutions,  &  de  nos  plus  grandi 
malheurs.  Nous  ne  connoiTTons  plu5  cei 
démembremens  fi  funeftes,&  ces  partagci 
entre  les  cnfans  de  nos  Rois  j  les  grands 
iîefs,  &  la  tyrannie  des  Seigneurs  (k^j 
ccçiHautSrJûfticicr^ ,  qui  ïcdoutoicnt^k* 
fms  dcla'jufUce  xiu ils  dtfvëièm^lciîjit 
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yalïàux  ^  Ténorme  &  dangeieufe  piiiflancc 
des  grands  j  cette  valeur  mal  entendue  des 
chefs ,  qui  nous  a  fait  éprouver  tant  de 
défaites,  &  cette  rivalité  entre  plufieurs 
commandans,  qui  nous  a  dérobé  tant  de 
yidoircs  j  ces  conquêtes  éloignées ,  qui 
BOUS  faifoient  perdre  de  vue  notre  pro- 
pre pays  j  le  conflid  des  autorités  ,  les  di- 
vifions  de  fede  &  de  parti ,  &  les  entre- 
prifes  des  fedaires ,  fotmant  comme  une 
République  à  part  au  fein  de  la  Monar- 
chie y  nous  n'avons  plus  d'ennemis  dans 
le  cœur  du  Royaume  &  fur  nos  frontiè- 
res-, tout  enfin  parmi  nous  eft  rappelle  à 
unité. 
Unité  prccieufe ,  qui  rend  aux  yeux  des 
yrais  fages  notre  genre  de  gouvernement 
fi  rpfpedable  (i)y  Se  qui   fait  de  nos 
Bois  Timage  de  Dieu  fur  la  terre  !  Lei 
français  font  tous   les  membres  d'une 
inême  famille  5  ils  font  un  peuple  de 
ftercs ,  fous  lautoritc  d'un  pere.commun. 
Ç  eft  cette  autorité  fàintc  qui  les  unit 
çtitre  euK>  en  ks  umiTaiic  à  leur  chefs 
]^4^^.?^  union  il  belle  ^Icur  amout 
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pour  la  patrie  s'identifie  avec  celui  qu  ils 
ont  pour  le  Monarque. 

£levés  eux-mêmes  dans  ces  maximes , 
nos   Princes ,  après  avoir  obéi  comme 
nous  avec  refpeA  ,  avec  rcndrefle ,  ap- 
prennent à  régner  un  jour  fur  nous  dans 
le  même  efprit  que  leur  père.  Leur  pou- 
voir  tranfmis  par  droit  de  fucceflîon ,  fans 
altération ,  fans  partage  ,  les  invite  à  le 
tranfmettrc  avec  les  mêmes  avantages  à 
leurs  enfans.  Les  intérêts  de  leur  propre 
fang  leur  deviennent  communs  avec  les 
nôtres  j   alTurés  de  Tiiéritage  qu'ils  lui 
laiflcnt,  &,par  leurs  droits  Ôc  par  notre 
amour,  ils  ne  font  point  tentés  comme 
les  defpotes  &  les  tyrans  d'en  cimenter 
la  durée  par  la  violence  j  &  leur  empire 
fe  perpétue  fans  effort  ,  comme  il  s'cft 
établi  fans  contrainte.  Auûi ,  mon  fils ,  à 
bien  peu  de  règnes  près ,  ne  comptons- 
nous  dans  nos  faftes  que  de  bons  Rois  (k)* 
Eh ,  quelle  douce  récompcnfe  ne  trou- 
vent-ils pas  à  leur  amour  pour  nous ,  dans 
ce  cri  du  François ,  fi  vif,  fi  répété ,  quand 
il  voit  fon  Prince  &  qu'il  fait  qu'il  en 

Mii) 
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€&  chéri  !  Dans  ce  cri  public  ,  quel  motif 
d'encouragement  pour  eux  à  nous  aimer 
toujours  davantage  ,  &  à  nous  rendre 
toujours  plus  heureux  !  Quelle  leçon  au 
contraire  ,  quand  ce  cri  s'ajflfoiblit  !  Parmi 
des  peuples  cfclaves ,  on  a  vu  des  Em- 
pereurs fe  déguifer  pour  favoir  ce  qu'on 
penfoit  d'eux  :  ici  le  Prince  n'a  qu'à  fc 
montrer» 

Jours  brillans  Se  fortunés ,  jours  d'en- 
chantement &  de  gloire,  que  ceux  où  nos 
Rois,  échappes  à  des  périls  qui  avoient 
fait  la  confternation  de  la  douleur  de 
leurs  enfàns,  ont  vu  tous  les  cœurs  voler 
-du-devant  d'eux  ;  des  fleurs  femées  fur 
leur  paflage  *,  des  arcs  de  triomphe  dit 
pofés  pour  les  recevoir  j  le  perc  foulevicr 
fon  fils  pour  lui  faire  voir  fon  Prince ,  & 
le  fils  fourire  au  Monarque  &  lui  tendre 
les  bras  ,  ou  le'  regarder  en  verfant  des 
larmes  d'attendriflement  ;  les  citoyens  , 
pétillans  de  joie  &  d'athour  ,  s'aficoir  à 
la  même  table  fans  fe  connoître ,  fe  pro- 
voquer les  uns  les  autres ,  fe  porter  tour- 
^tgur  we  imé  qoi  leur  eft  devenue  A 


y'i?/  ll^jf^t 


J.o  Pairiolisiiic  IiVaii<;ois . 
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chcre ,  &  joindre  à  de  fi  doux  tranfportj 
toute  Tivrefle  du  fentiment  ;  tout  un 
peuple  ,  au  milieu  des  cris  d  allcgrcfle , 
nommer  fon  Roi  ,  le  bien  aimé  &  les 
délices  de  la  Nation  l  Ah  !  de  (i  beaux 
jours  pour  les  Princes  ne  promettent-ils 
pas  à  leurs  fujets  des  fiecles  de  bonheur-, 
&  qui  a  éprouve  le  plaifir  d  ctre  aime 
ainfi  ,  pourroic-il  ctre  fcnfiblc  à  d'autre» 
plailîrs  } 

C'eft  ainfi  ,  c!:er  Valmonc  ,  que  noui 
avons  toujours  fait  è  nos  îlois  une  loi  de 
nous  rendre  I  cui'cu:.  :  loi  to;icliantc  que 
leur  cciv.r  Ce  pLlt  à  r^^mpllr  (/),  Ce  qui 
leur  Qjvie  i  eu::  nil   .3  ur.2  fcnrcs  dc 
jouiiTance  Ce  dc  féLrité  pour  tous  les  inC- 
tans  (m).  Eh  ,  pourquoi  une  nouvcUç 
philofophie  &  de  nouvelles  mœurs  nous 
feroîent- elles  perdre  de  fi  grands  avanr 
tages  &  de  C  précieufes  refîburces?  Poutr 
quoi ,  en  attaquant  tout  à  la  fois  la  Re- 
ligion &  TAutoritc  y  le  Sacerdoce  &  TEm- 
pire  ,  Dieu  &  nos  Rois  ,  les  Philofophqs 
dc  nos  jours  ofentils  bien  fe  glorifier  dc 
brifer  dans  nos  mains  un  califtnan  d'iota 

Mir 
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bécillité  y  6c  Ce  félicitent-ils  encore  de 
faire  le  bonheur  du  genre  humiin  ?  Quel 
bonheur  que  celui  qui  naîtroic  de  l'anar- 
chie (n)l 

O  mon  fils  !  foyons  toujours  ce  qu*ont 
été  nos  ayeux.  Que  notre  parriotirme  ren- 
ferme toujours  Tamour  de  nos  Rois  (  o  ). 
Tel  eft  le  patriotifme  François*  Que  tel 
foit  toujours  le  tien!  Si  tu  n'avois  pas  le 
cœur  des  Valmont ,  ton  père  te  défa- 
voueroit.  Eh ,  que  ne  peux-tu  mettre  la 
main  fur  le  mien  !  que  ne  peux-tu  fentir  > 
au .  moment  où  je  t'écris  ,  cette  flamme 
dont  il  brûle  , . . .  tout  exilé  que  je  fuis  î 

Si  des  difgraces  femblables  à  la  mienne  , 
ou  plus  grandes  encore  ,  doivent  bientôt 
accroître  tes  chagrins ,  ne  te  laifle  point 
aller  en  efclave  aux  plaintes  &  aux  mur- 
mures. Fils  bien  né  ,  fujet  fidèle  ,  amc 
tioblc  &  généreufe  ,  chéris  toujours  ta 
mcre ,  ta  patrie  ,  qui  t'a  porté  dans  fou 
fein;  chéris  ton  Prince,  comme  ton  maî- 
tre &  ton  père ,  de  quelque  indignation 
qu'il  s'arme  contre  toi.  Refpedte ,  honore 
l'autorité  qui  ta  ù  long-temps ,  fi  hau? 


Ê  E     t  A    R  A  I  S  O  N.  273 

tcment  favorifé,  protégé;  honorc-la,  lors 
tncmc  qu'elle  t  cft  contraire  ,  &  par  ton 
exemple  apprends  aux  autres  à  Thonorer» 
Des  temps  plus  heureux  ^our  toi  renaî- 
tront peut-être  ,  où  tu  pourras  lui  être 
utile. 

Sois  fournis  aux  loix  de  la  Religion  i 
Se  tu  le  feras  toujours  à  celles  de  l'Etat 
&  du  Prince.  Le  vrai  Chrétien  ne  peut 
être  qu'un  fujet  fidèle* 


NOTES. 

Page     158. 

(  a  )  Il  ftroit  trop  dangereux  quil  en  êâf 
fur  la  terre.  Ce  que  la  Religion  nous  di^e 
à  cet  égard  ,  M.  de  Voltaire  Ta  mis  daa» 
la  bouche  d'un  Payen  ,  éclairé  par  la  icole 
lumière  naturelle. 

Ah  !  quand  il  feroSr  Trai  que  l'abfola  poOTolr 

Eîît  entratné  Tarquîn  par  dc-là  fon  devoir  r 

Qu'il  en  eut  trop  fuivi  Tamorce  enchanteroffc  y 

Quel  homme  eft  {ans  erreur  ?  Se  quel  Roi  fans  foiblefl^l 

£A-ce  à  vous  de  prétendre  au  droirde  le  pnnîr  ? 

Vous ,  nés  tous  fes  ftijets  ,  tous  faits  pour  obéir  2^ 

U»  §ài  n«  i*uso9  p^  QWktt^  na  coupable  pert  f 


aj4     '     ^^^       é&AREMEKS 
il  détonne  les  yeux  ,  le  plaint  Se  le  révère* 
3L«s  droits  des  Souverains  font-ils  moins  ptécîeuz  > 
Vous  fommes  leurs  enfans  «  leurs  Toges  (ont  les  DietOQ^ 
91  le  Ciel  quelquefois  les  donne  en  fa  colère  y 
!K*aIle«  pas  mériter  un  préfent  plus  févere  ». 
Trahir  toutes  les  loix  en  voulant  les  renger , 
£t  ttavtx&x  VSdat  au  lieu  de  le  changer. 

jirons  dans  Brutm,. 

Page     1^5. 

(  b  )  Qutl  tableau  pour  des  cœurs  fenfikles 
que  celui  de  tout  un  Royaume  ,  &c.  Je  de* 
nande  en  effet  à  route  ame  honnête  ,  à  tout 
cœur  bien  feit ,  (î  ,  pour  établir  en  France- 
ce  gouvernement  fî  vanté  ,  il  voudroic  per- 
mettre ,.  avant  toutes  chofes  ,  qu'on  renou- 
•vellât  parmi  nous  ks  fcènes  d*borreur  qui  fe 
font  paflees  en  Angleterre  ,  en  Ecoffe  ,  en 
Irlande ,.  après  h.  mort  (î  injufte  du  Comte 
de  Strafibrd,  Miniftfc&  Favoii  de  Charles  I^ 
Voye^  M:  Hume  ,  r.  t  ,  vers  la  fin  y  &  t.  }  ^ 
do  l* Hîfijoirt  dt-  la  Maijhn  de  Stuan. 

Qu*il  me  foit  libre  d'ajouter  ici  une  ré- 
flexion que  je  fouhaite  que  beaucoup  d'autres 
aient  faite  avant  moi:  c'eft  que  je  ne  penfe 
pas  qu'une  ane^  tant  fbit  peu  (enfîble  aux 
maux  de  Thumanité  ,  puifTe  avoir  le  courage 
de  lire  de  fuite  >  &  fans  fe  repofér ,  les  tri(l«» 
d£ctils  qu'oâient  certains  volumes  de  rHiiloire  ^ 
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^l'Angleterre.  II  s*y  trouve  tant  d*objets  qui 
affîigent  le  fenciment,  la  nature  &  laReligion, 
qu'on  eft  forcé  ,  après  un  certain  nombre  de 
pages  j  de  chercher  une  efpece  de  foulagemenc 
dans  d'autres  ledures.  Ce  ne  fera  pas  fans 
doute  la  manière  de  voir  &  de  penfer  de  no9 
indépendans  s  mais  à  eux  permis  de  penfer 
comme  il  leur  plaira,  pourvu  qu'ils  nous  pei^^ 
mettent  de  ne  pas  voir  &  de  ne  pas  fenck 
comme  eux. 

Page     1^4. 

(  c  )  Les  Moniignys.  >»  Quelle  douceur  o» 
«  goûte,  dit  M.  d'Arnaud  ,  à  rendre  un  hom-* 
M  mage  public  à  la  vertu  !  Et  que  je  feroi» 
»  heureux  de  venger  de  l'oubli  de  l'Hiftoîre  y 
jf  qui  ne  l'a  cité  qu'une  fais ,  le  nom  du  brave 
98  Gaîon  de  Montigny ,  guerrier  d'autant  pluf 
>î  rcfpedlable  qu'il  étoit  dans  l'indigence  l  Ceft 
9»  ce  digne  Chevalier  qui  portoit  à  la  journée 
ao  de  Bouvines  l'étendard  de  FrancCr. . .  Mon*' 
9e  tigny  ,  dans  cette  bataille  >  on:  Philippe<i^ 
9»  Augude  fut  renverfé  de  cheval  &  alloïç  èttc 
90  foulé  aux  pieds  des  chevaux  ,  haufTok  8C 
98  bailToit  la  Bannière  Royale ,  pour  donner  h 
jpr  toute  l'armée  le  fignal  du  péril  où-  fe  troor 
90  voit  le  Monarque  ;  ce  vaillant  homme  >. 
p  quo4qa'embaxra4i^  de  fon  étendùtd ,  6t  91^ 

ïivj        ^ 
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égard  5  &  plus  on  parcourt  d*anecdotes  <îafî* 
ce  genre,  que  nos  Ecrivains  n'ont  pas  afler 
£Éiit  conaoître,  plus  on  fe  confirme  dans  cette 
idée.  Il  viendra  peut-être  enfin  pour  nous  u» 
Thucydide,  un  Xenophon,  un  Tite-Live  ,  c^\ih 
lafTemblera  ces  difFcrens  traits  épars ,  &  qui  , 
ks  mettant  à  leur  place,  parmi  tous  les  cvé- 
nemens  de  politique ,  de  (reges  &  de  batailles  , 
ne  les  croira  pas  indignes  de  figurer  dans  notre 
tiftoire.  Voici  quelques-uns  de  ceux  qui  m'ont 
le  plus  afFedc  ,  &  il  y  en  a  mille  autres  qui 
iraient  bien  ceux-là. 

Dans  une  guer.e  contre  les  Turcs  en  1664^ 
an  nommé  Sillery  ,  qui  n'ctoit  encore  qu'En- 
ièigne ,  fut  blefle  dangereufement.  Se  voyant 
piét  à  expirer,  il  appella  quelqu'un  difs  fiens 
four  lui  remettre  fon  étendard  ,  afin  qu'il  ne 
tombât  pas  entre  les  mains  dcsTuics.  Nul  ne 
s'étant  préïenté ,  il  s'enveloppa  &  £è  roula  de- 
dans en  mourant.  Pelijfon^  Hîfi.  de  Louis  X/Fr 

Les  François  aHîégeoicnt  Maflricht  en  i  ^7  $  t 
avec  cette  ardeur  qui  les  caraélérife.  Un  Sol- 
dat du  Régiment  du  Roi  fut  dangereufement 
hhSé  à  l'attaque  d'une  demi-lune.  Comme  oa 
le  plaigncit,  en  Te  voyant  tout  couvert  de 
iang  :  Ce  nefi  rUn  »  Àk-il^U  Régiment  a  fait 
fondevoin 
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tTn  Grenadier  du  même  Corps  ,  dans  fa 
même  occafîon  ,  remarque  qu'un  honmie  fc 
qualité  qui  le  fuit  en  grimpant,  eft  tombé  fur 
fe  ventre  ;  il  lui  tend  la  main  droite  pour  le 
îelever.  En  cet  inftant  un  coup  rfe  moufquet 
fui  perce  le  poignet.  Sans  fe  plaindre  ,  m 
s'étonner,  il  lui  tend  la  main  gauche  &  le 
relevé,  w  Les  Hiftoriens  Grecs  &  Romains, 
dit  Peliflbn ,  qui  rapporte  ces  anecdotes  dan» 
(es  Lettres  hijîorîques  ,  n*auroient  pas  oubli£ 
te  nom  de  ces  deux  hommes  intrépides.  •« 

Le  Prince  d*Orange  eft  battu  en  169^  h 
Nerwinde  par  le  Maréchal  Je  Luxembourg» 
Dans  la  chaleur  de  Tadion  ,  ce  Général  voyant 
revenir  dU  combat  un  Soldat  aux  Gardes  qui  a; 
quitté  fon  Corps  ,  l\ii  dit  d*un  ton  menaçant  r 
ou  vas-tu  ?  «  Je  vais  ^  Monfeigneur,  sépondk 
»  le  Sold^at ,  en  ouvrant  fon  habit  pour  faire 
59  voir  fa  bleffure ,  mourir  à  quatre  pas  d*icr  ^ 
t9  ravi  d'avoir  expofé  &  perdu  la  vie  pour  mCi» 
9»  Prince  ,  &  d*avoir  combattu  fous  un  jKifC 
»  grand  Général  que  vous  :  je  puis  vous  aflîl»* 
^  rer  ,  à  l'article  de  la  mort  ou  je  fuis ,  qu'ill 
a*  n'y  a  aucun  db  mes  camarades  qui  ne  foir 
^  pénétré  du  même  fentiment.  «• 

En  i^^4,  le  même  Général  vient  couvrir,, 
far  une  inacclie  fercée  ^  les  Places  maritimct^ 


dç  la  Flandre  Françoife ,  menacée  parle  Prînctf 
d'Orange.  Un  Soldat  du  Régiment  de  Navarre 
murmure  de^  cette  fatigue.  »  Eh  ,  courage  , 
90  camarade  ,  lui  dit  un  vieux  Caporal  s  le 
n  Roi  nous  paye  toute  Tannée  pour  un  jour 
»  feulement  :  le  voici.  Acquittons  -  nous  de 
9»  notre  devoir  pour  la  gloire  de  notre  Maî- 
»  tre  l  ce 

Un  Officier  du  Régiment  de  Champagne 
demandoit  »  pour  un  coup  de  main  ,  douze 
hommes  de  bonne  volonté.  Tout  le  Corps 
refte  immobile,  &  perfbnne  ne  répond.  Troi» 
fois  la  même  demande  ,  &  trois  fois  le  même 
filcnce.  Eh  quoi ,  dit  TOificier  :  l'on  ne  m*ea- 
tend  point  l  »>  L'on  vous  entend  »  s*écrie  une 
M  voix  5  mais  qu'appeliez- vous  douze  homme» 
9»  de  bonne  volonté  ?  nous  le  femmes  tous^ 
If  vous  n'avez  qu'à  choifir,  «  Encyciop.  att 
aiot  Gloire. 

Un  Lieutenant-Colonel  qui  étoit  de  tran« 
chée ,-  voulut ,  avant  de  mener  les  Grenadier»^ 
à  Tatuque  du  chemin  couvert ,  faire  diftribuer 
de  Teau-de-vie.  Ces  braves  gens  ,  bleffés  d*une 
précaution  qu'ils  trouvoienc  injurieufe  ,  s'é-' 
crièrent  tous  avec  indignation  :  N(H^  prend-il 
dênc  pour  des  Allemands  ?  Il  n  y  a  perfonne: 
.^ui  »  par  cette  téponfe  »  ne  iuge  que  le  chenw 
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couvert  fut  emporté.  Dijfertationfurlafubor» 
dination  ,  avec  des  réflexions  fur  l'exercice  & 
fur  Vart  militaire^ 

Au  combat  de  Cloftcr-Camp  ,  M.  d'Aflas  , 
Capitaine  dans  le  Régiment  d'Auvergne  ^ 
s*étant  avancé  pendant  la  nuit  pour  recon* 
noître  le  tetrein ,  fut  faifi  par  des  Grena- 
diers ennemis  embuftjiiés  pour  furprendre  notre 
Armée  ;  ces  Grenadiers  l'entourent  &  le  me« 
nacent  de  le  poignarder  fur  le  champ  ,  s*il 
fait  le  moindre  cri  qui  puiiTe  les  découvrir. 
Ai.  d'Affas  ,  fous  la  pointe  de  vingt  bayou» 
nettes  ,  fe  dévoue  ,  crie  d'une  voix  gêné- 
ïcufe ,  à  moi ,  Auvergne,  ce  font  les  ennemis  , 
&  tombe  à  l'inflant  percé  de  cent  coups.  Od 
fait  que  le  Régiment  d'Auvergne  foutint  le 
premier  efFoTt  des  ennemis  ,  les  repauffa  ,  fie 
qu'il  s'enfuivit  une  viftoire  complette.       ^    , 

Voici  encore  quelques  traits  cités  par  M.  le 
Marquis  de  Pefay  ,  dans  VHiftoire  des  Cam^ 
pagnes  de  Af.  de  l^aillebois  en  Italie  5  &  qui 
font  bien  dignes  de  trouver  place  à  côté  de 
ceux  que  nous  venons  de  rapporter. 

»  Pendant  le  fiege  de  Lille  ,  il  eft  queftion 
d'aller  reconnoître  les  progrès  d'une  fappe* 
L'aâion  eft  périlleufe  à  Texccs.  Cent  louis  font 
promis  au  Soldat  qui  la  tentera  beureiifemeitf» 
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Cinq  y  marchent  tour-à-rour.  Les  cinq  font 
tués  ,  aucun  n'a  rempli  Tobjet.  Un  (îxieme  fe 
préfente.  Ceft  un  jeune  homme  d'une,  figure 
charmante.  On  le  voit  partir  à  regret.  Il  s'éloi- 
gne. On  compte  les  minutes ,  elles  fe  pafTent  j 
le  jeune  homme  ne  revient  pas  5  on  le  pleure, 
il  reparoît ,  le  compte  eft  rendu  5  on  marche  j 
la  fortie  la  plus  vigoureufe  s'exécute  5  les  ou- 
vrages font  comblés  5  on  rentre  dans  la  place. 
Alors  en  préfence  de  la  garnifon  viélorieufe  , 
le  Général  appelle  le  brave  qui  a  prépari  fou 
triomphe.  Le  Gren-^.dier  Tort  dts  Tang.  On  lui 
OiAe  la  récompc-afe  L  dîqaée  :  grand  merci  i 
inoii  Général ,  on  ne  72  pas  L\  ^'our  de  l'ar- 
gent, n*pond  le  Grena.'ier,  Sc  ii  rctotirne  à 
ion  poO. 

^  A  im  autro  Sege  ^n  'K^Mitie  K  '^es  Grenr^ 
drers  une  brèche  à  peine  commencée.  Les  clr- 
€€aftances  invitent  à  tenter  VeCad^âel  Enfans  , 
paflerez-voQs  bien  là ,  leur  dit  le  Commandant 
^e  tranchée  ;  oui  »  mon  Générr;!  ,   à  la  fa- 
Tcur  des  coups  de  fufils  ,  répondent  les  Gre- 
nadiers François ,  8c  cette  expreffion  fublime 
tft  devenue  proverbe  parmi  eux. 
»>  Au  camp  devant  Tourna^ Ja  veille  de  la  ba« 
taille  de  Fontenoi,  on  entend ,  le  foir,  pafler  à 
toutes  jambes  une  foule  de  Courriers  au  milieu 
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in  quartier  général  ;  on  s'étonne ,  on  s'in- 
forme ,  parce  que  la  veille  d'une  bataille  on 
s'informe  de  tout.  Quels  font  ces  Courriers  ? 
Ce  font  des  Grenadiers  de  Normandie  qui  re- 
viennent de  femeftre.  Ils  ont  appris  à  quinze 
lieues  de*  là  qu'on  fe  bat  le  lendemain  »  &  ils 
ont  pris  la  pofte  pour  être  de  la  fête. 

9»  Il  n'eft  pas,ajoute  M.  le  Marquis  de  Pefay, 
un  Régiment  François ,  dont  les  annales  mieux 
confcrvées  n'offriffent  vingt  traits  femblables/ 
fiuiïl  dignes  d'admiration  ,  auffî  peu  vantés  , 
aufli  peu  connus ,  par  la  raifon  même  qu'ils 
font  en  grand  nombre  ^  &  qui ,  malgré  cet 
oubli  pcfque  décourageant ,  Ce  ref  roduironc 
d'âge  en  nge ,  tant  qu'il  7  aura  des  Grenadieci 
ic  de  rhoftneur.  *< 

Le  François  furieux  lorfqu'on  lui  réfiftef 
eft  plein  de  douceur  6c  de  générofité  pour 
un  ennemi  défarmé.  C'eft  ce  que  le  Comte, 
de  Solms,  Général  de  l'Infanterie  ennemie  t 
&  qui  avoir  été  fait  prifonnier  par  les  Fran- 
çois à  la  bataille  de  Nervinde ,  ne  pat  s>ni« 
pécher  de  reconaoître.  Quelle  Nation  eft  la 
vôtre  ,  s'écria- t-il  ,  en  parlant  au  Chevalier 
du  Rozel ,  un  des  officiers  Généraux  de  Tar- 
xne  Françoifel  Vous  vous  ^atte^  comme  des 
lioiu  »  if  VQtts  traite^  les  vaincus  comme 
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M  Koî  un  rempart  de  (on  corps ,  renverfant  k 
99  grands  coups  de  fabre  tout  ce  qui  fe  pré- 
»  feutoic  pour  raffaillir.  (  Ce  font  les  ex- 
»  pref&ons  de  Veliy.  )  J'ajouterai  que  Mon- 
ta tigny  demeura  toujours  pauvre  ,  mais  cou- 
99  vert  d'une  gloire  immortelle ,  dont  je  de- 
n  fireroJs  bien  étendre  Téclat.  «<  A  la  fuite  ds 
FayeL  Malheur  à  qui  lira  ce  trait  fans  en  écre 
attendri  l  Quoique  né  parmi  nous  ,  il  n'a  pas. 
le  caur  d'un  Irançois. 

2  j  /  !>• 

(  d  )  Les  Euftacites  de  S.  Pierre,  M,  du- 
Belloi  j  par  fa  Tragédie  vraiment  patriotique 
lia  Siège  de  Calais  ^  a  fait  afTez  connoicre  ce 
beau  nom  ,  qui  fait  tant  d'honneur  à  la 
Irance. 

I  B   I   D, 

(  e  )  Les  Faherts.  »>  Le  Roi  lui  ayant  donné 
lé  Gouvernement  de  Sedan  ,  il  y  fit  faire  des 
fortifications  Ç\  (blidcs  &  avec  tant  d'économie  , 
que  le  Roi  n'a  jamais  eu  de  Places  mieux 
fortifiées  &  à  fi  peu  de  frais.  Il  fît  creufer  à 
fes  dépens  le  Fort  de  la  tête  de  l'ouvrage  à 
cornes  du  côté  du  Palatinat.  Lorfqus  (à  fa^ 
mille  lui  repréfenroit  qu'il  dépenfoit  un  bien 
^a*U  écoic  obligé  de  leur  conferver.  ;  m  Si  ^ 
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5  pour  empêcher  ,  leur  répondic-il  ,  qu'une 
*>  PJace  que  le  Roi  m'a  confiée  ,  ne  tombât 
»  au  pouvoir  des  ennemis ,  il  falloit  mettre  à 
»  une  brèche  ma  pcrfonne  ,  ma  famille  & 
»  tout  mon  bien ,  je  ne  balancerois  pas  à  le 
*>  faire.  «  Di&ionnaire  des  Hommes  Illufires* 

Page  %6s* 
(i)  Et  qui  foutenoie  la  dignité  du  nom 
François,  C*eft  là  ce  qui  faifoit  dire  à  un  de 
nos  Soldats,  fous  le  Maréchal  de  Saxe  :  >^  J'aî 
39  l'honneur  d'être  François,  ic  Cette  dignité 
fe  perd  à  mefure  que  nos  mœurs  fe  corromr- 
pent ,  &  que  notre  amour  pour  la  conditutio» 
de  l'Etat  &  pour  notre  genre  de  gouvernement 
s*afFoiblic.  On  ne  voit  gueres  aujourd'hui  de 
ces  traits  d'héroïfme  ,  £  communs  autrefois 
parmi  nous.  PuiHe  le  foin  qu'où  prend  depuis 
quelque  temps  de  les  retracer  dans  les  livrer 
faits  pour  notre  jeune  NobleiTe  ,  raminer  daus 
tous  les  cœurs  les  fèntimens  précieux  qui  en 
étoient  le  germe  i  Je  fois  convaincu  que ,  & 
nous  avions  parmi  nous  des  Hiftorîens  auiE 
attentifs  à  faire  valoir  les  traits  de  patriotifme 

6  de  valeur  de  nos  François  ,  que  l'étoient 
tes  anciens  Hiftotiens  à  relever  ks  traits  der 
grandeur  d*ame  &  de  courage  des  Grecs  &  des- 
Homains  ^  nous  ne  leur  céderions  point  ice^ 
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cafTée ,  la  fait  couper  fans  Ce  plaindre  ,  $C 
meurt  de  même.  Exemple,  ajoute  M.  de 
Voltaire,  d'une  fermeté  rare  parmi  les  Guer- 
riers ,  &  unique  à  cet  âge  l 

Page     i<7. 

(g)  Falloît-il  nous  dénaturer  par  une  ri" 
dîcule  imitation  ?  A  cette  Anglomanie ,  fî  con- 
tagieufe,  fi  univerfelle  de  nos  jours ,  qu'avons- 
nous  gagné  ?  Des  modes  fouvent  bizarres  que 
les  Anglois  quittoient  lorfque  nous  les  pre- 
nions 3  un  ton  froid  Se  raisonneur  à  la  pUc« 
du  fentiment,  &  du  génie  peut-être  y  le  fp/een  , 
la  eonfomptîon  ,  le  Jégoût  de  la  vie  ,  au-lieu 
de  cette  gaieté  vive  ,  Tun  des  plus  beaux  dons 
que  la  nature  ait  pu  nous  faire  ;  le  fuicide , 
cette- foreur  barbare  paffée  en  fyftcme  &  en 
principes  ;  l'esprit  d*irreIigiofi ,  fous  le  beau 
nom  de  liberté  de  penfer  5  celui  de  Tindé- 
pendamce  ,  &  une  oppofition  fecrette  à  toute 
autorité  ;  voilà  en  vérité  de  beaux  préfenf 
^u'on  nous  a  faits  là  l 

I  B  J  D. 

(  h  )  Les  grands  fiefs  ,  &  la  tyrannie  des 
Seigneurs,  »  A  quels  excès  monftrueiDx  fe  laiC» 
foient  emporter  une  foule  de  petits  defpotes 
ikbalterDes  qui  défoloientla  France  1  II  y  e» 
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t  eu ,  qui ,  pour  des  haines  particulières  ,  ont 
brûlé  des  châteaux  ,  ont  fait  des  prifonnîers  , 
&  les  ont  égorges  eux-mêmes  de  fang-froid  5 
d'autres  s'emparoienc,  à  force  ouverte  ,  d'une 
femme  dont  ils  étoient  devenus  amoureux  , 
ou  d'une  Elle  que  les  parens  leur  avoient  re« 
fufée  en  mariage  5  les  malheureux  ferfs  étoient 
les  Jouets  &  les  vi<5limes  du  caprice  de  cet 
Tyrans  féodaux.  Voilà  pourtant  le  Gouverne^ 
ment  que  le  Comte  <îe  Boulaiurilliers  s*avifoit 
de  regretter  l  Qu'on  juge  par  ces  horreurs  ,  û 
un  corps  de  Monarchie  n'eft  pas  préférable 
à  toutes  ces  autorités  divifées  St  fubdivifées^ 
Connoiifons  bien  notre  bonheur ,  &  n'allons 
pas  demander  au  Ciel  une  autre  légidation*  « 
M.  d'Arnaud,  à  la  fuite  de  FayeL 

j>  La  même  époque  qni  vie  nos  Roîf  dé« 
pouillés  de  leur  autorité  »  vit  TanéantifTement  j 
ou  ^  fi  vous  1  aimez  mieux ,  la  rufpenfion  A% 
toute  légiflacion  politique.  Nui  concert  pour  !• 
.Gouvernement  géaétal  entrd  le  Monarque  & 
ies  VafTaux.  Chacun  Ct  croie  maître  de  fou 
territoire.  Ils  fe  font  la  guerre  \  ils  font  dei 
traités  entre  eux  ;  ils  donnent  des  ordres  à 
leurs  Sujets.  Tout  ce  qu*ayoic  poffédé  la  PuiÇ- 
fance  publique  »  femb^  être  alors  une  dépeQ- 
dance  U.  im  attribut  de  iarprOfriétd,  Acle»  seti*' 
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nus  de  l'Etat  deviennent  les  produits  de  la  Sei- 
gneurie. PKis  de  loix  générales  ,  plus  de  capi- 
tulaires.  On  voit  des  chartes  données  par  les 
Rois  &  par  les  Seigneurs  »  exécutées  dans  leurs 
domaines  ;  on  voit  les  peuples  devenus  efcla- 
ves ,  &  afTujettis  à  des  coutumes  barbares  plus 
ou  moins  injuftes  ,  plus  ou  moins  déraifonna- 
blés,  félon  que  le  petit  dc(pote  qui  les  gou- 
verne eft  lui-même  un  bon  ou  un  mauvais 
maître.  La  légiflacion  ne  reparoît  en  France  , 
que  lorfque  nos  Rois  commencent  à  s'affran- 
chir des  entraves  qu'ils  avoient  reçues  s  Se  les 
peuples  ne  recouvrent  leur  liberté  ,  qu'à  me* 
itire  que  le  Souverain  rentre  dans  Tes  droits,  cr 
'jW.  Mortau.  Lefons  de  Morale  &  de  Poli^ 
tique ,  &c. 
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(  i  )  Qui  rend  notre  genre  de  gouvernemeni 
fi  refpeBable,  »  Le  premier  principe  de  tout 
gouvernement  &  de  toute  doctrine  fur  le  gou- 
vernement  «  doit  être  le  bien  public.  Or  > 
quand  la  première  fpéculation  porteroit  à  pré- 
férer le  Gouvernement  Républicain  ;  l'expé- 
rience  que  l'on  a  fur  les  hommes ,  faits  comme 
ils  font  &  comme  ils  feront  toujours ,  apprend 
que  le  Gouvernement  Monarchique  eft  pri- 
'/iirablej  le  la  ii^t  Philofephie  fe  rend  à  cela. 
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es  Auteurs  ennemis  de  la 
<  Ces  gens-là  fe  reflentene 
fprit  faumaîn  ,  8c  fuivenc 
■I  i  mais  ils  ne  connoiflent 
:  ,  &  ne  font  pas  Phil»- 
'  Tirrajfon ,  ia  Philofopkic 


ilus  arantageux ,  ou  de  la 

tranquillité  publique  ?  La 

lite»  établira  TAriftocrati* 


*  a  hit  voir  que  la  Monaf"' 
avernement  le  plus  avanta- 
reté  &  la  tranquillité  publx* 
1  même  de  l'abrègement,  a 
iciens  temps ,  un  Tyran  éeoît 
it  9c  mourant  ^  mais  le  génie 
im  monftre  permanent  ;  c*cft 
c  croire  que  dans  les  aacxens 
&  avant  l'^ouciflement  dea 
s,  le  Gouvernement  Monar« 
ja  »  comme  aujourd'hui  >  !• 
e  tous,  es 

ibliques  font  expofées  à  paflèc 
s  mattres  ,  par  la  contrariété 
itéréts ,  des  avis  ^  &  des  paffioof 
compefcnt.  «  iJ/V. 

r/,  N 
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^ .  Rj.en  û€  peint  mieux  ,  ce  me  femble  ,  les 
jaçoavjéniens  parciculiers  &  paHagers  du  pou* 
yoir  4*un  fc\d  homme  dans  un  £tac  Monar* 
f  bique ,  compaiés  aux  inconvéoiens  bien  plus 
éttndts  ,  plus  feniibles  &  plus  durables  ,  d« 
rautûrité  partagée  comme  elle  l'efl  dans  les 
autres  fortes  de  Gouvernemens  ,  que  cette 
^ble  des  mçucherons ,  du  lion  (>'  du  troupeau, 
^  Des  moucherons  voUigeoient  fur  des  feuilles 
die  vignes  »  &  y  trouvoient  leqr  logement  & 
leur  fubfiftance.  Un  lion  entre  dans  la  vigne  | 
4L  y.  excite  une  commotion  violente  j  les  mou«' 
cbeions  frémilTent  fur  les  blanches  ,  ils  s*é« 
bfonlent  «  ils  tombent.  Le  lion  paffe  :  ils  le 
releyetût ,  fe  yafluçent ,  retrouvent  leur  pre« 
fùisr^  demeure;  »  Sç  de  nouveau  fe  cepofeni» 
yn  troupeau:  dp  moutons  ,  animaux  fi  doux  ^ 
(.paifibles,  entce  dans  la  vigne:  ils  broutent 
)'berbe>  ils  arrachent  les  branches  ^  ils  avalent 
Icles  feuilles  de  les  moucherons. 

P  A  O  ï       irO- 

'  {k)  A  tien  feu  de  règnes  prh »  nous  ne 
comptons  dans  nos  faftes  quf  de  bons  Rois»  On 
Mé  peut  guère  '  en  attendre  d'antres  de  Tédu- 
TStdoïï  »  que  parmi  nous  on  prend  foin  de  leur 
"iAonner.  Auffi  ne  puis-je  me  refiifer  à  la  fatis- 
faction  fi  vire  t(  fi  touchante  d'ajouter  ce  beau 
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trait  d'un  Prince,  toujours  plus  digne  de  notre 
Amour  ,  à  ceux  que  j*ai  eu  occafion  de  citer* 
11  étoit  à  la  châAe  &  dans  Ton  carrofTe ,  lorf. 
^u^ôn  lui  annonça  qiie  Te  cetf  étoit  prêt  d'être 
forcé.  »>  Qu'on  fe  kate ,  dit-il ,  qu'on  prenne 
M  le  chemin  le  pl&s  court ,  pour  que  je  puide 
n  arriver,  ce  Le  cocher  eftfile  à  Tinflant  un 
champ  qui  étoit  enremeftcé.  »•  Par  on  vâs^ta 
»  donc  ,  s'écrie-t^îl ,  en  lefaifaht  récukr  }  Ce 
»  champ  u'efl  ni  à  toi  ni  à  moi  »  &  je  ne  reur 
u  arriver  par  le  pks  court  chemin  >  qu'autant 
%•  qu'il  n'en  cofiterà  rien  à  personne  <«. 
^  Une  autre  fois,  après  avbir  bien  confidéré ^ 
dans  une  Dame  de  la  Gour,  une  étoffe  pté« 
eieufe  ,  &  lui  ^n  avoir  demandé  le  prix$  v  elle 
K>  eft  fort  belle ,  ki  dit-il ,  iQais  il  y  auroit 
*>  plus  de  rtériteàsVn-pafler&  à  payer  Tes 
»  dettes.  « 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  plnfieurs  aunes 
traits  relatifs  à  fa  dépenfe  même,  dans  le& 
quels  ont  éclaté  tout-à-Ia*fbis  ,  ausr  yeux  dei 
Citoyens  attendris  ,  &  réconomiedu  fage  qui 
veut  être  le  père  de  fon  peuple  ^  ft  la  libé4 
xalité  du  Prince  qui  eft  né  pour  en*  être-  le 
Monarque.  Mais  qu'on  me  permette  Une  ré^ 
flexion  fur  ceux  que  j'ai  rapportés  ;  on  y  ff«» 
«laïque;  beaucoup  d^quit^^  le  d'amoar-peMC 

Nij 
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Tordre.  .Or^  cet  amour  eft  Ja  vertu  efTentielIe 
des  Princes.  De  la  fenfibiiité  toute  feule  peu- 
vent, naître,  à  quelques  égards,  la  juftve  de 
rhoiQtne  privé  ,  &  la  vertu  du  particulier  j 
mais  Tamour  de  Tordre  eft  par  excellence  la 
Traie  fenfibilîté  &  la  vertu  du  Souverain. 
Page     171. 

.  (  I  )  Loi  touchante  que  leur  cceur  fe  plaît  « 
remplir.  Témoin  ce  beau  mot  de  Louis  XV. 
Menin  çft  attaqué  en  1744  par  les  François^ 
pa  lui  dit  qu'en  brufquant  une  attaque  qui 
coûtera  quelques  hommes  ,  on  fera  quatre 
jours  plutôt  dans  la  Ville.  »  £h  bien,  dit  le 
»  Roi  9  prenons-là  quatre  jours  plus  tard  s 
u  j*aime  mieui  perdre  quatre  jours  devant  une 
99  place  y  qu*ua  feul  de  mes  fujecs.  «« 
,  Mon  fils  4  difbic  ce  miême  Prince  à  M.  le 
Dauphin  »  père  de  notre  augufte  Monarque  , 
dans  un  moment  ou  il  ne  croyoic  pas  devoir 
bi  furvivre  ,  je  vous  laijfç  un  Royaume  en 
4if ordre  ;  ma  trop  grande  honte  en  efi  peut-être 
fa  coMife  :.  ne  m* imiter  point  y  mais  foyei 
ppurtant  ion, 

■  M.  Moreau»  dans  fon  Difcours  fur  les  de^ 
^irs  des  Princes  ^  nous  a  confervé  de  M.  le 
Dauphin  un  trait  bien  digne  d'être  cité  :  >•  Il 
ptoit  trac<  de  fit  main  des  (laas  4e  palais  <( 
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ie  jardins  magnifiques.  Ceux  auxquels  il  les 
montroic  louoient  la  beauté  des  deffins  ,  les 
avantages  &  la.  commodité  des  proportions  , 
rélégance  8c  la  noblefle  de  f  enfemble.  Vous 
ne  pariei  pas ,  leur  dit^il ,  du  plus  grand  mérite 
de  mes  pians  ^  c'eft  qu'Os  ne  coûteront  rien  au 
peuple  i  car  ils  ne  Jeront  jamais  exécutés,  «« 

»  Que  j*aime ,  s'écrie  M.  'Moreau  au  même 
endroit  »  à  voir  ce  Prince  calculer  jufqu'aù 
prix  d'un  habit ,  &  chercher  par*  la  fimplicité 
de  fa  parure  à  confoter  des  peuples  que  le 
Koi  foufFroit  de  ne  pouvoir  foulagerl  « 

I  B  I  D.        .     . 

(  m  )  Qui  leur  x^uvre  à  eux-mêmes  untfsUru 
de  jouijfance  &  de  félicité  pour  tous  les  infians;* 
Un  Monarque  chéri  difoit  à  (h  famille ,  »  me$ 
9»  enfans  ,  vous  avez  du  être  bien  fatigués 
93  de  la  journée  que  vous  avez  paflée  à  Paris» 
M  Non ,  Sire  ,  répondirent- ils ,  nous  n'en  avons 
»  jamais  pajfé  de  fi  douce  de  notre  vie.  a 

Dignes  Princes  qui  fentez  vivement ,  &  qui 
favez  vous  attendrir  fur  ces  Frafiçois  qui  vous 
aiment  ^  vous  connoifTez  maintenant  quelle 
eft  auHi  la  vivacité  du  fentiment  dans  des 
cœurs  t^Is  que  les  nôtres  !  Venez  donc  ,  venez 
fouvent  vifiterdans  (a  Capitale  le  plus  aimable 
de  tous  les  Peuples  5  Yene*-y  offrir  votre  jcb- 

Niil 
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icesns  à  celui  ^ui  &ir  les.  deftms.des  Rois  Se  des 
Nationsi;  jouiffçx^y  du  doux  Tpedlaole  d'une 
des  prcmiereis  Villes  du  monde;  redoublant  ^ 
j}e  concert  avçc  yoiiji^ ,  fes  voeux  Se  Ces  prières  , 
j^our  qu'il  f  kufe  ^u  Gel  de  vous  donner  une 
jpoftérité.iji|i  yoiis.xreflcmble  j  6c  foyei  tou- 
joars  fa&s  i^ujiéci^dé  6k9  la  pompe  &  les  frais 
jJv  vpyage  i,k  p.ljiç  J>eftU  cortège  pour  les 
.Princes.  »  c^ffimç  l^r  .plu«  xicbetrffQr  »  c'éft 
le  ccçutr^e.  ile|u$  Sujets.  ' 

(  n  )  Qtf#/  bonheur  que  celui  qui  naîtroît 
de  t anarchie  \  n  Travailler  au  maintien  4c^ 
•^  r!(^iîOtiîéîég;ai-;îe,foit.Eçcléfiaftique,  foit 
n  séculière  »  cVft  travailler  à  la  tranquillité 
Ir  publique.  «  Vjébhi  Terrajfon. 

Nos  faux  fages  ne  Tentent  que  trop  bien 
la  iiaifon  intim%  qui  eft  entre  ces  deux  au- 
torités, &  roppofîtion  qu*a  chacune  d'elles 
à  leurs  principes  :  c'eft  pour  cela  qu'ils  s'ar- 
ment (i  hautement  contre  l'une  &  l'autre.  Un 
Roi  d'Angleterre  la  fentoit  vivement  cette 
liaifbn  ,  lor(qu*il  difoit  no  Biskop ,  no  King  , 
point  d'Evêque,  point  de  Roi. 

l  B   X  O* 

•  .(  o  )  Soyons  toujours  se^u'ont  été  nos  oyeux. 
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Que  notre  patriotifme  renferme  toujours  t^s^ 
fnour  de  nos  Rois.  Pour  aimer  notre  genre  ài> 
gouvernement,  tel  qu*il   eft  par  fa  namee  p 
pour  apprendre  à  y  vivre  tranquilles ,  à  y  fait 
avec  Toin  les  troubles  »  les  cabales ,  refpilt  4^ 
parti  ;  les  vues  fecrettes  de  Télévation  &  dd 
rintérét  pertonnel ,  le  goût  de  rindépcndao|||V 
cachés  fous  le  voile  ttompeuî  du  bien  ^btitf^^ 
9c  fous  'le$  dehors  impoikns   dt$  étçits  dq 
peuple  9i  de  ta  liberté  ^  Hfi^  '^^^  sttentUai 
tout  ce  qui  A  rapport  à  l'Hiùxùiede  la  Ligue,. 
à  celle  de  la  Fronde  i  &  vous  y  verrez  çom^, 
bien  nous  fommes  redevables.'^à:  tftipat  Itfdf 
narchicjue ,  lorfqu*il  devient  dans  nous  autr^ 
François  Tamour  de  la  Patrie  ^  &  combien  au 
contraire  nous   perdons  ^out  l'Etat  &  pQ^(; 
les  Particuliers ,  en  nous  livrant  à  ce  qui  1» 
combat  y'^réteint  on  l'afFoiblit.  Dans  l'état  àd 
fermentation  &   de  révolte  »  plus  ou  moins^ 
déguifée  fous  de  beaux  noms ,  le  corps  entier 
foufFre ,  &  reçoit  les  plaies  les  plus  profondes  ; 
les  loix  fe  taifent ,  9c  l'ordre  difparoit  à  pro- 
portion que  Tautorité  décroît  j  ceux  /^ui  en 
font  les  dépofîtaires  ne  dépendent  plus  que  de 
la  faqtaifîe  &  du  caprice  ;  les  Grands  font  dans 
une  fituation  flottante,  incertaine  &  précaire, 
ou  pour  Tordinaire  leur  ambition  perd  beau- 

Niv 
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«anp  plus  qu'elle  ne  gagne  5  le  Sacerdoce  eft 
iégTSiié  ',  la  Magiftrature  ,  il  refpedable  en 
cllfr-méme  ,  tombe  dans  une  force  d'aviliife- 
ment,  de  devient  le  jouet  des  chefs  ou  de  la 
populace  qui  fembloient  vouloir  Télever  &  la 
£ûre  régner  s  le  peuple  endure  plus  long* 
%tmf&  la  mifere  &  la  faim  qu*il  a  cru  appaifer  ; 
un  petit  nombre  de  forcenés ,  qui  n*ont  rien  à 
perdre  4  profitent  quelques  momens  par  le 
fîUage  &  la  violence  ,  du  malheur  public  ;  8c 
après  un  coiut  intervalle  d'anarchie ,  il  n*eft 
prefque  perfonne  qui  ne  fe  trouve  plus  mal 
qu'auparavant  ^. 


*  N  SI  BOUS  apprentons  ,  dit  M.  d«  Voltaire  »  quelle  eft 
»  l*odgIne  &  la  bonté  de  notre  gouvernement ,  le  patriotifinc 

•  Bont  raaimeroit.  Les  temps  de  calme  8c  d'obéiffance,  cem- 

•  parés  anx  temps  de  yertlge  ,  fcroieat  «ne  leçon  admirablt 
p  df  douceur  &  dt  fbnniiifios..  • 


^ 
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LETTRE     LV. 

Du  Comte  à.  fon  Pcre, 

Quelle  alternative  de  biens  &  de 
maux  ,  de  joie  &  de  douleur  !  Emilie  eft 
rendue  à  la  vie  \  je  ne  tremblerai  plus 
pour  (ts  jours.  Son  entier  rétabliiremenc 
pourra  être  long  encore  j  mais  du  moins 
il  eft  alfurc ,  &  fon  état  prcfenc  ne  nous 
laille  plus  de  rechute  à  craindre.  Emilie 
revit.  .  . .  Eft-ce  bien  pour  moi  ?  Hélas  I 
f  ai  tout  perdu.  •  •  •  Emilie  eft  tout ,  &  je 
ne  fuis  plus  rien.  Le  Roi  a  prononcé  mon 
entière  difgrace.  Le  Comte  de  *  "^  "^  "^  mç 
remplace  à  la  Cour  j  ma  Compagnie  des 
Gardes  eft  donnée,  mes  penfions  me  font 
ôtées  v&  nulle  forte  de  traitement  ne  mç 
dédommage  de  ce  qu^on  m'enlève.  Ma 
femme  >  il  eft  vrai ,  regagne  pour  elle- 
même  une  partie  de  ce  que  je  perds  ;  & 
le  dirai- je  l.^ceft  ce  qpi  mçt  le  comble  k 
jBon  malbeur* 
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La  Reine,  trop  inflruicc  de  ce  qu'elle 
a  foufFert ,  remplie  d'eftime  pour  fa  vertu  , 
veut  la  retenir  auprès  d'elle ,  &  lui  réfeivc 
le  place  de  Dame  d'Honneur  ,  vacai^te 
par  la  mort  de  la  Duchcflè  de  *  ^  *  *  ^ 
tandis  que ,  fans  paroître  maintenant  en 
vouloir  à  ma  liberté,  (ce  qui  n'a  rien  de 
bien  sûr  encore  )  on  parle  de  m'exi- 
icr  à  foixante  lieues  de  la  Capitale.  C'cft 
donc,  aufïî  Emilie  qu'on  m'enlève  ,  Se 
pourra-t-cUc  bien  y  confentir?  On  lui 
laide  ignorer  tous  ces  arrangemens  par 
Itncnagement  pour  fa  convalefcence.  O 
mon  père  !  elle  y  foufcrira.  La  difficulté 
quelle  trouvera  à  s'en  défendre,  Tintérct 
de  fon  enfant ,  le  mien ,  dira-t-elle ,  une 
efpece  de  charme  qui  attache  aux  gran- 
.  dcurs ,  le  fouvenir  peut  -  être  des  peines 
que  je  lui  ai  caufécs,  la  crainte  de  celles 
que  je  pourrois  Ini  caufer  par  la  fuite, 
'ahî  tout  m'aflure  qu'elle  va  fc  féparer 
de  moi ,  m'bublier  pour  toujours.  Non  , 
clip  ne  voudra  point  s'aflbcicr  à  mon 
'înforturie  ,  végéter  dans  uh  coin  du 
Royaume ,  s'enfcvclir  dans  Olic  PtOvince  ^ 


DE  LA   Raison*         199 

ri*crrc  plus  rien  ainfi  que  moi ,  ne  tenir 
plus  à  rien. .  qu'à  moi  feul.  Quel  amour, 
(  &  j'en  mérite  fî  peu  de  fa  part)  ô Dieu  l 
quel  amour  feroit  capable  de  tch  facri- 
fîces  l  D'ailleurs  pourroit  -  elle  les  fairo 
quand  elle  le  voudroit  ?  N'aura- 1- elle 
pas  à  Ce  couvrir  du  prétexte  de  lauto- 
rité ,  de  la  néccflîté  ?  O  Emilie  !  Emilie'J 
que  deviendrai-je  loin  de  toi  ?  Dans  un 
âge  (î  tendre,  avec  tant  de  charmes, 
fans  appui,  fans  guider  toi-même  que 
deviendras-tu  ,  dans  un  féjour  il.  fatal  à 
l'innocence?  Hélas!  où  m'emporte  en- 
core ma  jaloufe  paflîon!  Vertu  pure  Se 
fainte  l  oferai-je  bien  fans  celTe  t'ou- 
tr:.ger  par  mes  craintes  ,  &  n'appren- 
drai-je  jamais  à  honorer  ta  force  &  ton 
pouvoir  ?  • 

.  Cependant  plus  Emilie  a  de  vertus 
plus  elle  mérite  tout  mon  amour  >  àc 
plus  j'aurai  à  fouffrir  de  me  voir  éloigné 
d'elle.  Ses  exemples,  qui  me  deviennent 
maintenant  fl  néceflàires- pour  foutenk 
ma  foi,  pour  fortifier  ma  religioni^ipoi^ 
a^chever  mon  changement ,  feropt  pérdjjs 

Nvj 
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pour  moi.  Je  ne  1  aurai  point  avec  moi 
pour  adoucir  mes  peines ,  pour  me  con- 
folcr  de  tous  les  biens  dont  on  me  prive  , 
pour  amortir  mes  autres  pallions.  Car 
enfin  je  fens  trop  bien  ,  ô  mon  père  , 
que  malgré  la  fagclFe  de  vos  réflexions, 
malgré  les  lumières  que  vous  m  avez 
données  ,  je  tiens  de  toute  mon  amc 
à  ce  monde  enchanteur  ,  que  je  fuis 
forcé  de  quitter.  J'en  fens  le  vuide  ,  & 
toutefois  il  m'attache  ^  il  me  captive  -y 
tout  indigne  qu'il  cft  de  mes  regrets  ,  je 
ne  m'en  fépare  qu'avec  la  plus  vive  dou- 
leur. L'ambition  me  dévore  ,  &  toutes 
les  paffions  font  dans  mon  cœur.  Chan- 
gez-le ce  cœur ,  ô  mon  Dieu  !  donnez- 
m'en  un  autre  qui  vous  aime  !  Diilîpez 
tous  Jes  vains  phantômes  que  je  me  fuis 
formés ,  &  apprenez-moi  à  ne  chercher 
qu'en  vous  feul  le  contentement  &  le 
repos  !     « 

Aidez,  mon  tendre  père,  à  cette  tou- 
che puidànte  delà  grâce  par  de  nouvelles 
lumières }  faites -moi  trouver  cette  paix 
après  laquelle  jcibupire}  dcfaboTez-maî 
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îles  chimères  qui  m'ont  fcduir^  déchirez 
le  bandeau  qui  voile  encoie  à  mes  yeux 
les  vrais  biens;  que  je  vous  doive  ,  après 
Dieu ,  mon  entière  converfion ,  &  je  vous 
devrai  tout  mon  bonheur. 
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LETTRE      LVL 

Du  Marquis  à  fort  Fils. 

Emilie  nous  cft  rendue  !  Pour  une 
telle  faveur,  ô  mon  Dieu!  quelle  recon- 
noilTànce  pourra  nous  acquitter  envers 
vous  ?  mon  fils ,  mon  cher  fils  !  tu  ne  fens 
pas  encore  le  prix  de  ce  que  le  Ciel  fait 
pour  roi  :  tu  le  fentiras  plus  vivement  un 
jour;  &  puifle  ce  jour  ne  pas  être  loin! 
Rappelle  à  Dieu ,  à  toi-mcme ,  oui ,  tu 
fentiras  que  le  ciel  te  laiflc  tout ,  en  te 
laiflànt  Emilie.  Tu  l'apprécieras  alors  bien 
mieux  que  tu  ne  tas  feit  jufqu'ici  \  tu  fau- 
ras  tout  ce  qu'elle  vaut.  C'eft  au  fein  de 
Tinforiune  qu'on  apprend  à  connoître  les 
hommes.  Mais . .  en  avois-tu  befoin  pour 
connoître  Emilie  ?  Je  ne  m'inquiète  point 
de  ce  qu'elle  fera,  je  ne  veux  pas  même 
favoir  ce  que  je  ferois ,  fi  j'étois  à  fa  place  j 
elle  confultcra  fon  coeur  ,  &  d'après  lui 
elle  ne  peut  que  bien  faire.  Cher  Val-i 
mont^  fi  déformais  tu  n'es  pas  heureux^ 
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c*eft  que  tu  ne  voudras  pas  Tctrc  -,  c'cft 
que  ru  merrras  roùjours  des  chimères  à  la 
place  de  la  vérité  j  c'cft  que  tu  confer- 
veras  des  pallions,  qui  ne  peuvent  fairt' 
que  le  tourment  des  autres  &  ton  propre 
fupplice. 

Tu  deiîres  que  je  t'arme  contre  toî- 
nicme.  Aurai-je  donc  recours  en  ta  faveut 
aux  leçons  de  la  philofophie  ?  Me  répân- 
drai-je ,  comme  les  anciens  fages ,  en  longs 
difcours  moraux ,  qui  laiflent  l'homme  un 
peu  mieux  inftruit  de  fes  devoirs ,  mais 
auffi  foible  pour  les  remplir,  qu'il  Tétoic 
auparavant?  Te  parlerai-je  le  langage  de 
ce  Stoïcien  célèbre ,  qui ,  dans  fa  difgracc , 
déclamoit  fi  éloquemment  contre  les  va-i 
nitcs  du  monde ,  &  tcnoit  fi  fort  au  monde 
ic  à  fes  vanités  ?  Non ,  mon  fils,  il  s'agit 
pour  toi  de-plus  grandes  leçons ,  d  objetil 
plusimportans,&  de  motifs  plusfolides: 
e'eft  en  Chrétien  que  je  vais  te  parler. 

•  Tu  me  permets  de  travailler  à  ta  cori» 
rerfion  plus  efficacement  cjuc  je  ne:  l'ai 
fait  jufqu'ici.  O  mon  ami!  ,par  combieo 
4e  gémiiQlèmens  &^de  larmes^jd  nfai  (^(16 


]04  les  Égaremcns 
de  la  demander  au  Seigneur!  Ceft  de  liiî 
que  je  lattends  :  car  hélas  !  que  peuvent 
les  hommes  pour  un  Ci  grand  ouvrage  ? 
Unis  tes  gémiflemens  aux  miens ,  tes  inf- 
cances  à  mes  prières  y  demande ,  prefle  , 
conjure,  n'épargne  rien  pour  obtenir. 
Ton  repos  ici-bas . . .  que  dis-je  !  ton  falut 
en  dépend. 

Ton  falur . .  •  Ouï  ,  mon  fils  :  éclairé 
maintenant  par  la  Religion ,  ouvre  à  tes 
idées  &  à  tes  penchans  une  plus  vafte  car-» 
ricre  ;  élance-toi  dans  Téternité ,  fon«fcs-en 
les  abîmes ,  8c  médite  profondément  tout 
ce  que  renferme  ce  mot,  ce  feul  mot,  fi 
peu  fenti  par  la  plupart  des  Chrétiens. . . 
le  falnt  éternel. 

Une  éternité  de  bonheur ,  du  bonheur 
le  plus  vrai,  d'un  bonheur  immenfe,  in- 
fini ,  immuable  comme  Dieu  même ,  à 
acquérir ,  à  pofTéder  an  jovii  *>  une  éternité 
de  malheur  à  craindre-,  telle  cft  ralterna- 
rive  que  la  foi  te  préfeote.  D'après  elle , 
pcfe  bien  la  force  de  ces  paroles  de.toir 
ëivin  maître  j  elles  valent  tous  les  livres, 
9c  difem  tout  à  quLfaic  les  comprendre  ^ 
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m  Que  fert  à  rhomme  de  gagiicr  le  monde 
>>  entier  j  s'il  vient  à  perdre  fon  ame  '  Se 
M  que  donnera-t  il  en  échange  pour  elle  ?  *• 
O  mon  fils  !  tu  tiens  de  toutes  les  forces 
de  ton  ame.  à  ce  monde  qui  t'a  charmé.  Eh  ! 
quand  tous  Tes  biens  te  feroienc  donnés  » 
quand  il  accumuleroit  en  ta  faveur  toutes^ 
les  richeflcs  &  tous  les  honneurs;  que  te 
fcrviroit  d  ei^avoir  joui ,  fi  par  un  attachiez 
ment  indigne  de  toi,  ils  te  conduifoient  à 
ta  perte  ;  &  qui  te  dédommageroit  en  effet 
de  ce  que  tu  aurois  perdu  ?  Au  contraire  ^ 
nud«  dépouillé  «  banni ,  âétri ,  abandonné 
de  toutes  les  créatures ,  mais  détaché  de 
tout,  pour  ne  tenir  quà  Dieu  feul; après 
des  maux  qui  finiront  tôt  ou  tard ,  qti'au* 
rois-tu  à  regretter ,  lorfque  dans  la  pot 
feflion  de  Dieu  même  ,  tous  les  vrais 
biens  te  fcroient  offerts  Sf  alfiirés  pour 
toujours?  Ah!  mon  ami,  que  c'eft  bien 
ici  que  tu  dois  comprendre  toute  la  force 
de  cette  autre  parole  du  Sauveur  :  »  Il  n'y 
»»  a ,  après-tout ,  qu'une  feule  chofe  de  ne* 
Fccirairc.  «  Non  ,  il  neft  pas  ncceflairc 
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que  tu  conferves  quelque  temps  encofcf  j 
quelques  jours ,  quelques  momens  peut- 
être  ,  ces  biens  fragiles  qui  irritent  tes 
dcfirsi  mais  il  eft  néccflaire .-.  que  dans 
rétcrnité  tu  fois  heureux. 

Eh ,  confidere  pour  cette  vie  même , 
w  que  font  ces  biens  après  kfquels  tu 
feupires.  Prends ,  pour  les  mieux  voir ,  un 
oui  plus  religieux  9c  plus  fag^.  Emprunte 
Je  fecours  de  rexpérience ,  &  puife-h 
dans  toi  &  dans  tes  femblables.  Val- 
mont  !  ÇÇ5  biens  font4ls  le  bonheur?  Tou 
jours  tu  te  tfompçs ,  en  le  cherchant  ei 
il  n*cft  pas.  Le  bonheur  du  vrai  fage  fui 
là  terre  eft  dans  la  paix ,  &  ce  ne  fon 
pas  ces  faux  biens  qui  nous  la  donnent 
Hélas!  de  quelles  inquiétudes  ils  font  1 
fôurce!  Quel  vuide  ils  laiflcnt  dans  Tarn 
quand  on  les  poffede  (a)i  Quels  regrets 
quelle  amertume  quand  on  vient  à  le 
perdre  !  Veux  tu  en  bien  connoître  la  v^ 
nité  }  Interroge  un  Monarque  fur  fo 
trône;  &  qu'il  te  dife,  fi ,  parmi  Ces  ft 
jets ,  il  eft  un  homme  ,  qui  connoifi 
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frtîeux  que  lui  la  Cmcté^,  &  l'ennui  qu'elle 
cnrraîiic  ^prcs  elle;  interroge  le  plus  rc- 
nompié  d'çncre  les  Rois,  &  le  plus  heu- 
reux en  apparence  ,  celui  qui  favoit  k 
mieux  jouir ,  ce  femble ,  Se  .qui  avoir  le 
plus  réuni  «  épuifé  toutes  les  efpeces  de 
louifl&nces ,  celles  de  là  gloire ,  des  riche& 
Tes  9  des  fciences  y  des  arts  &  des  plaifirs^^ 
Se  emcoids-le^  après  la  brillante  énumé*^ 
tafîon  qu'il  en  fait ,  s*écrier  :  »  Vanîtîé 
»  des  vanités ,  tout  n  cft  que  vanité.  «  Hc^ 
pourquoi ,  to\it  ici-bas  n  eft-il  Ijuc  vanité  > 
Ah  !  c  cit  que  notre  cœur  eà  trop  vafl# 
pour  de  H  petits  objets  ^  &  qu'ils  non( 
pas  été  faits  pour  le  remplir  ;  c'eft  que 
Dieu  ,  qui  Ta  formé  ce  cœur ,  ne  la 
formé  que  pour  lui ,  &  qu'en  imprimant 
dans  nous  le  defir  néceflaire  du  bonheur  ^ 
il  a  voulu  que  nous  ne  puflîons  trouvée 
le  bonheur  qu'en  lui  feuL 

*  Ceft  cette  fatieté  >  qui  dida  à  un  Roi  J^ 
Perfe  l'Edit  par  lequel  il  promettoic  une  grande 
lécompenre  à  quiconque  inveuteioic  quelque 
plaiiîr  inconnu.  L'Hifloire  attribue  cet  £dic  k 
Xerxcs. 
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Mais,  pont  te  mieux  détromper.  Va 
poifer  au  pale  flambeau  de  la  mort  dé 
nouvelles  clartés  '^.  Defcends  en  efprit 

■il  I  ■  * 

.    ♦  M.  le  Ma[rc]uts  de  Caraccioli  ,   rîlluftrt 
Tradadeur  des  Nuits  d'Young,  &  M.  d'Aï* 
jiaad  dan«  plufieurs  de  fes  Ouvrages ,  ont  trop 
Jieiûreufcnient   accoutumé,  de  nos   jours  les 
i^fprics  les   plus   difficiles  en   te  genfç  k  iû 
peinture  des  grandes  &  terribles  vérités  de  Is^ 
Keligion  ,  pour  que  l'on  ait  du  craindre  ici  , 
piaf  une  délicateffe  mai  entendue ,  de  conferveç 
ïey  Images  que  le  Marquis  de  Valmont  en  re- 
Irace  à  fon  fils.  D'ailleurs  la  Reii^gion  ,  dans 
la  bouche  d'un  homme  du  monde  ,  fait  fou- 
lent plus  d'effet  que  dans  les  écrits  de  cttix 
j[oi  ^  par  état  y   font  appelles  à  nous  l'annon- 
cer. Qu'on  fe  fouvienne  ,  au  refte  »  dans  touc 
le  cours  de  cette  Lettre  ,  que  ce  ne  font  pas 
des  tableaux  de  fantaifîe  que  le  Marquis  offre 
a  (on  fils,  dès  qu'il  a  prouvé,  par  la  certitude 
de  la  Religion  Chrétienne,  que  tout  ce  qu'elle 
nous  en  feigne  eft   vrai.  Qu'on  fe  fouvienne 
encore  que  celui  auquel  il  écrie  »  &  dont  le 
falut  lui  eft  infiniment  cher  ,   eft   un  jeune 
bomme  dont  l'efprit  eft  convaincu  ,  mais  donc 
}e  cœur  fe  refîife  à  an  changement ,  donc  il  a 
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fous  les  voûtes  facrccs  qui  couvrent  Ic^ 
tombeaux  de  nos  Rois.  Parcours  eh  ftc- 
midant  ces  fombres  demevires  »   cher- 
ches-y  le  pompeux  cortège  qui  accompa- 
ghoit  autefois  ces  maîtres  de  la  terre.  A 
la  triftc  lueur  d^une  lampe  fépulchralc^ 
admire  les  trilles  monumens  de  leur  gran- 
deur paflee  j  ou  plutôt ,  faifi  d  une  reli- 
gieufe  frayeur ,  &  parmi  ce  filencc  pro-; 
fond ,  vois  toute  leur  grandeur  anéaDtip 
&  leur  majeftc  réduite  en  pouffiere^i^. 
Fais  mieux  encore  ,  que  ton  ame  fc 
porte  toute  entière  aux  lieux  que  j'habite» 
i)ans  cette  même  terre  ,  Tantique  héri- 
tage de  tes  ayeux  ,  aflîeds-toi  vivant.^ 
parnii  ces  ombres  ^  au  miUeu  defqi|çlles 


fi  peQ' connu  jufqu'ici  les  moci&  &  la  néctffitL 
Qiv'on'ciaigne^^fl fin  fe  rappelUir  que  ce'nténié 
iKPtQtne ,  qui  s'efforce  de  détacher  Ton  fiU  det 
faux  biens  qui  renchantent  au  moment.  M  il 
les, perd ,  eft  ua  iiomme  du  monde  «  il  eft  viai^ 
mais  Ijyré  tout  entier  dans  fy  retraite  à  la  mé* 
dicâtion  des  objets  les  plus  prppres  à  intéreifei 
Tivement  une  ame  telle  que  la  fienae» 
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tii  repoferas  après  la  mort  :  évoque-les  ; 

&' qu'elles  te  répondent.  "  Mon  fils ,  te 

»  diroiit-clîes ,  ne  crains  pas  que  tes  re- 

^  gàrds  curieux  profanent  cet  afile  ,  Té- 

»  çolc  de  la  fagcfle.  Infti:pis-toi  par  notre 

h  exemple  \  fouille  dans  ces  cercueils  ; 

9»  ramaflc  une  poignée  de  ces  cendres  : 

9»  voilà  tout  ce  qui  refte  ici-bas  dç  tes 

»  ancêtres,  de  ces  hommes  qui  t'ont  pré-^ 

»  cédé  dans  la  brillante. carrière  des  hon- 

»  neurs  &c  des  pompes  mondaines ,  Se 

»  qui  pour  la'  plupart  en  ont  joui  plus 

»  furement  ôc  plus  lohg-temps  que  toi, 

99  Au  moment  où  ils   y   penfoient  lé 

*  moins  ,  lorfqu'ils  s'endormoient  avec 

•>  uhe  douce  Se  folle  fécurité  au  fein  de 

M^  la  gloire  ôc  des  plaidrs ,  tout-à<oitp  ia 

9ê  mort,  a  terminé  pour  eux  le  fonge  de 

»  la  vie.  Nous  nous  Tommes  éveillés,  ••; 

9f  Se  quel  trifte  réveil  !  Lis  ces  infcriptions 

m  £iftueiifes  ,  ces  épitaphes  chargées  dé 

w  noths  &  de  titres  ;  en  t'apprcnant  qui 

»  nous  avons  été  ,  elles  te  diront  plus 

*•  fortement  encore  que  nous  ne  fommes 

p  plus;  Si  que  tout  ce  qui  paiTcj  niji 
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•  que  vanité.  Parmi  ces  infcriptions ,  un 
•*  jour .  .'.bientôt ,  on  lira  la  tienne  \  &  fi 
3»  Ton  n  a  pu  y  joindre  à  de  vains  éloges 
t»  celui  d'une  vertu  confiante  &  d'une 
»  pieté  folide  ,  qu'annoncera-t-elle  aii 
^  monde?  Qu'il  y  a  fur  la  terre  un  foiblô 
»  mortel  de  moins  ;  &  qu'il  y  a  de  plus  % 
9  dan5  les  enfers...  un  réprouvé.  « 

O  mon  fils  !  quelles  font  donc  utiles 
&  frappantes  les  leçons  que  nous  offre 
la  mort  !  Elle  inflruit  les  voluptueux  ,  les 
coupables  adorateurs  d'une  beauté  fra- 
gile, par  le  fpedacle  d'un  cadavre  en 
proie  à  la  pourriture  &  aux  vers  :  elle 
inflruit  le  riche  ,  par  le  fpcdacle  de  la 
nudité  qû^elle  entraine  :  elle  inflruit  le 
fuperbe  ,  l'homme  élevé  en  dignité  &: 
fier  de  fa  prétendue  grandeur  ,  par  lea 
humiliations  &  le  néant  auquel  tVk  nous 
réduit  "^  :  tôt  ou  tard  elle  nous  inflruit 

^  Heconnoiflant  aa  momient  de  la  mort  la 

vanité  des  grandeurs  humaines  ,   TEmpereiur 

»  Sévère  s'écria  :  »  J*ai  été  tout  ce  qu'un  homme 

M  feue  être  5  mais  de  quel  ofàgc  me  font  «i^ 
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tous  malgré  nous  ,  lorfqu  elle  nous  dé^ 
pottille,  lorfqu  elle  nous  frappe  j  &  Tuni- 
que moyen  de  lui  arracher  alors  fon  ai- 
guillon ,  de  lui  dérober  fon  triomphe  , 
ç  eft  <ie  la  forcer  par  nos  œuvres  à  nous 
prendre  dans  le  Ciel ,  bien  plus  qu  elle  ne 
peut  nous  ôter  fur  la  terre. 

Il  viendra  pour  toi ,  cher  Valmo/it ,  ce 
moment  fatal  3  où  touchant  aux  portes 
du  trépas ,  tu  peferas  dans  une  jufte  ba- 
lance toutes  les  chofes  humaines  ;  où 
voyant  la  figure  trompeufe  de  ce  monde 
5'cvanouir  ,  tous  les  biens  fenfibles  fon- 
^drc  fous  toi ,  &  ne  te  laiflèr  d  autre  fruit 
de  ton  attachement  pour  eux  que  le  re- 
pentir ,  tu  reconnoîtras  qu'il  n'y  a  de  réel 
que  le  bien  qu'on  a  fait  3  6c  dont  on  peut 

M  jouroTiui  ces  honneurs  pafTés  }  <«  Occupé  de 
la  même  penfée,  il  ordonna  que  Ton  apportât 
i*arne  où-  Tes  cendres  dévoient  être  enfernaées  s 
&  lorfqu'il  la  vit ,  il  la  prit  en  fes  mains ,  & 
4it  :  »  Petite  urne  ,  tu  vas  donc  renfermer  ce- 
M  lui  que  le  monde  entier  n*a  pu  contenir,  a 
j§Lifi9iri  Romaine  de  Laurent  Eckard,  t.  6. 

attendre 
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attendre  en  paix  la  récompenfe  dans  le 
lîccle  à  venir  *. 

Mais  quel  autre  moment  ,  quand  on 
ne  la  pas  prévu  ,  quand  on  ne  s'y  eft 
pas  préparc ,  quand  ,  par  une  bonne 
vie  ,  on  n'a  pas  appris  à  bien  mourir  ; 
quel  moment ,  que  celui  qui  nous  aura 

*  C*eft  ainfi  que  le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg ,  étendu  fur  le  lie  de  mort  ^  &  dans 
les  regrets  que  lui  arrachoit  le  fouvenir  d'avok 
mieux  fervi  fon  Roi  que  Ton  Dieu  ,  s'écria  : 
M  Qu'il  auroic  préféré  à  l'éclat  de  tant  de 
3*  vidoires ,  qui  lui  devenoient  inutiles  au 
M  Tribunal  du  fouverain  Juge  des  Rois  &  des 
M  Héros  ,  le  mérite  d'un  verre  d'eau  iowxé 
7i  aux  Pauvres  pour  l'amour  de  Dieu.  « 

99  Le  Maréchal  de  Yilleroi  ,  toujours  dé"* 
goûté  de  la  Cour  &  des  grandeurs  »  par  lo 
vuide  qu'il  y  refTentoit  ^  toujours  rappelle  8c 
retenu  par  l'ambition ,  fut  enfin  furpris  d'une 
maladie  qui  l'emporta  en  trente  heures  ,  ne 
cefTant  de  répéter  ces  paroles ,  qui  marquoient 
plus  Ton  erreur  que  fa  fagelTe ,  6  monde,  que 
tu  es  trompeur  !  «  Hiftoirfe  de  Marie  de  Mé-' 
^icis  at  de  Louis  XUL   . 

Tome  IIL  Q 
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fait  pafler  du  temps  à  rérernicé  ,  des 
prcftiges  &  de  rcnchantemcnt  du  monde 
à  la  lumière  de  Dieu  même  !  O  lumière 
vive  Se  pure  !  qui  diflîpera  tout  le  charme 
de  nos  paf&ons  y  toutes  les  illufions 
de  notre  orgueil ,  tous  les  préjugés  de 
l'exemple  &  de  la  coutume  ,  Se  qui  ne 
laiflera  apperceroir  à  l'homme  coupable 
que  la  loi  Se  la  vérité  !  Sorti  de  ce  féjour 
du  crime  3  fufpendu  entre  le  ciel  te  la 
terre ,  entre  le  ciel  &  l'enfer  -,  parmi  tous 
CCS  globes  immenfes  qui  révèlent  la  puif- 
fànce  Se  la  gloire  d'un  Dieu  créateur  y  ne 
voyant  la  terre  que  comme  un  point  ; 
&ul  avec  Ton  juge ,  fans  appui ,  fans  dé« 
fenfe,  n'ayant  pour  Ce  juftifier  que  fec 
oeuvres  ;  jugé  déjà  par  fa  propre  confcience, 
jugé  par  la  règle  immuable  de  l'ordre ,  du 
vrai ,  du  jufte  Se  de  l'honnête  j  fe  com- 
parant malgré  lui  à  la  fource  ineffable  de 
toute  beauté ,  au  modèle  de  toute  per- 
feftion  ,  dont  il  devoit  être  l'image  5  juf- 
ques-là  avili ,  dégradé  par  de  honteux  pen- 
d|2U[&Sj  pai:.despenfée$ba0cs&terreftres, 
par  des  avions  indigt^  de  Thomme  >  lé**, 
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duic  à  fa  propre  valeur  ;  conçois  »  fî  tut 
le  peux  ,  fa  furprife  ,  fon  faififlcment , 
Ton  trouble  &  fon  dcfefpoir. 

Cependant  une  fcene  bien  plus  terrible 
encore  s'ouvre  à  mes  yeux  *  &  pone  dam 
mon  ame  1  épouvante  de  Thorreur.  La 
foi,  toujours  plus  digne  de  nos  refpeâs, 
à  mefure  qu'on  s'en  pénètre  davantage  ^ 
me  découvre ,  dans  l'avenir,  le  plus  grand, 
le  plus  majeftueux  5  &  le  plus  efirayanc 
de  tous  les  fpeâacleS4  Elle  me  tranfpone 
à  la  ^  des  ffcmps,  au  dernier  des  jours  ; 
jour  folemnei ,  peut  lequel  cous  les  aa«* 
très  ont  été  faits  ;  jour  mémorable  à  j»« 
mais  ,  auquel  finiront  de  Ce  èiwdôpp&t 
toutes  les  merveilles  du  Très^Hauc ,  tout 
le  plan  de  fa  fageife ,  toute  récoiiomk  de 
fa  Religion ,  tous  les  ouvrages  de  h  na^ 
ture  &  de  la  grâce  ^  jour  de  manifeftatiôii 
Se  de  gloire  pour  Dieu  Se  pour  fes  élus  ; 
de  confufion  Se  de  douleur  poUr  Ici 
hommes  irijuftes  &  pcrvcts  (€)l 

Quels  tableaux  il  oStc  à  ma  pefli^  t 
(Quelles  images  bien  propr«9  à  Ukësni 
EH-delfiis  de  moi-même  l  Ja^  inotr  d'Uiyf 

9iï 
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«ilc  rapide  parcourant  l'univers  ,  détrui- 
{ant  ,  dévorant  tous  les  êtres ,  pour  en 
faire  hommage  à  Tunique  Auteur  de  la 
YÎc  ;  le  dcfordre  ,  la  confufion  dans  tous 
les  clcmens  ;  le  folcil  égaré  de  fa  route  y 
les  mondes  errans  dans  Tcfpace  ^  fe  heur- 
t;ant,re  brifantdans  leur  courfej  la  terre 
enflammée  ,  les  montagnes  qui  s'écrou- 
lent, les  ^abîmes  entr'ouverts  j  des  mon- 
ceaux de  cendre ,  à  la  place  des  couron- 
nes, des  trônes  &c  des  empires  ^  au  Ton 
aigu  de  la  trempette ,  les  toffibeaux  ren- 
dant leur  proie  y  Se  les  hommes  tous 
confondus ,  tous  peuple  &  fujets ,  tous 
égaux  «j.  dlTons^  mieux  ,  diftingués  feu- 
lemcpt  par  leurs  vertus  ou  leurs  vices , 
parla  forme  brillante  ou  hideufe  de  leur 
réfurreâion ,  les  hommes,  dans  lattente 
du  jufte  Juge  ,  témoins  de  ces  grands 
çhangemens  y  quelle  révolution  !  quel 
fpçftaclc!  .;  ,      ■•  :      . 

Alors  iç  Jiige  paroîtra.  Le  fils  du  Très^ 
Haut ,  fon  verbe  ,  .h  fplendeur  de  fa 
$loire ,  annoncé  par  fes  Anges ,  environné 
4'w.  tou]:biU9a  de  feux»  aa  milieu  dcf 
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éclairs  &  des  foudres ,  porté  far  les  nuées 
&  les  tempêtes ,  viendra  interroger  à 
haute  voix  les  ouvrages  de  fes  mains.  Sa 
croix,  le  fcandalc  du  Juif  &  de  Titopic, 
la  confolation  du  vrai  fidèle,  le  difcctne- 
ment  dés  élus  &  des  réprouves ,  rétcn- 
dart  de  fa  croix  brillera  dans  les  airs  ^ 
&  fera  le  plus  bel  ornement  de  fon 
triomphe. 

w  Approchez,  $*écricxa-t-il,  cfprits au*- 
»  dacieux  &  fuperbes,  vous  les  ennemis 
»  de  mon  pouvoir,  de  ma  bonté,  de  ma 
?f  fagefle ,  &  de  tous  mes  attributs ,  vous 
■»  les  ennemis  de  mon  père  &  les  miens  , 
»  approchez ,  &  foyez  juges  entre  vous 
»  ôc  moi* «  Ici ,  mon  fils ,  que  lorgueil 
de  Tèfprit  humain  fera  abailfé!  Que  le^ 
voies  de  Dieiî  pâroîtront  grandes  »  &  fes 
œuvres  admirables!  Que  Ces  fecrets  de*- 
voilés  le  juftifieront  dignement,  &  con- 
fondront nos  plaintes  &  nos  murmures  ! 
Que  les  argumens  entafles  de  nos  prétcn*- 
dus  Efprits- forts,  oppofés  à  tout  Tenfem!- 
ble  de  la  création,  pâroîtront  petits  ôc 
miférables! 

OiiJ 
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Dieu  ainfi  juge  &  juftifié  par  (es  ou- 
frages^  quel  fera  à  fon  tour  le  jugement 
de  l'homme  rebelle  à  fon  Dieu  !  Que  les 
fources  honteufes  de  rincrédulité  de  nos 
faux  fages ,  mifes  dans  tout  leur  jour ,  les 
couvriront  d'opprobre  !  Que  les  héros  du 
inonde ,  paroilfant  à  leur  rang ,  laifTeront 
apperccvoir  en  eux  d'indignité  &  de  baf- 
fefle ,  quand  le  mafque  tombera  !  Que  les 
i;rands  événemens  rapprochés  de  leur 
caufe  infpireront  d'horreur  &  de  pitié  t 
Que  les  reflbns  fi  vantés  de  la  politique 
êc  Ces  profondes  noirceurs,  donnés  au- 
trefois pour  des  traits  de  génie ,  mais  éclai- 
rés alors  des  rayons  de  la  divine  fagefTe^ 
cauferont  d'indignation  &  de  mépris  l 
Que  de  conquérans  homicides  gémiront 
(ur  leurs  lauriers  teints  de  fang ,  lorfqu'ils 
entendront  des  voix  lamentables  leur  re- 
|>rochcr  leurs  combats  &  leurs  vidoires , 
comme  les  plus  criantes  injuftices  ôc  les 
plus  énormes  forfaits!  Que  de  Chefs  de 
fcûe  &  de  parti  frémiront  des  ravages 
que  leur  orgueil  a  entraînés,  &  du  fang. 
'  que  lcur$  longues  difputes  ont  £uic  répaxir 
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Jrc!  Que  d'hommes  à  talens  rougiront 
de  l'abus  qu'ils  en  ont  fait  !  Que  de  ver- 
tus faftueufes  &  empruntées,  que  de  ver* 
tus  faufles  dans  leur  principe  &  kurs~ 
motifs  feront  remifes  au  rang  des  vices  ! 
Que  de  cœurs  doublesifc  hypocrites ,  fond 
les  dehors  affeftés  d'une  morale  fcvere , 
ne  laiflcront  voir  au  grand  Jour  que  la 
plus  honteufe  nudité  !  Que  d'ii^uftes  pro-»- 
jets ,  que  de  defirs  effrénés ,  que  d*aéHons 
odieufes,  enfevelies  dans  l'ombre  &  te 
filencc ,  fe  reproduiront  à  la  face  de  Puni*- 
vers,  pour  l'étemelle  infomic  de  ceux 
qui  s'y  feront  livrés  ! 

Mais  auflî  ,  que  la  vertu  fimple  8c 
modcfte,  que  le  vrai  mérite  obfcur  & 
ignoré,  que  les  combats  intérieurs  livrés 
à  la  chair  &  au  monde  fous  les  yeux  de 
Dieu  feul,  que  le  jufte  méprifé,  calom- 
nié, perfécuté,  reparoîtront  avec  hon- 
neur &  recevront  de  gloire  Se  d'éloges  de 
ceux  qui  fur  la  terre  les  ont  déshonorés  ! 

O  Valmont  !  dans  ce  Jour  quels  feront 
les  objets  de  ton  anibition  Se  de  tes  de- 
firs! Quelle  place  voudrois-tu  tenir  alors* 

Oiv 
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Quel  rang  voudrois-tu  occuper  ?  Entends 
cet  arrêt  définitif,  ce  mot  irrévocable  qui 
conclut  tout ,  qui  finit  tout  :  «  venez  les 
»  bien -aimés  de  mon  père,  entrez  en 
i»  polïeffion  du  Roytume  qui  vous  eft 
«•  préparé  j  &  vous  maudits ,  allez  au  feu 
u  éternel  qui  vous  eft  réfervé.  « 

Un  feu  éternel  !  Ici  la  paffion ,  le  li- 
bertinage ,  l'impiété  fe  récrient.  Pour  des 
fautes  d'un  moment,  une  éternité  de  fup- 
plices  !  Oui ,  impies  !  voilà  le  frein  le  plus 
puiflant ,  &  le  feul  fuffifant  fans  doute  , 
que  la  Religion  ait  pu  mettre  au  vice , 
&  que  vous  voudriez  lui  ôter.  Mais  qui 
croirai  -  je  davantage  >  d'un  Dieu  ,  qui 
nous  menace  pour  nous  rendre  vertueux 
&  nous  fauver ,  ou  de  vous ,  qui  cher- 
chez à  iipus  raffurer ,  il  eft  vrai  ,  mais 
pour  nous  rendre  plus  vicieux  encore  6c 
pour  nous  perdre  ?  Que  croirai-jc  le  plus , 
des  textes  formels  d'un  Evangile  fi  divi- 
nement annoncé ,  fi  clairement  interprété 
par  la  tradition  &  par  l'Eglife ,  cette  au- 
torité la  plus  refpeébblc  de  toutes  &  la 
plus  (àintc,  ou  de  vos  raifonnemcns  cap- 
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tîeux ,  donc  Tincerritude  toute  feule  fuf- 
firoit'pour  nous  défefpérer?  Des  récom*- 
penfes  éternelles  &  fans  bornes  ne  vous 
étonnçroient  pas  \  Se  des  tourmens  fans 
fin  vous  paroiflcnt  une  abfurdité  :  cepen- 
dant ç'eft  la  même  équité  qui  doit  dif- 
tribuer  les  uns  8c  les  autres  ;  &  ii  la 
vertu  peut  bien  mériter  à  l'homme  une 
éternité  de  bonheur,  pourquoi  le  crimcT, 
par  une  égale  proportion  ,  n'aurpit  il  pas 
la  force  de  le  rendre  digne  d'un  éternel 
châtiment?  Ah!  vous  ne  connoifiTez  pas 
ce  que  c'eft  qu'un  Dieu  vivement  ou- 
tragé par  une  volonté  rebelle  &  qui  Teft 
avec  lumière  &  avec  choix  j  ce  que  c'cft 
qu'une  majefté  fuprçmc  ofFenfée ,  bravée 
dans  fes  loix  les  plus  précifcs  &  Ces  plus 
faints  commandemcns  >  ce  que  c'eft  qu'une 
bonté  infinie  méconnue,  méprifée  par 
l'être  le  plus  redevable  envers  fon  Créa- 
teur :  vous  ne  (avez  pas  quel  eft  le  prix 
du  fang  d'un  Dieu  fait  homme  ^  de  ce  fang 
adorable  profané  par  l'infidélité  conftante 
de  ces  mêmes  hommes  qu'il  eft  veav^ 
xachçterr  .i 
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Oui ,  mon  fils ,  il  y  a  un  enfer  ^  &  le^ 
honunes ,  fi  ardens  à  la  pourfuite  des  ob- 
jets qui  les  fkrrent,  font  faits  de  manière 
que  la  crainte  des  maux  à  venir  ,  queU 
quc  terribles  qu'ils  duflent  être  ,  mife 
en  balance  avec  Tappât  d'un  plaifir  pré- 
fcnt ,  les  toucheroit  peu  ,  dès  que  ces 
maux  ne  devroient  pas  durer  toujours^ 
Il  y  a  un  enfer  :  que  celui-là  tremble , 
cher  Valmont ,  qui  la  tant  de  fois  mé- 
rite, &  qui  continue  chaque  jour  de  fa 
vie  à  le  mériter  encore.  Ses  feux  maté- 
tcriels  &  fenfibles  ,  allumés  par  la  juftc 
colère  d'un  Dieu,  puniront  par  les  dou- 
leurs les  plus  vives  un  corps  impur  & 
fouillé ,  comme  le  repentir  le  plus  amer 
tourmentera  par  les  plus  accablans  re- 
proches l'ame  infidelle  '>^.  Il  y  a  un  enfer , 

*  On  fait  affez  que  ,  fi  c*eft  pour  l'ordinaire 
'  \  f  occafion  du  corps  &  par  fes  organes  que 
ïame  foufFre  ici  bas  ,  elle  n'a  pas  d'ailleurs 
«fTentîellemehc  bcCoin  de  ce  corps  pour  fouf- 
ftîr  :  on  fait  que  tous  les  jours  en  fonge  ,  ou 
néokc  eo  veillant ,  elle  éprouve  ime  donJetK 
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âts  feux  &  des  dcmonsj  ceft- à-dire  des 
Efprits  rebelles  ,  qui ,  les  premiers ,  fc 
font  révoltés  contre  la  majefté  du  Très- 
Haut  y  qui  y  dégradés  par  leur  orgueil  & 
rendus  malheureux  par  leur  faute,  ont 
porté  envie  à  notre  fortf,  &  ont  voulu 
nous  aflbcicr  à  leur  malheur  j  qui ,  triom- 
phant de  notre  infidélité ,  font  devenus 
les  minières  des  jugemens  de  Dieu  à 
l'égard  de  l'homme  coupable ,  &  lui  fe- 
ront porter  fans  cefle ,  par  des  inventions 
dignes  d'eux  ,  la  peine  de  fa  défobétf- 
fance.  Dans  l'affreux  féjour  quTiabitçnt 
ces  efprits  de  ténèbres  ,  les  réprouvés  , 
liés  les  uns  aux  autres  par  une  chaîne  de 
calamités  &  d'infortunes ,  n'apperccvront 
de  toute  part  que  des  objets  de  conftct" 

Knaginaire  dont  le  corps  n*efl;  pas  rinftiumeot  y 
ic  cjue  ,  par  exemple  ^  elle  rapporte  dans  de 
certains  cas  le  mal  qu'elle  refTenc  à  un  mem- 
bre ,  que  cependant  on  vient  de  retrancher. 
Il  n'eft  donc  pas  néceffaire  que  nos  corpS 
foienc  refTufcîtés  pour  que  l'ame  pécheteift 
fiidure  tous  U$  tourmans-de  Tenfér. 

OvJ 
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narion  &  d'horreur  ,  n'entendront  que 
des  imprécations  &  des  blafphcmes,  ne 
verront  couler  que  des  pleurs ,  ne  pouf- 
feront que  des  gémiiremens  &  des  cris; 
fc  reprocheront  tour- à  tour  les  occafions , 
les  exemples,  les  moyens  de  féduûion, 
les  lâches  condefcendances  ,  les  folles 
amours ,  toutes  les  paffions  qui  les  ont 
mutuellement  égarés  ^  fe  reprocheront  à 
eux-mêmes ,  Tabus  des  lumières  &  des 
grâces  ,  l'oubli  des  devoirs  ,  leur  perte 
volontaire  ,  leur  éternité  de  contente- 
ment &  de  gloire  facrifiée  à  une  fatis- 
faftion  d'un  moment  ;  fe  demanderont 
en  vain  quand  l'éternité  finira  ;  fouleve- 
ront  leurs  chaînes  brûlantes  pour  étan- 
chcr  leur  foif ,  pour  rafraîchir  leur  ardeur , 
pour  s'élancer  dans  le  fein  de  la  félicité 
fuprême,  tandis  qu'une  main  vcngerefiTe 
les  repouflcra  à  chaque  mftant  pour  les 
tenir  plonges  dans  l'abîme  du  défefpoir  J^. 

♦  Ccû  d*api  es  ces  triftes ,  mais  importantes 
vérités,  qu*un  Père  de  l'EgLfe  s*écrioit  :  Un 
moment. ...  6»  une  éternité  !  S.  ChryC 

m  Le  plaiâi  actacbé  au  péché  paiTe  ^  dit  ua 
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Ah  !  mon  fils  ,  il  y  a  un  enfer  ;  Se  tu 
âs  joué  tant  de  fois  Taugufte  vérité  j  ta 
as  tourné  en  dérifion  la  loi  fainte  de  ton 
Dieu  ;  tu  as  blafphêmé  ce  que  tu  ne  con- 
noiflbis  pas  ;  tu  as  brûlé  d'une  flamme 
adultère  \  tu  t*es  rendu  homicide  j  tu  as 
dévoué  ton  femblable  à  Tanathême ,  tu 
t'y  es  dévoué  toi-même ^  &  tu  vis!  . .  . 
Et  la  patience  du  Très  -  Haut  ne  s'eft 
point  lafTée  (d)l  Et  tu  peux  encore ,  par 
le  repentir  &  la  pénitence ,  t'épargner  le 
trifte  fort  qui  t'étoit  réfcrvé  l  Et  fenfiblc 
à  ton  état ,  frémiflant  fur  tes  dangers , 
Tamc  tendre  &  compatiffante  d'un  pcrc 
a  volé  toute  entière  au  -  devant  de  tçs 
malheurs  !  Et  ton  Dieu  ,  cher  ami ,  ic 
rappellant  par  ma  voix ,  te  follicicant ,  ce 
preflant,  t'éclairant  par  de  grands  exem- 
ples ,  te  ménageant  des  revers  y  t'offrant 
par-tout  des  leçons  &  des  motifs  de  con- 
verfion ,  veut  bien  t'ouvrir  le  fein  de  la 

M  autre  Pcre  ,  mais  les  fuites  da  péché  ne 
»  pafTent  pas.  «  Peccare  tranfn ,  fcccaj[<  màne$^ 
S.  Aûg. 
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miféricordc ,  te  tend  les  bras ,  te  montre 
encore  la  perfpedive  du  bonheur  ,  te  fak 
cnvifager  le  ciel  comme  le  terme  de  tes 
travaux ,  &  te  promet  dans  cet  heureux 
(cjour  une  récompenfe  digne  de  lui  î 
quelle  récompenfe  ?  la  jouiirance  de  tou- 
tes fes  perfedions ,  la  connoilTance  de 
toutes  les  vérités  dont  il  eft  la  fource ,  le 
développement  de  toutes  Ces  merveilles , 
k  fociété  de  ces  efprits  immortels  qui 
brillent  de  fon  éclat  &  brûlent  de  Ces 
feux  ,  l'enivrement  de  fon  amour ,  des 
torrens  d  une  faintc  volupté  ,  une  tou- 
chance  &  célefte  harmonie ,  une  paix 
ineffable  ^  un  Royaume  ftable  ,  une  cou- 
lonnc  immortelle ,  une  béatitude  enfin  (e) 
que  TApôtre  n*a  pu  rendre  qu'en  difant , 
que  »  l'œil  n'a  rien  vu ,  que  l'oreille  n'a 
■»  rien  entendu ,  que  l'efprit  ne  peut  con- 
»^ccvoir,  ôc  que  le  cœur  ne  peut  fentir 
8»  ici-bas ,  rien  qui  approche  de  ce  que 
»Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  l'aiment.  « 
O  bonté  !  ô  clémence  d-un  Dieu  (i- 
iDng-temps ,  ù  indignement  outragé  !  Se 
fipi,  pour  te  pardonner^  pour  te  rendre 
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lieurcux,  ne  te  demande  que  le  fentimcnt 
d'un  cœur  contrit  &  humilié.  Ah  !  pouc- 
rois-tu  bien ,  cher  Valmonc ,  ne  pas  être 
fcnfîble  à  (a  tendreflc?  Rappelle  toi  tout 
ce  qu'il  a  fait  en  ta  faveur  -,  l'être  qu'il 
l'a  donne ,  les  facultés  dont  il  t'a  orné  ,. 
les  biens  dont  il  t'a  fait  jouir ,  les  mo- 
mens ,  les  années  qu'il  a  daigné  te  laifTer, 
lorfqu'en  te  les  ôtant ,  il  te  perdoit  pour 
toujours  r  rappelle  -  toi  le  bienfait  de  la: 
Rédemption ,  tout  ce  qui  la  précédé , an- 
noncé ,  préparé  pendant  tant  de  ficelés ,. 
&  toutes  les  grâces  qui  en  ont  été  l'heu- 
reux fruit  :  confidere  Jcfus-Chrift  deventt 
vidime  pour  tes  péchés  :  &  fi  tu  as  le 
cœur  tant  foir  peu  fufceptiblc  de  fenti»- 
Kient,  ofe  encore  être  ingrat  &  demeurer 
infidèle. 

Mais  peut-être,  c'cft  la  grandeur même^ 
de  tes  fautes'  qui  retient  dans  cet  inftant 
Teffufion  de  ta  reconnoifiance  ,  &  qui  , 
par  le  découragement  &  l'abattement  oik 
elle  te  jette ,  empêche  ton  retour.  Ah  !  tes^ 
crimes  ,  fuflcnt  ils  plus  grands  encore, 
il'égaleront  jamais  h  iniféciçorde  de  toa 
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Dieu  &  les  mérites  de  fon  Fils.  Qne 
l'impie  fe  fa(fe  du  Dieu  des  Chrétiens 
un  phantôme  odieux  ,  pour  fe  difpenfcr 
de  Tadorer  j  qu'il  le  peigne  aux  autres  &C 
à  lui-même,  vindicatif,  jaloux  ,  cruel, 
inexorable  ,  lorfqu'il  n'eft  que  jufte ,  & 
que  (Kjaloufie ,  fa  colère  &  fes  vengeances 
ne  font  en  lui  que  l'amour  de  Tordre  & 
la  fouveraine  équité  \  qu'il  le  voie  feu- 
lement comme  un  Dieu  terrible  ,  &  qu'il 
oublie  fa  miféricorde  &  fa  bonté  j  tu  ne 
dois  pas  en  être  furpris  :  c'eft  ainfî  que 
la  paffion  peint  tout  de  (ts  propres  cou- 
leurs. Mais,  forme  maintenant  à  l'école 
de  la  vérité  ,  confuhe  la  Religion,  ouvre 
jios  Livres  facrés  ,  &  tu  y  retrouveras- 
par-tout  le  vrai  Dieu,  ennemi  du  péché, 
&  ne  puniflTant  qu'à  regret  le  pécheur; 
le  menaçant  en  père  ,  pour  ne  pas  le 
frapper  en  juge  -,  ne  voulant  pas  la  mort 
de  l'impie  ,  mais  qu'il  fe  convcrtifle  & 
qu'i^  vive.  Tu  l'entendras  nous  dire, 
qu'autant  fa  majcftc  cft  graixle ,  autant  cft 
grande  faclémeacc  •,  &  que  dans  l'exercice 
^quil  en  fait  ^  elle  pft  encore  bica.aur; 


^E    LA    Raisok;        319 

ideflus  de  toutes  fes  œuvres.  Tu  Tentcndras 
rappellcr  fon  peuple  par  les  paroles  les 
plus  tendres ,  par  les  motifs  les  plus  tou- 
chant 3  Se  lui  faire  fentir  qu'en  aban- 
donnant fon  Créateur ,  fon  bienfaiteur  , 
le  principe  de  tout  bien  ,  il  s'eft  mépris  , 
il  a  change  une  fource  d'eaux  vives  ,  de 
joies  pures  &  inaltérables  ,  contre  les 
eaux  bourbeufes  d'une  citerne  entr'ou- 
verte ,  contre  de  faux  plaifîrs  &  d'infâmes 
voluptés.  Plus  que  tout  encore ,  tu  en- 
tendras ton  divin  Maître  te  dire  ,  qu'il 
n^eft  pas  venu  pour  que  les  pécheurs  p©- 
riflent  >  mais  pour  qu'ils  aient  la  vie  ; 
pour  juger  le  monde ,  mais  pour  le  faa- 
ver.  Tu  le  verras ,  fous  la  forme  du  bon 
Pafteur  ,  courir  après  la  brebis  égarée ,  Se 
à  travers  les  ronces  &  les  épines  la  rame- 
ner au  fein  d»  troupeau.  Tu  le  verras  , 
dans  les  paraboles  les  plus  confolantes  Se 
les  plus  vives  images  ,  te  tracer  en  traits 
de  feu  &  la  honte  de  tes  égaremens  8c  la 
facilité  du  retour.  Il  t'ofifrira  à  toi-même 
fous  la  forme  de  l'Enfant  prodigue  j  Se 
jtc  montrera  les  fentimeus  d'un  père  ,  qui. 


33©        Les    Êgaremens 
du  plus  loin  qu'il  appcrçoit  fon  fils,  coure 
au-devant  de  lui ,  fe  penche  fur  fon  cou  , 
le  ferre  entre  fcs  bras ,  le  couvre  de  bai- 
fers  ,  &  le  comble  de  fes  faveurs.     • 

Aimable  peinture  !  tableau  fidèle  ,  ou 
font  exprimés  avec  tant  de  grâces  &  d'é- 
nergie les  douceurs  &  les  charmes  de  la 
converfion  !  Oui ,  mon  fils  ,  crois-en  ma 
propre  expérience ,  rien  n'cft  fi  doux  que 
le  moment  du  retour.  La  pénitence  n'eft 
dure  &  pénible  que  pour  un  cœur  foi- 
blement  touché  ,  Se  qui  ne  la  fait  qu'à 
demi  ;  mais  lorfque  le  cœur  cft  bien  pé- 
nétré ,  lorfqu'il  s'ouvre  tout  entier  au  re- 
pentir 8c  à  lamonr,  ah  !  que  les  larmes 
que  ce  repentir  fait  répandre  font  douces  î 
6c  que  l'ond^ion  qui  les  accompagne ,  que 
k  touche  fecrette  de  la  grâce  qui  élevé 
Tame  &  la  ravit  ,  lui  laiflènt  peu  regret- 
ter les  faux  biens  qu'elle  facrifie  *  !  Fais- 

n  On  s*imagine  ordinairement  que  la  vie 
m  (pirîtuelle  n^a  de  doaceurs  qu*à  la  fin ,  & 
a»  qu^encore  fauc-il  les  acheter  par  de  grandes 
m  fcUies:  cela  n'eu:  pas  vrai  ,  quandTamour 
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en  toi-mcmc  répreuvc  ,  mon  fils  ,  &  ta 
bcniras  mille  fois  Theurcux  moment  qui 
t  aura  rendu  à  ton  Diei}  \  &c  au  fein  dit 
détachement  qu'il  infpire  ,  tu  reconnoî- 
tras  qu'on  eft  plus  heureux  à  fon  fervice  ^ 
par  les  privations  nvemes  que  le  devoir 
exige  3  que  ne  le  font  les  mondains  par 
leurs  jouiflances  &  leurs  plaifiis  (/). 
■i— ^        -      Il  .11       ■        11^ 

99  s'en  mêle.  Il  donne  ,  il  eft  vrai ,  à  Tame 
a*  qui  en  a  befoin  ,  des  remèdes  amers  ;.  mait 
9»  il  la  fortifie  fecrettement  dans  fa  foufFrance» 
«•  &  la  couromie  dans  fes  travaux.  Af.  CAbhi 
de  Choijy. 


NOTES. 

Page     50^. 

(  a  )  O  îT  r  z  vuide  Us  laîjfent  dans  tamê 
quand  on  Us  pojfede  !  Quels  regrets  ,  &c.  Je 
ne  vois  rien  qui  doive  plus  contribuer  à  mo«» 
d^rer  l'attachement  trop  vif  que  nous  a  von» 
pour  les  biens  fenfibles  ,  que  ces  deux  carac* 
teres  qui  leur  font  propres  ;  leur  impuiiTance 
à  nous  rendre  heureux^^  leur  inftabilité.  Dans- 
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quelque  degré  qu'on  les  poffede ,  ils  ne  nou$ 
Satisfont  pas  ^  quand  ils  feroient  de  nature  à 
nous  facisfaire  ,  il  faudra  les  perdre  :  ces  deux 
téflexions  bien  miftitée.s ,  fuffiroient ,  ce  me 
femble ,  pour  réprimer  toutes  les  faillies  de 
nos  paflions. 

On  ne  peut  '  mieux   peindre  la  vanité  des 
biens  de  ce  monde ,  que  l'a  fait  Madame  de 
Maintenon  j  lorfque  dans  la  (ituation  la  plus 
brillante  ,  &  qui  paroi  (Toit  ne  devoir  lui  laiffer 
rien  à  dedrer ,  elle  écrivoit  à   Madame  de  la 
Maifonfort  :  ai  Que  ne  puis-je  vous  donner 
9»  mon  expétience  l  Que  ne  puis-je  vous  faire 
39  voir  Tennui  qui  dévore  les  Grands  ,  &  la 
»  peine  qii'ils  ont  à  remplir  leurs  journées  l 
99  Ne  voyez-vous  pas  que  je  meurs  de  triftefle , 
a»  dans  une  fortune  qu'on  auroit  eu  peine   à 
9»  imaginer?  J'ai  été  jeune  &  jolie  s  j'ai  goûté 
M  des  plaifirs  j  j'ai  été  aimée  par-tout.  Dans 
•»  un  âge  plus  avancé  ,  j'ai  paifé  des  années 
i»  dans  le  commerce  de  l'efprit  s  je  fuis  venue 
M  à  la  faveur  ;  &  je  vous  protede ,  ma  chère 
h»  fille  y  que  cous  les  états  laiffent  un  vuide 
9i  affreux,  a  Si  quelque  chofe  ,  ajoute  M.  de 
Voltaire  ,  en  citant  ces  paroles ,  pouvoit  dé- 
tromper de  l'ambition  ,  ce  feroit  aifurémcnt 
céwc  Lettre.  Siècle  de  Louis  XIF% 
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M  Madame  de  Maintenon  ,  qui  pourtant 
n'aVoit  d'autre  chagrin  que  l'uniformité  de  fa 
vie  auprès  d'un  grand  Roi ,  difoit  un  jour  au 
Comte  d'Aubignéy  fon  frère  :  »  Je  n'y  puis 
»  plus  tenir  ;  je  voudrois  être  morte.  «  On 
fait  quelfe  réponfe  il  lui  fit  :  Vous  aven^  doM 
f  aroU  (tépoufer  Dieu  ie  père.  •«  Ibid. 

L'ambitieux,  dit  Young  ,  dédaigne  fes  fuc- 
ces ,  de  fa  gloire  lui  fait  pitié*.  »i  £(l-ce  là  tout? 
s'écrie  Céfar  monté  fur  le  trône  de  l'univers,  ce 
On  a  vu  les  plus  grands  Monarques  abdiquée 
l'Empire,  pour  chercher  dans  une  vie  privée 
1in  repos ,  que  fans  une  piété  folide ,  elle  ne 
peut  encore  nous  donner. 

La  grâce  fe  fert  fouvent  4ç  cette  infuffi- 
fance  des  créatures  »  pour  nou$  attirer  ;  e*eft 
ainfi  qu'elle  a  touché  le  cœur  d'un  homme 
fort  connu  dans  le  Dioccfe  de  Ch.  •  • .  pat 
fori  lele  &  par  fes  vertus. 

Il  étoit  Officier  dans  le  Régiment  de. .  ;  i 
&  donnoit  un  bal  à  quelques  Dames  de  la  ville 
ou  il  étoit  en  garnifon.  Au  milieu  de  la  nuit  ^ 
&  parmi  les  plaifirs  bruyans  auxquels  on  (ê 
livroit  autour  de  lui,  il  fe  fentit  anMiffitude, 
un  dégoAt  qu'il-  ne  pouvoir  vaincre.  $a  mé- 
lancolie devint  fi  forte  »  qu'il  pria  un  Aè  tté 
amis  de  faire  put  lai  les  hoimeuts  du  bal« 
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Za  fut  Te  promener  fur  le  bord  de  la  mer  dont 
le  rivage  bordoit  les  remparts  de  la  Ville.  Lo 
ipeâacle  d'un  Ciel  étoile  ^  celui  d'une  mec 
tranquille ,  dont  les  flots  venoienc  fe  brifer  à 
fes  pieds  »  le  filence  &  le  calme  de  toute  la 
jaature  ,  foUiciterent  vivement  fon  cœur  ^  & 
donnèrent  un  libre  cours  à  (es  réflexions. 
m  Que  fais-je  ,  difoit-il,  &  od  cherchai- je  un 
89  bonheur  qui  me  fuit  !  Pourquoi  m*artctet 
■ft  aux  objets  créés  ,  tandis  que  celui  qui  a  fait 
m  ce  monde  fî  m^nifîque ,  s'offre  tout  entier 
•>  lai-méme  pour  remplir  mes  vœux  "ï  ô  moA 
•»  Dieu  l  s'écria-t-il  enfiiite  comme  S.  Auguf* 
»•  tin  ,  que  c'eft  bien  en  vain  que  notre  cœur 
n  £b  tourne  &  Ce  retourne  de  tous  côtés , 
•»  puisqu'il  n'éprouve  par- tout  qu'inquiétude 
•>  de  que  tourment  »  lorfqu'il  ne  (è  repofe  pas 
M  en  vous  1  C'en  eft  donc  fait  »  c'eft  à  vous 
M  feul  que  je  veux  m'attachec  pour  toujours,  « 
Dès  qu'il  fut  de  retour  chez  lui ,  il  mie  ordre 
à  fes  affaires  s  &  fe  confacrant  au  fervice  des 
Autels }  il  devint  ce  qu'il  eft  aujourd'hui  >  uq 
bomme  puiflant  en  œuvres  k,  en  paroles ,  qui , 
touché  Jusqu'aux  larmes  des  vérités  qu'il  an* 
Bonce  y  opère  les  plus  grandes  converfions  par 
fyi  4U!cours  &  par  fes  exemples. 
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Page    30^. 

(  b  )  Fow  roar^  /^wr  grandeur  anéantie  ,  fip 
fcttr  majefti  réduite  en  poujfiere.  C'eft  ce  fpec- 
tacle  qui  convertit  François  de  Borgîa  »  Due 
àt  Gandie ,  &  en  fie  un  faine.  Nommé  par 
Charlf  s-Quint  »  pour  conduire  de  Tolède  à 
Grenade ,  &  y  faire  inhumer  le  corps  de  i'Im<« 
pératrice  Ifabelie,  >f  lorfqu*il  fallut  ^  dici*Au« 
teur  de  fa  vie  ,  le  délivrer  au  Clergé  de  6re« 
fiade  4  &  ouvrir  le  cercueil  de  plomb  ,  pour 
attefler  que  c'écoic  le  corps  de  cette  Princefle  » 
ce  fut  un  fpeâiacle  effroyable  pour  tous  ceux 
qui  étoient  préfeus  ,  de  n'y  rien  voir  qui  pût 
la  leur  feira  reconnoître ,  &  de  n'y   trouver 
^u'un  amas  hideux  de  pourriture  &  de  corruf^ 
eion.  Les  pcrfonnes  qui  devoiene  fervir  de  té- 
moins d'une  reffemblance  dont  il  ne  reftoic 
plus  aucuns  veûiges,  refuferent  de  le  faire»  Bc 
ft  retirèrent  bien  loio  pour  s'épargner  l*horreur 
que  leur  caufoient  la  vue  &  l'odeur  du  corps  d« 
cette  maicreflè  de  tant  de  grands  Etats ,  qui  peu 
de  jours  auparavant  paflott  pour  la  plus  belle  , 
aufH-bien  que  pour  la  plus  puiffante  8c  la  plus 
heureufe  Princeife  du  monde.  François  de  Bor- 
gia  compara  l'état  oii  il  voyoie  cecce  Princefl« 
avec  celui  où  U.t*avoie  vue  peu  de  temps  au;» 
paravanc  »  le  Coin  qa'oii  pretipîc  de  Ufoir  t\ûQ 
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reiDprefTemeut  que  ciiacun  avoit  de  Tappro* 
cher  &  de  lui  ^ire  fa  cour ,  ces  refies  affreux 
d'elle-même  qu'on  n'ofoic  regarder  avec  la 
pompe  &  la  magnificence  donc  elle  écoic  en- 
vironnée ,  &  comprenant  mieux  que  jamais 
la  ranité  des  grandeurs  humaines  &  des  foins 
que  l'on  prend  pour  y  parvenir  ,  il  apprit  à  ne 
plus  tenir  à  tous  les  objets  qu'on  peut  perdre 
par  la  mort. 

P  A  G  B    3iy. 

(  c  )  Jour  de  manîfeftation  &  de  gloire  ,  fi'c. 
Rien  de  plus  digne  de  Dieu  &  de  la  Religion  , 
rien  de  plus  grand  que  l'idée   du  Jugement 
dernier ,  telle  que  la  foi  nous  la  donne.  Dieu 
fe  manifeftant  à  l'Univers  dans  tout  l'éclat 
de  fa  grandeur  5  nous  montrant  toute  la  dé- 
pendance &  tout  le  néant  des  objets  créés  ; 
nous  dévoilant  tout  le  fyfléme  de  la  création  ^ 
les  voies  ineffables  de  fa  providence,  les  tréfbrs 
de  fabontéj  les  décrets  de  fa  juHice^la  chaîne 
immenfe  de  tons  les  êtres  ,  Tordre  &  la  fin  de 
tous  les  événemens  ;  plaçant  chaque  homme 
vis-à-vis  du  monde  entier  s  éclairant  tous  les 
efprits  des  plus  purs  rayons  de  fa  lumière ,  dif-' 
£pant  toutes  les  illnfions  ^  confondant  tous  les 
prétextes ,  mettant  à  découvert  tous  les  cœurs  s 
I«ii4aat  à  chactm  de  bous  la  gloire  ott  Top- 

-  probiQ 
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probre  que  nous  aurons  mérité  s  prononçai)! 
an  jugemcQC  définitif  »  une  fentence  fans  agi 
pel  s  difcernant  de  la  manière  la  plus  foleaiT 
aelle ,  le  jufte  &  Tinjufte ,  le  vice  &  la  vertu  i 
quelles  Tublinies  idées  pour  qui  fait  les  médi« 
ter  i  Je  ne  fuis  pas  étonné  qu*un  Roi  Bulgare 
fe  foie  fait  Chrétien  »  pour  avoir  vu  &  s'être 
fait  expliquer  un  tableau  du  Jugement  dernier. 
Foy.  M.  U  Beau,  Hifi.  du  Bas-Empire,  t.  XK. 

Page     5  ir;, 

(d)  Et ia  patience. du  Trh^Haut  ne  s'ejt 
point  UJfée  !  Dan$  l'accord  de  fa  miféricorde  9c 
de  fa  juftice  ,  nous  ne  po>uvons  dire  >  qifel  eft 
de  ces  deux  attributs  celui  que  Dieu  va  exercer 
à  notre  égard ,  iî  nous  continuons  à  lui  réÇftei» 

Il  eft  le  maître  de  Cts  gjj^ces ,  &  nous  n'ea 
favons  pas  la  mefure  par  rapport  à  chacun  d« 
cous.  Quelquefois  il, daigne  «ncare  nqu^at-f 
tendre  ^  fouvent  audî  il  nous  frappe  1,  lqdC}ua 
nous  y  fommçs^  le  moins .  préparés  ;  &  rien 
n^eft  plus  abfurde  que  de  hafa^der  fon  falut' 
fur  un  peut-être,  &  c^e  mettre  fdn  éternité  à 
la  merci  du  lendetnain.  Témoin  un.Jeund 
homme ,  dont  la  per(bn^e  de*  qui  'je*tiens  .ce 
fait  ,  connoifToit  partiçûlier/în^ënc  toute  ia  ^^ 
mille.  Depuis.Iong-temps  ^  une  meré  ttiHteTt^ 
TomcIIL  P.  *-     ' 
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éàMtitte  prcfToic  de  changer  de  conduite  , 
âi*ic  {Utvre  plus  régulièrement  les  principe» 
^é^hlteUgion  qu'il  li'avoit  pas  ceffé  de  croirez 
À  7t  f\ii%  difpofé  ,  dit-il  à  fa  mère ,  à  fuivre 
99  vos  avis  ;  je  commence  à  me  lafler  de  la  vie 
M  que  je  mené.  Je  ne  vous  demandé  pour  tout 
••  délai ,  que  ces  trots  jours  qui  vont  finir  le 
$9  Carnaval»  &  je  vous  promets  que  le  lende^ 
*  main  voue  me  trouverez  tout  différent.  « 
L'infenfé,  félon  l'ufage  de  tant  de  Cirrétien» 
'  aveugles ,  fe  prépare  par  la  jouifTance  de  tous 
kc  f  ItèGra  à  la  pénitence  qu'il  devoit  faire  le 
ffemitr  jour  de  Catlme.  Les  trois  jours  (• 
fciiréift.  Le  Mardi  il  rentre  chez  lui  très-tatd  à 
fth  ordinaire.' le.  Mercredi  des  Cendres  de 
gtûnài  matin  ,  on  entend  dn  brait  dans  (à 
ebasibre.  Un  dom«ftique  entre  :  il  le  trouve 
Jtettdn  fur  le  plancher  »  êc  fùfFoqué  par  \im 
tbttf  dé  fthg  avant-qu^on  eut^eule  temps  de 
lé  !6éourîr. 

.  it)  Une. béatitude  ^nf H  que  TApStre  n'a 
vu  rendre  qtien  disant ,  bc..  Sans  faire  de  com« 
faiaifoi» ,  pnilqi^'en  effet ,  lé  bonheut  da  Ciel 

t  autant  au-deifiis  des.plalfirs  Je  la  terre»  qi|e 
vfffx  eft  aa-deflbus  de  l'iùfioi  >  il  n*y  a  point 
'^liMUQft  «0  f^o  Cbnfible  ani  p  laifin  de  l'elpctc 
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«r'Su  etttir  <]uri  nTâk'  eU'  dans  fà  rie  quelque 
loomenc  déiicieuz  ;  qui  n'aie  éproinré'  le  dbai 
effet  4l*«n  fencimene  Vif ,  «téeat ,  d^^eraàjC^ 
foit  bralaoc  qui  le  fiiiroic  forcir  dé  lôf  àkênié'i 
^Penivrôît^  contenteménc  d^<ft^joie}  8c€ 
^étbk  Qh  trànfport  dé  rAmourdfWtt  ;  rf  ûxk 
qudle èîi  éfcùît  l'inHFabîe  d^tkk  iiQaitf  cet 
homme  fè  cèilfidete  comme  filé  ;  paf  la'  pui(l 
fance  "de  Dtévi  même  «  danl  ce  iié&fpôti  S  t^ 
viflanc  6c  fi  doux,  dans 'la  codteÂipUtion  iè 
cette  Yéricé  fi  aimable  à  fes  yëùt^  ^aos  ce  (en- 
timént  fi  agréable  S:  û  vif;  qui  nVi^dûifé^^di 
liif  qo-oh  ifliftmrj  qu'il  feiivi&ge  cette  fifttitlbàj; 
trop- cottrteft  ^foû  gré ,  trop*  tapideiûeiit;  (tùp 
fieHÂntort  étcifiiléè  ,  comme  un 'état  pèèiéfi4 
«ètitl  s  et  il'  ami 'du'  Cikl  uw  idâf  tieffe^'^^eM 
pènt  Pavoif  fUr  1|  te'rtv?.  "  ' 

(  F)  PZtfif  heureux  •  •  i  •  que  ne  fe  fa^  t€$ 
Mondains  par  leurs  jautffknçes  &  leurs  glaifim^ 
FlûfieuTs  traies  de  Madiime  de  la  Yaliece  pro»» 
nept  bien  ces  graadeis  ytrités.,U^  îpur.ellç 
commui^iaua  i  ÂlàdamcL  Scârpn  IV  deiTein 
quelle  ayoit  de  (i  faire  CUtfià(iii^^^  C*e(l  a» 
jefiein^  lui'  dTe-elfê  \  que  je  niédHe  ^epnûi 
lông-teeipp?  ^  êc  pittr'îne  pf <^arer  aux'  avlti^ 
kité^i  '  de  riltaV  que'  je  vm  ëni&r^îr  ^  je  poni; 
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lia  cilif  e  :  on  nje  peuc  trop  expier  le  crkae  d*t* 
VOIE  trop  aimé.  Eh  comipenp  (buciendrez-vous , 
hii  dit  Madame  $caroti;^ia  vie  d'une  C^tmé* 
lire,  VQui ,  accoutumée  dès  ]*enfance  à  )a  mol« 
|e{re.&  auzpUi(îrs>  »  Ahl  Madame,  lui  ré- 
pondit Madame  de  la  Valiere  ,  en  montrapc 
le  Roi  Se  Madame  de  Montefpan ,  quand  j*y 
trouverai  des  peines  ,  je  n'aurai  qu*à  me  rap« 
peller  toutes  celles  que  ces  deux  perfonncs 
jD)*onc  fait  (buffrir.  «« 

Quelque  temps,  après  qu'elle  eût  accompli 
i(a  rérçli^ciot>  ^  Madame  de  Montefpan ,  étant 
idy[é;^,dUX;Çarmélitesavecla.Reine  &  Madame 
{le  Maint;enon ,  propofa  une  loterie ,  &  6t  ap« 
porff  j:  ,tout  ce  qui  pouvoir  convenir  à  4«s  Rc* 
][igiçu{es.  Ces  fainces  filles  enuerei^c  en  (cru* 
pule.'  Les  Agnus,  les  Crucifi^  >  Ips  Guimpes  , 
les  Chapelets  ,  leur  parurent  tenir  quelque 
ebofe  de  la  main  impure  qui  les  leur  offroir. 
I^ôur  fâtalTurer/ elles  permirent  à  Madame  de 
leiôntefpan'ae  payer  les  lots,  èc  prièrent  Ma.- 
Saniè  aç  Mamtenon  de  .  lés  didribuer..  Sœut 
Lopif^  de  la  M'ilericorde'g^gQ^^  une  Magide- 
leînflMâdan)é' de  Montefpan  jetta  les  yeux 
(ïirliinag^,  &  eh  fut  touchée.  Ce$  chev^cux 
fjfjats  ,  ces  mains  Ibîntes  »  ,.ceî  yeux  épuifés 
4é  laiiQes  /.'et  ^ntVtcia  cte  confovoQ  »  d V 
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Mour,  de  crainte  ,  d'espérance  ,  la  préfeiKe 
de  Madame  de  la  Valiere  qaî  écoit  tout  cela  , 
la  honte  d'être  ce  que  la  Vâîiefe  avait  été  ,  un 
premier  deûr  d*imicer  dans  fa  pénitence  celle 
qu*elie  avoit^  plus  qà*lmtteè*  dans'^es  égare- 
niens,  jetterent  Madame  de  Montefpan.  d^x|i 
un  trouble  mai  difHmulé  par  une  gaieté  forcée^ 
êc  augmenté  par  les  quefliiorïs  qu'elle  fit  à  Ma* 
damé  (fe  la  Valiere.  TéutMe'^bti',  Kii  dit-ellV» 
itef-yott$  tjrafll  fiRisfaite  i^^'èn'  le  tltt  ?  Nbn^ 
lépo^dil  lajGs|rm;éiiite  1;  feri^ùxis-  pas  fatisfaitei 
xnais  je  fuis  contentée  .£t  roti^  »iMadame  ?  Pçût 
moi  je  ne  fuis  ni  l'un  ni  Vzpttf.,     . 

C'eft  cette  même  li^adame  de  la  Valiere , 
qui  lorfqu'on  lui  annonça  I4.  mort  du  Ooc 
de  Vermandois  qu!elle  avoit  eu  de  Louis  XIV  • 
répondit:  »  Je  dois  pleurer  fa  naiflance  tncort 
f4us  <j«e  fi  mort,  u        •       '  ' 
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PU) 


^4f  LjI^     J^GAR/EICIlfS 


LETTRE    LVll» 

V  N.noûycatt  Jour  luit  Jcw.pçHir  nipîf 

ombres  <lc  kiyop;,  4cspQn;c$  du  tr^»^ 
iioa'T^ifMn^cnt  j  4^  «gtotiipère  l  je  puis  eâ^ 
core  yows  ^ii^  >.ypQ5  exprimer  mes  tci> 
^s^  fentimens^  apprendre  de  vous  à  faire 
]in  faint  ufage  de  'la  Tte»  delà  fknté  que 
IXeu  a  daigtié  me  fbndre  y.  ôc  que  je  croi^ 
idtevoîrà  yo5  V&ux  &  à  vos  pricrés>  mais 
votre  fils  y  vôtre  cher  fils  eft  tout  entier 
\  k  Religion ,  à  la  vérité ,  à  la  «crtu.  Va» 
tre  dernière  Lettre  vient  d'achever  pour 
Ùl  convetfîon  &  Con  bonheur  ce  que  les 
précédentes  navoient  £dc  qu'ébaucher» 
Quels  détails  j'ai  à  vous  faire  !  &  que 
vous  allez  partager  vivement  toute  le  jioie 
que  je  reffensl 

Je  fortois  à  peine  de  Tétat  àc  foiUefle 
qui  accompagne  les  beaux  jours  de  U 
convalefccnce»  bxfquc  des  circonfiaocts 
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imprévues  m  ont  appris  toutes  les  .perce» 
que  faifoit  mon  mari^  &  k  râns^tlpiitrb 
Reine  iFoulok  m'honoctr*  Valmont  :nl^ 
quant  toujouts  d'être  arrête,  k  ne  pwB^ 
Tant  me  Vok  qoe  difficilement ,  }e  nft 
femis  iâèx  de  forces:  pour  me  fiûrexcm^ 
daire  k  rinftant  dies  Madame  de  Vsf>- 
nutr ,  ^ù  fetiS:avec  lui  Tentretien  k  plip* 
intérei&nt.  Dès  qu  U  mûxity  ilCt  jetta  St 
snes  genoux /&oeriie  êm  quWIe. menai- 
çam  dt  prci:ulre  kimême  pofture  quelkti 
que  je  parvins  à  k  foire  rekver.  Il  inc 
témoigna  ^xomme  il  Tavoic  déjà  £ûcit»r 
de  foisyks^pliis  tendres  regreos  deinuitt 
qu  il  m  avoic  caufés  >  omis  en  même  tenqvfr 
ks  plus  grandes  inquiétudes  fut^onfoa 
&  fur  ce  que  j'allois  devenir.  Sts  craintes 
jaloufeli  perçoient  de  nouveau  à  trtfver» 
la  vive  expceiCon  de  fes  {èntioiem  ic  de. 
(ts  allarnies.  Nous  alkms  être  Céçmh^ 
me  difoit-il  ^  k  faveur  vous  cettent  à  k 
Cour ^  Se eUem^afaandonne. AutncmeDt 
ou  mon  cœur  voœ  pend  tofOKt  k  juftioe 
qui  vouseftdue^  toù  jaUois  fépar«f  tMt 
mes  torts  par  ia  plos^  coiiftantô  ^H^SêH^ 
i  Piv 
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TOUS  m'êtes  ravie  j  &  lorfqu'unc  fois  on 
aura  prononcé  mon  exil ,  peut-être  hé- 
las !  vous  m  oublierez  pour  toujours.  Cher 
cpoux/,  répondis- je  à  Valmont ,  eft-cc 
donc  ainH  que  vous  me  rendez  juftice  ? 
Eft-cc  en  outrageant  ma  tendrefle  que 
vous  prétendez  fte  prouver  la  vôtre  ? 
Ignorez- vous  que  vous  faites  le  charme 
de.  ma  vie ,  &  qu'elle  ne  peut  m'être  agréa- 
ble fans  vous?  £h,  que  puis-je,  s'écria- 
t- il  [avec  l'accent  de  la  douleur  la  plus 
amere ,  que  puis-  je  maintenant  pour  vo- 
tre bonheur,  moi,  qui  n'en  connoifibis 
{dus. d'autre  que  celui  de  vous  rendre 
lieureufe  ?  Que  me  refte-t-il  à  vous  offrir  *? 
quel  bien  eft  encore  en  ma  puiifance  ? 
■—Votre  cœur,  cher  Valmont.  De  tous 
les  biens,  il  eft  le  feul  que  je  defire  que 
TOUS  me  conferviez^  6c  fi  j'en  crois  le 
mien ,  non ,  nous  ne  ferons,  pas  féparés. 
r— Ahi  il  le  faut.  Madame,  reprit-il  vi- 
vemeni ,  il  le  faut ,  6c  on  vous  y  con- 
traindra. Vous  le  devez  d'ailleurs  à  votre 
£ls,  vous  Vous  le  devez  à  vous-même;  & 
pporquoi  ^vQiis  afloôericz  t  yoos  à  mes 
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iqalheurs?  Vovis  jes  aycac^  fi  pepvtniiritfisi 
*— O  mçn  amil  ^'appelles -ta  ic$  in^r 
heurs  ?  ta  me  coni^qîtraf  doiic  toujours 
bien  peu  !  Quoi  !,  ne  pl^s  te  vpir  décoré 
de  titres  faftueux  >  ramper  dans  la  foule 
des  Courtifans^  encenfer  la  fortune  &  fci 
caprices  ^  courir  après  des  omWes ,  ick>r 
làtrer  i^p  monde  qui  ta  perdu ^  quoiUf 
polTéder  en  afTurance  au  fein  du  calme  ÔC 
de  la  fagelTe^  voilà  ce  que  tu  nommes  des 
malheurs.  Eh,  Vahnont,  ne  t*ai-je  donc 
jamais  aime  pour  toi-même?  T'ai- je  paru 
dans  aucun  temps  fi  fort  éblouie  de  U 
brillante  chimère  des  richelTes  &  xles  hon- 
neurs ?  Eft-ce  donc ,  lorfqu'ayant  vu  au 
printemps  de  mes  années  la  mort  de  fi 
prés^  ^'ai  puifé  à  Ton  école  de  nouvelles 
lumières  i  lorfque  fes  menaces  &  tout  fpn 
appareil  m  ont  fi  bien  inftruite  fur  le  néant 
.^  TiQftabilité  des  chofes  humaines  >  lorC- 
jjue  mon  amc  .*  repris  de  nouvelles  forces 
pour  repouflcr  Iciirs  dan^reux  attr^ts  j 
ijue  je  fcraii|)ortéc  davantage  à  les  regrct- 
tei't  Va  ,  mon  doux  ami ,  ce  que  je  de- 
JlUiwdG  au  Ciel  poar  le  contentement,  de 

Pt 
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tous  èmsi ,  ceà  q<ie  tu  oc  les  regrettes  pas 
pfati  411e  «loâ.-— Chcrc  Emilie,  me  té- 
pondit  Vàlmonc  avec  tranfport ,  ne  ccf^ 
ièras-ta  de  me  faire  rougir  de  moi-mc- 
me?.  ^» .  Mais  enfin.  Fautorité?  — Lau^ 
torité,  mon  ami ,  je  la  crois  trop  équi- 
talrle^  fkmr  nac  contraindre  ,  &  repofc- 
toi  fur  ma  tcndrcflc  des  moyens  que 
Remploierai  peur  !a  fléchir. — Fais  donc 
«c  que  tu  voudras  ,  me  di>  mon  marr. 
Tendre  Emilie  l  difpofc  de  toi ,  de  moi  ^ 
de  tout  mon  être;  car  je  ne  veux  pius^^ 
^ivre  que  pour  toi.  — ?  Pour  Dieu  par- 
deiîus  tout ,  cher  Valmont,,  pour  Dieu 
^i  t'a  (ait  &  qui  peut  feul  te  rendre 
heureux.— Eli  bicn^  ma  bonne  amie,, 
tir  m'apprendras  à  vivre  pour  lui  ;  Or 
pourrois-je  ne  pas  râimer,  quand*  tu  me 
fc  rends  fi  laimable  ?  ' 

Je  laifïai  mctn^  mari  aitifi  préparé  à  lat 
démarche  que  faQois  faire  ;  &  dès  le 
lendemain  je  eoutus  mê  |etter  aux  piieds 
de  k  Reine»  Je  lui  rendis  ftls  plus  vivès^ 
aétions  de  grâces  de  Tintérët  qa  eHe  avok 
daigné  prendre  à  ma  ifiuiaxiDO^  ft  4t  b 
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hacrte  ^vear  cja'clte  voukâc  bie^  me 
fsàvc  r  'mais  )e  la  conjurai  de  ^bc  ^as  tno 
iprcer  cf  accepter  iès  dons ,  quelque  prûc 
qu'ils  euâîem:  à  mes  yeux  par  to^n  re(^(% 
&  rnon  anacbement  pour  clic*  QûoîjC 
vous  rekkCez  le  Roi^  me  dit  «^  elle  >:Q^ 
}of{qa'à  n»  demande ,  il  vous  laiflc  à, 
la  Cour  &  çïè&4c  moi ,  vous  me  i^^dTezi. 
moi-mên;ie  l  O  Madanie  !  loi  véçonih'-jp 
pénétrée  de  (es  bontés  ,  je  vous  1  avou0« 
rai  dans  la  iîncérité  de  mon  'Coeur  \  dt 
cou^en^les  faveurs  de  la  Coût;  >Sc  de  i^v^ 
ee  qu  elle  a  de  plus  attrayant ,  fc  ne  rfe^ 
grette  que  la  douceur,  que  j'aurojs  opiXHk" 
vée  à  vivre  près  de  vous  ,  à  nàe  fiîwmer 
fous  vos  ytw  ôc  par  vos  etanples>,  ^  ib 
vous  prouver  par  mes  foins  tout  mon  ficeUj; 
&  toute  ma  reconnoKIànce.  Mais  M^4ci 
y almoot  • .  •  «^ .  Ëh  bien^  t^prk  la  Reine j. 
M.  de  YalmoHt  •  ^  il  ^fl:  CHl  l^  :pcsur  j^ 
f\m  coupable  »  c'eft  Uu  qui  a  £iic  twfs^ 
vos  msLMK  :  il  ne  pourroic  t^se  vous  ren- 
dre plu&  malbeureufe  encore  :  ^'  c'eâ^ 
pour  vow  feuftraire  à  de  noimsaw  cj;iai> 
|IW5  qfxe  |e  voiU'  seâçn»  aupsè»  de  xpcxu. 

Pvj 
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*-^Ah!  Madame,  il*  m*cftxhcr^  îl  eft 
toujours  mon  mari  -,  Se  ^on  fort  doit  ctrc 
le  mien.  On  vous  Ta  peint  d'ailleurs  fous 
de  trop  noires  couleurs  :  fon  efprit  eft  na- 
turellement droit ,  fon  cœur  eft  bon  >  il 
m'aime  ^  &  on  lavoit  égare.  — On  la  voit 
égare  • ...  &  qui  ?  Le  meilleur  de  fes  amis , 
Laufane ,  qui  vous  rendoit  tant  de  juC- 
ticc,  qui  penfoit  fi  bien  de  vous,  &  que 
llndigne  jaloufie  du  Comte  nous  a  fi  mal- 
heureufement  ravi  ?  Ah  !  quelle  que  foit 
la  funefte  rencontre  qui  Ta  rendu  fi  cri- 
minel ,  le  Roi  ne  lui  pardonnera  jamais. 
-^^11  eft  cependant ,  repris- je  en  verfimt 
quelques  larmes ,  bien  digne  de  pardon 
—Vous  prctelidricz  le  juftifier  !  — Non , 
Madame;  en  Ce  livrant  tout  entier  à  u» 
emportement  qu'il  devoit  réprimer ,  Se 
en  fe  rendant  fi^n  propre  vengeur ,  il  a 
m^qué  aux  loix ,  au  Prince ,  à  la  Reli- 
gion; Se  peut -on  dès- lors  ne  pas  être 
coupable  ?  Mais  il  eft  jeune ,  vif  &  fcn- 
fiUe;  &  fa  fenfibilité  a  été  mife  à  de 

.trop  rudes  épreuves J'en  dis  trop 

peut  -  être  ;  Se  je  rifquerois  de  devenir 
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toupable  comme  lui.— -Parlez,  me  dit 
k  Reine,  je  l'exige,  &  vous  lordonne* 

Après  toute  la  réfiftance  qu  il  n'éroit 
poffible  de  faire  ,  je  me  vis  contrainte 
d'obéir  &  d  entrer  dans  tous  les  détails 
de  la  conduite  du  Baron  envers4noi ,  en- 
vers mon  mari.  Je  la  repris  depuis  votre 
exil ,  &  je  finis  par  les  aveux  que  Lau* 
fane  avoit  faits  au  Comte  avant  de  mou- 
rir ,  &  que  la  jeune  Madame  de  Veymur , 
inftruite  par  Valmont,  m  avoit  rapponés. 
La  Reine  fut  frappée  du  phis  grand  éton*^ 
nementau  récit  de  tant  de  noirceurs /&• 
ne  put  fe  refuTer  aux  preuves  que  je  loir 
en  donnois.  Qu'ai  je  entendu  !*me  dit-^ 
elle  y  Se  qui  n  eut  été  la  dupe  de  >tant  de' 
lufes  &  de  duplicité!  ma  plus  grande 
peine,  continua-t-elle,  du  ton  le  plus  af- 
feâiuenx  &  le  plus  tendre ,  eft  mainte- 
nant ,  en  panageant  vos  malheurs ,  de 
oe  pouvoir  les  terminer.  Dans  ce  moment 
fur-tout,  le  Roi  ne  voudroit  rien  entent 
dre  ;  il  ne  ceflfe  dç  regretter  k  Baron  qu'il 
aimoit ,  6c  qui  avpit  furpcis  avec  tant  i'^ri 
ÙL  confiance  &&  rcligioih  It^  otttr& 
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comte  votic  mari j  &  ce  n  eft  que  parce 
qu'on. la  alFuré  qu'on  ne  favoit  ce  qu'il 
ctok  devenu^  &  qu'on  le  croyoit  paffe* 
dan$  les  pays  ér/angers ,  qu'il  s'eft  con^ 
icmé  de  te  dépouiller  dç  ce. qu'il  pofTé-» 
doit  à  la  C^oui:;  .Aujoocd!but ,  compuot 
▼ous  y  tctcirir,,  Se  par  une  fuice  de  cette 
bonté  que  you«  .lui  conBûil&z  ,  il  eft  dé- 
terrainé,  noti  plus  comme  aupafaTanr  à 
faire  enfermer  le  Comte ,  s'il  venoit  h 
cepatoîtie ,  mais  à  fe  tenir  exUé  au  loin 
&  poui:  t9U)o«fis«.  Tout  ce  que  |e  puis 
dbnc  T€ias  pcometere  >  eft  d'o&tenîr  pour 
▼ous^^  b;  itfcmcffioa  daller  ic  }oindne ,  & 
it  TOM  réttak  tcms  deux  aa  Maoqnts  de 
Valmont  ».  qiK  )'ai  toujouf s  iregrctté  oom- 
tm  mon  mdllau:  amL  Des  mosnens  plus 
ÊiToraUes  reMÎtrom  on  jour  «  où  Je  pouc^ 
saiplsûder  «rptre m^(c  avec  avamas^ y^ 
£  le  Roi  (foM  cappcilr  jà  la.  Çoor»  amcc 
tafi^ondepcoièr  qwfevûtts  oosoois^ 
jQ  cixiikat  7  «rok  c>8K  pkis  qpe  vous» 
fik  me  dit  idtca,  f»  m'emW^ifluic  »  A; 
tis  jrcMK  nomUé^  de  pUniOL  &  IxmtQr 
4tMdisfeiiikqiiis».«iala;rék 


je  redèarois  de  touteis  les  bbimcs.noa^ 
vcQcs  que  fallok  poner i  h  mo»  xrkTu 

Je  le  trouvdnmtdkanr.rur  ^yotsè  det^ 
ttiere  LtorcquSl  vchoit  IderecéTroir^ Cm 
eft  fak,  me  dk-ii^^u  pius.kfki^^'al 
m  appcrçut  ^  ton  mari  ne  vk  plus^  poup 
le  moïKb  i4e  monde  iiieft.pUtf  fien^pout^ 
lai.  Ses  iau»  biens  ne  iiiérkoîenr{>as  ie 
captiver  mon  oftutivilS'ne  iqisont  pttt{^ 
Vobjet  de  mes  régimes.  Dieu  efttom^mar. 
chère  Emilie ,  &  mon-  unique  docteur  cfH 
d  avoir  pu  rofTenfe&c  pui(Iè*t-il  du,  itièiDS- 
agréer  moir^repenrir i&  -le  ise^ei^Ëimes^ 
jours  !  Emibe-)  que  Dieit  eft  bop  !^.q»a 
fe-fuis  coupable  t  EivMen ,  nKm^âmiï^ilBt 
tépoiidîs*}e  en  k  ièrraût  ehtce  mes'hr»^ 
mon  cher  amivpui^iue  ta  le  reGomKMf  j, 
Diea  te  pardoruie  :  ii  ne  rejette  fam^  mi 
cceur  Gomiit  ifc  (tumilié^  Akt  qu^ilachevfi 
e'éciia-t<^ils  ^  iir^t  ieimtenL  Poonitti^ 
le  jimiak  expier  par  csop  et  gémiflimeM 
&:  4e  ianiies  les  oon:a#eÉ  que  jei4w -4 
fiiks?  pocui?ai»^ei^»ct...^O  DMi^tqciet 
nifte  (buvenir  vient  augmenter  miffNMHie  1 
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cruel  homicide  l'i  quel  excès  je  me  Cuii 
porté  !  Laufane  !  cher  Laufane  !  aux  dé^ 
pens  de  me&  jours  ^  que  ne  puisje  te  ren- 
dre la  vie  ! . . .  •  J'ai  écarté  de  Valmont  » 
autant  qu il  ctoit  en  moi,  ce  fouvenir 
douloureux  qui  laccable  ,  qui  m  accable 
moi-même}  ôc  pont  le  rendre  plus  calme , 
cû  le  ramenant  à  des  idées  moins  triftes, 
qui  lepréparafTent  infeniiblement  à  tout 
ce  que  j  avois  d'heureux  à  lui  annoncer , 
}e  lui  parlai  le  langage  de  la  tendrefle. 
Emilie  >  me  dit-il ,  en  m'interrompant , 
comment  peux-tu  m'aimer  encore ,  tout 
indigne:  que  je  fuis  r  Mériterai  -  je  jamais 
le  pardon  que  tu  :  m'accordes }  &  quels 
quefoient  à  l'avenir  mes  fentimens  Ôc 
xxifi»  mœurs ,  m'acquitteront  -  ils  envers 
mon  pere>  le  plus  tendre,  le  meilleur  de 
tçus  les  pères.  9  de  ce  qujl  a  fait  poui 
lAoi}  O  que  je  me  repens  de  n^avoir  pas 
tOQJQUis  çmXç^  iiages  confeils,  de  n  avoif 
tiasiipajoursj>enré  comme  lui!  -^Mon 
bon àoii ,  permets-nous doublier  tes  égat 
Ireméns,  pour.pe  plus  voir  que  ;on  rer 
t)Wtt£*.  yic»^  .en  x«euciUîr:)WsiiW»;sidPs 
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les  bras  de  ton  père  &c  dans  les  miens: 
nous  allons  cous  être  réunis.  Et  à  Tindant 
je  lui  ai  fait  part  de  l'entretien  que  je  ve« 
nois  d'avoir  avec  la  Reine ,  de  la  liberté 
qu'elle  me  laiflbit ,  &  de  (es  bontés  pour 
nous.  O  Dieu  !  s'écria-t*il ,  à  la  fin  de 
mon  récit  ^  &  en  levant  les  yeux  &  les 
mains  vers  le  Ciel,  Dieu  bon  !  Dieu  in- 
finiment boiipl  eft-ce  donc  ainfi  que  vout 
me  punidèz  ?  Ah  !  Emilie ,  mon  cœur  ne 
peut  fuffire  à  ma  reconnoiflance  envers  le 
Seigneur ,  &  à  ce  que  je  dois  à  ton  amour. 
Quoi  !  Valmont  te  tiendra  lieu  de  tout  :  ma 
tendre  amie  I  Ah  !  je  fuis  trop  heureux  !  Atr 
Ions ,  me  dit-il ,  eh  fc  levant  avec  trânC- 
port ,  allons  faire  part  à  la  jeune  Veymuri 
à  fa  belle  fœur ,  à  Ton  mari ,  du  fort  qui 
nous  attend  >  allons  leur  apprendre  que 
nous  ne  ferons  plus  avec  eux  qu'une  même 
maifon  ,  qu'une  même  fanûlle  v  àlfon^ 
mettre  en  commun  avec  des  amis  Ci  chers 
&  fi  fidèles  )  nos  fentimens ,  nos  joies  8c 
notre  félicité. 

Vous  jugez ,  mon  père ,  de  l'impreffiott 
gue  fit  fur  eux  uiie  fi  dooec  hou^lc^ 
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Maclwrc  Vcytnur  ,  ma  cherc  Scnncvilîe  ; 
car  c  eft  le  nom  que  f  aime  encore  à  lui 
donner, tomba  prcfquc  pâmce  entre  mes 
bras;  nos  .larmes  fe  confondirent  j  8c  ce 
«noment  fut  pour  nous  le  prélnie  cte^ 
natomens  plus  délicieux  encore  que  irou^ 
nous  promenions  près  àc  vous.  Ah!  mon 
pnc,  ;eft-il  ici'-bas  des  pltiftrs  plus  vtài» 
QiK  cerne  ciui  naiilènt  ée  h  reBgîon  "BC 
4u  ^mtiment  ? 

Nous  attendons  tTec  knpttieftec  l'effet 
fks  prome(&s  de  la  Reine ,  &  le  moment 
die  noeije  départ  y  mais  jufques-ià  nous 
fjQvtvons  eocorc  recevoir  «me  de  tos  Lct- 
ttcs.  Nous  profitons  du  temps  qui  nous 
refte  pour  mettre  ordre  à  nos  affaires  ^ 
Valmont,  tom  occupe  de  celle  de  fon 
£dut ,  abandonne  Us  autres  à  Peycour, 
dont  il  cft  sur  comme  de  lui-même,  8c 
$c(t  remis  avec  k  plus  jlifte  .confiance  » 
entre  ks. mains  de  fbn -Curé,  qui  lui^iâit 
dire. une  copfeflîon  générale  en  pleurant 
de  joie  fur  (on  retour*  Je  vous  écris  pour 
lums.denx ,  poîfqa  îl  a  bien  voulu  fe  re* 
jgffyiÙ3t£  voxàéi  6CS  détails  »  8c  Vous  prie 
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tn  Ton  nom ,  ainfi  qu'au  mien ,  de  mettre 
le  comble  à  vos  foins ,  en  nous  traçant 
par  ccrk  les  caraâercs  d'une  piété  folide  ^ 
&  ce  qu il  faut  faire  pour  lacquérir  & 
pour  y  petfévérer.  Nous  joindrons  cette 
Lettre  à  toutes  les  autres  *>  elles  feront 
aotre  çdât  de  Religion  ôc  de  Morale  i, 
ppus  If  s  xeUroas  iàns  cc({è  ^  ^Sc  elles  au^ 
lont  çpnjours  pour  vos  enfàns  iin  mérite 
q^ercout  iautre  qa*im  pece  «e  poorrôk 
Jf  or  donner» 


/ 
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Du  Marquis. 

^  E  S  enfaiis  !  mes  chers  enfans  !  en 
qui  je  vis,  je  refpire  \  la  confblàtion ,  le 
icharme  de  mes  dernières  années  î  6  mes 
enfans  !  peut-on  éprouver  les  tran(porci 
que  vous  me  çaufez ,  &  ne  pasiiiôurif  de 
faifUTement  ôc  de  plaifir?  Digne  épovfièi 
ma  fille  !  hâte-toi  de  venir  recueillir  fur 
le  fein  de  ton  père  les  larmes  de  joie  que 
tu  lui  fais  verfer.  Mon  cher  fils  !  précipite 
avec  elle  ton  départ^  pour  jbuir  de  mes 
cmbralTemens  ôc  aie  faire  jouir  des  tiens* 
Doux  embrailcsnens  !  vives  '  étreintes  ! 
pourrez  -  vous  fuffire  à  ttfSL  tendrêflè } 
Laide ,  mon  bon  ami  y  laide  ce  monde  3 
fi  peu  digne  d'être  regretté.  Se  viens 
puifer  dans  la  retraite  toutes  les  forces 
dont  tu  auras  befoin  un  jour ,  pour  le 
braver  avec  tous  (ts  ufages ,  avec  tous  fes 
dangers  ;  difons  mieux  •  .  pour  lui  être 
ttdlc  Viens  faire  ici  Tedài  de  la  fagede» 


DE     t\     RaiSOK;  iSJ 

du  cdutentement  &  du  bonheur.  Que  ta 
yas  me  payer  avec  ufure  les  inquictudcs 
que  tu  m*a  données!  Tu  es  donc  à  Dieu 
fans  partage  ^  tu  lui  offres  après  tes  fautes 
le  facrifice.du  repentir  &  de  Tamour  | 
ppurrpitril:  ne  pas  Tagreer  V  ■  •      '    -    ' 

O  ni0n  filsil  tu  me  fais  demander  par 
Emilie,  des  avis  propres  à  régler  &  à 
nourrir  en  toi  la  piété.  Eh ,  que  fuis-jé 
pour  t'inftruire  fur  des  objets  fi  relevés  î 
un  vieil  enfant ,  qui  ne  peut  que  bégayée 
avec  toi  les  premiers  élcmens  d*une  fi 
haute  fcience.  N'importe,  mon  propre 
guide,  mon  Pafteur  va  hiaidet^-dans  uA 
fi  grand  ouvrage ,  &  par  k  fuite  il  ache^ 
vcra,  eh  converfant  avec  toi,  ce  que  le 
tiçtr  aura  fi  heureufement  commencé.  Qâé 
CCS  Angesjde  paix  ,xeà<lignes  confolateufi 
des  hçmànes  f«^  ,  leur  refuge  dans  Icutà 
peinte  ,^leur  fourfen^danl^  leurs  foibledèsi 
leuircdOfburce  après  leurs  égaremens^  leÉi 
giûdet&!  leur  ami  fi4^1e  dans  les  fituatibhf 
les  plâslcririques  de  la  vie,  remplillènc  k 
notre  ^ardun  précieux  mini(tere!  Ée 
floand:  ils:  ls£  xemp^nt  digfiikmtnt  >  ah  1 
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qu'ils  méritent  bkn  netrei:€mfiance  8c  nM 
Iiommages  1  Cdui'que  ^  dms  Cà  clémence  •; 
]e  Ciel  Dom  a  donné  >  à  moi  $c  à  toutes 
JesJKmae&senâ  de  nos  hame;iax ,  eft  leuf 
père  âC'if  mieiv  II  fera  le  tieâ ,  mon  fil» ^ 
Se  je  lui  verriii  iàns  peine  pactatger  àvti 
mQi  -ce  ^t^iiâ^tfieur  &  £  doux^  Son  atoe 
]|endre  Se  ien^Ëble  s'oisvré>  tous  les  ge«^ 
f es  4i9  oatietes  ^  &  (a  charité  ingénieufè 
ffû^vepQuvtouces»  les  remèdes  nécéâai^ 
f^s^  Le*  meilleur  des  PrincesLfe  plaignôk 
d'avoir  p^du  un  jour  ;:  mon  Pâfteur  fê 
l^proeheFoii:  d  avoir  pafle  mie  heure  ^  Ai 
inoinf  enooi»  j  fans  avoir  fait  da^  bien.  Si 
ta  (avois»  <Aï^t  Valmont^  combien  il  a 
priS'  pacC'  à  ma  pietiie  >  comme  il  s'eft  incé^ 
çi^é  à  ton  r^towivers  Dieu'9  comhteif  il 
fSk^rfyiùuÀM litAlioccs  piGiqr  te  rsmienef 
^  c'édsûrer  s  nofi  »  cd  nb  <  croirois  jamais 
|)pov0ir:  adlês  .lw::mar4tier  de  tcndreâîr 
4k  de  recannoiflàfice.  O  que  fai  béni  lé 
$«qH(iaiir  da  cillais  qail  ma  fiiitfmei 
m4f  nommaQt'pQKiriiioii  Curé  !<&:  que 
l^t^  ^(Ofltlot&fnti  let  avamages  dom  on 
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chargé  •  lorfqu'on  abandonne  ce  choix  à 
la  favf  ur  ou  au  bafard  i 

Soutenu ,  guidé  par  Ces  l^ons,  jt  vais 
<lQnc,  mon  âts  ,  répondre  àtes  icùts.  Je 
vais  niemi?etenir  avec  toi  de  l'objet  le 
plus  iméteâàâc  dont  f faooHi^  puiâè  s'oc^ 
cuper  5  du  Ctaï  objer  qui  o&e  à  Tame  txtà 
^vtitm  digtie  d  elle. 

OvUL^  mon  ûisy  c  eft  pour  k  piété ,  là 
feltde  piété  ,  que-  Thomme  eft  fait  ^  8é 
€*eft  faute  d^en  analyfer  le  fentiment  SC 
d'en  conneîcfe  1  excellence  ,  qu'on  ofe 
danaun  certain  monde  en  ndtculifer  jtt% 
t}uatt  nom  ivicaQe  (^).  Eh^  qu'eft-ce  que 
la  piéeé"^  linon  le  culte  de  là  reconnaît 
Tance  de  de  l'amour  envers  leplus  aimaUé 
4e  tous  les  Efres  &  le  plus  bien£û(ant  i 
Bour  quetté  plu*  nc^e  fin  l'Homme  a-t-H, 
etépladé-furla terre, que  pour fervirdi 
Mmâreâ^c^lnierpi^teà^toure  la  nature^'» 
Si  en  céléferer  le  Créateur  >  Qui  jouit  {Jiifc 
que  lui'  de*  tous  lès  trcfort  qu'^^Ue  re^- 
£srme>  Qui-  en  {àCiî  tnieux  tous  les  n^ 
ports  ?Qti  en  goûte  mieux -tous  les  dftMii- 
iae$  ?  ai  qîiel  <etee  iii^bàs  ftnètë^  xiàrtk 
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dci  gloire  à  l'Etre  fuprêmc ,  fi  ,  au  nom  de 
toutes  les  créatures ,  Thommc  ne  le  glo- 
rifie pas  ?  Quoi  !  notre  cœur  eft  capable 
d  aimer  ,  &  il  lui  fera  permis  d'ctrc  in- 
différent pour  l'Auteur  de  fon  exiftcnce , 
pour  celui  qui  nous  a  fait  tout  ce  que 
nous  fommes ,  &  qui  nous  a  tout  donné  i 
Quoi  !  la  reconnoi{IaiK:e  fera  la  première 
vertu  des  belles  âmes,  le  lien  qui  aCtadic 
le  plus  furement  au  devoir  par  le  (ènii- 
ment  ,  le  caracflere  efientiei  des  cœurs 
bien  nés^  &  ce  n'eft  qu'envers  Dieu ,  le 
premier  &  le  plus  grand  de  tous  .les  bien- 
faiteurs ,  qu'il  nous  fera  permis  d'être 
ingrats  ?  Quoi  !  nous  fommes  portes  à 
louer,  à  bénir  ,  à  honorer  la  bonté, 
l'équité ,  la  fagefTe ,  &  tout  ce  qui  porte 
)in  caraûere  d'ordre  ,  de  beauté,  de  per- 
feâion  dans  nos  femblables  ^  Se  nous  ne 
le  bénirons  pias  dans  l'Etre  fouveraine- 
;ment  parfait  qui  en  eft  la  fource.?  Ah  ! 
notre  cœur  nous  en  puniroit.  Eh,  com- 
meptarrive-t-il  en  effet ,  qu'à  parler  en 
^Qiérali  tout  retour. fur  foi ,  toute  vue» 
jtpfit;  femimem  d^rcrct  ,  datnbitioa , 

di'orgaeil  ^ 
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d'orgueil ,  d'envie ,  de  paffion  déréglée  , 
ait  quelque  chofe  de  turbulent ,  d'inquié- 
tant, de  fatiguant  pour  notre  ame  *,  6c 
que  les  retours  vers  Dieu ,  de  confiance , 
de  rcfignation ,  d'offrande ,  de  louange  & 
d'amour  ,  aient  quelque  chofe  de  rran- 
quillifant ,  de  doux  8c  de  confolarit^  qui 
la  mettent  comme  dans  fon  centre  ?  Non , 
ce  n'cfl  qu'en  aimant  bien  Dieu  ,  que  Ton 
peut  dire  avec  vérité  que  l'aliment  ,  la 
vie, le  bonheur  d'un  être  intelligent,  c'eft 
l'amour  (  c  ). 

Mais  dans  quelle  mefufe  doit-on  TaT- 
mer  ?  Ahî  il  n'y  en  a  point  d'autre ,  dîfoît 
une  ame  pieufe  &  tendre ,  que  de  laimet 
fans  mefure.  N'efl-ce  donc  pas  ainfi  que 
lui-même  nous  a  aimés  ?  &  le  Chrétien  i 
qui  ne  voit  plus  feulement  dans  fon  Dieu 
le  Dieu  de  la  nature  ,  mais  rAutem;;|jb 
lagrace ,  mais  un  Dieu  qui  s'eft  monw 
afTez  grand ,  affez  rempli  d'amour  ^  ailêz 
bon ,  pour  confentir  que  fon  verbe  s'unit 
à  la  nature  humaine.^   pour  s'imaiolet 
dans  la  perfonne  de  ^on  fils  au  iàltit  dei 
hommes  -,  pour  fe  choifir  en  lui  une  vic;' 
Tome  IIL  Q 
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timc  digne  de  fa  juftice ,  &  propre  à  Cctvir 
d^inftrument  à  fa  miféricordc  ;  le  Chré- 
tien qui  n'aimeroit  pas  un  tel  Dieu  de 
tout  fon  cœur  ,  de  toute  fon  amc  ,  de 
toutes  Ces  forces  >  ne  feroit-il  pas  le  plus 
dénaturé  de  tous  les  êtres  ?  ne  feroic-il 
pas  un  monftre  ?  Mais,  fl  c'eil  ainfl  qu'on 
l'aime,  on  eft  pieux  >  on  eft  dévot ,  on 
lui  cft  confacré  3  dévoué  tout  entier  ^  {d). 
C'eft  donc  à  dire  que  fes  intérêts  de- 
viennent le$  nôtres  \  que  fa  gloire  feule 
nous  touche  &  nous  émeut  \  qu'on  le 

^AiMEK  Dieu,  ue  tout  son  c«ur  ^  dI 

TOUT  SON  ESPRIT  ,  DE  TOUTE  SON  AME  , 
DE   TOUTES  SES  PORCES  ,  ET    SON  PROCHAIN 

COMME  SOI-MEME  >  poui  Tatiiour  de  Dieu  \ 
f  Marc,  Xiiy  ji.  )  Ce  n'eft  pas  un  confeil  , 
<?çft  un  précepte  ;  c*èft  le  premier  comman- 
ilcigumr  iln  IrToî  «  c*èft  Tabrégé  de  toute  la 
Mbi^^évângélic^ae*»  de  toutes  les  Leçons  de 
flocre  divin  Matre.  O  vous  donc  qui  croyez 
à  JefiiiXluift  ^&^  qui  ÙLW  que  votre  Diea 
ê^gfi  df  vous  uar  tel;  amour  ,  oCez  bien  dire 
gu«  la  dévotiftfl^»  q|ie  la  piété  n'eft  pas  um 
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retrouve  par-tout  &  dans  tous  Ces  ouvra- 
ges 5  qu'on  jouit  avec  tranfport  de  fes 
dons,  par  cela  même  qu'ils  nous  vien- 
nent de  lui>  quon  luieft  fournis  dans  les 
épreuves  qu'il  nous  envoie  ;  qu'on  ob- 
ferve  avec  foin  fes  préceptes  i  qu'on  eft 
zélé  pour  fon  culte  j  qu'on  cherche  à  éten- 
dre fon  nom  y  qu'on  va  au-devant  de  ce. 
qui  peut  lui  plaire-,  qu'on  écoute  &  qu  on, 
fuit  avec  joie  fei»infpirations  &  fes  cou? 
feilsi  qu'on  n'a  en  toutes  chofcs.d'autxe 
volonté  que  la  iienne. 

Eh  f  quels  fentimens  font  plus  pro* 
près  à  honorer  Dieu ,  Se  plus  dignes  de 
rhomme  ?  Qu'eft-ce  qui  peut  mieux  él^ 
ver  l'ame  Se  la  rendre  vraiment  fublime  r. 
Ah!  mon  fils ,  (i  Dieu  exifte ^  Ci  avec  ooutci 
nos  facultés  nous  fommes  fon  OBvrage»; 
la  piété  droite  Se  fîncere,  bienrioin  d'êcce 
une  fuperftition  ,  un  ridicoje  oa  une 
foiblelfe  ^  efl  le  premier-  d^:  t^w  les 
devoirs,  &  fa  divine  fkmn^e  eft ,  î^r^ 
Dieu  »  ce  qu  il  y  a  de  plus  giaïKl  ^  QcL 
Se  fur  la  Terre. 

Malheur  ^  mon  fils^maUieur  à  ce&amd 
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foibles  &  pufillanimes ,  que  le  nom  feul 
de  la  piété  effraye ,  que  le  moindre  obfta- 
clc  arrête ,  que  le  plus  léger  facrifice  épou- 
vante !  Malheur  à  ces  demi  Chrétiens  , 
dont  la  Religion  eft  une  routine  j  dont 
le  culte  eft  une  cérémonie  5  qui  honorent 
du  bout  des  lèvres  celui  qui  n'eft  digne- 
ment honoré  que  par  le  cœur  !  Malheur 
à  ces  hommes  qui  croient  d'une  manière 
&  qui  agiflent  de  Tautre^^)  j  qui  démen- 
tent leur  croyance  par  leur  conduite  *,  qui 
font  blafphêmer  leur  foi  par  leurs  œu- 
rrcs'y  qui  tiennent  au  monde ,  au  temps ,  à 
la  terre ,  lorfqu*ils  font  profeffion  d  avoir 
Jefus-Chrift  pour  Chef  &  pour  modèle  , 
1  éternité  pour  fin ,  le  Ciel  pour  patrie  5 
&  qui  font  ainiî  de  TEvangile  du  falut 
la  matière  de  leur' jugement  Se  de  leur 
(k>ndamnation  !  Malheur  y  malheur  enfin 
à  ces  Chrétiens  de  nom  y  retenus  ou  exci- 
tés feulement  par  la  craiiite^  prefque  tou- 
jours en-deçà  de  la  loi ,  pour  ne  pas  rif- 
quer  de  faire  plus  quelle  ne  commande  ; 
raifonnant  j  équivoquant  fur  le  précepte  , 
poor  Te  dlfpenfer  de  1  accomplir  *>  mefu* 
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tant ,  compaflànr  leur  plus  ou  moins  de 
fidélité  fur  le  fcul  danger  de  fe  perdre  ; 
efclaves  fous  Icmpirc  d'un  maître  ,  & 
jamais  enfans  bien  nés  fous  la  douce  loi 
d'un  père.  Hélas  !  ils  traînent  le  joug  du 
Seigneur  ,  qu^ils  n  ont  pas  la  force  de 
porter,  leurs  pratiques  mortes  &  ftérilcs, 
parce  qu'elles  ne  font  pas  vivifiées  par 
lamour ,  forment  autour  d'eux  un  cercle 
laborieux  &  pénible  ,  qulils  fe  fatiguent 
vainement  à  parcourir  5  n'appartenant ,  à 
proprement  parler  ,  ni  à  Dieu  ,  ni  au 
monde ,  ils  font  un  objet  d'horreur  pour 
l'un ,  &  la  fable  de  Tautre  y  ils  ne  goûtent 
iii  les  douceurs  de  la  Religion  ,  ni  Us 
plaifirs  de  la  vie ,  &  font  également  mal- 
heureux par  les  chofes  qu'ils  fe  permet- 
tent ,  &  par  celles  qu'ils  fe  refufent. 

O  cîue  bien  plus  fage  eft  l'ame  pieufe 
Se  fidèle  !  fa  ferveur  la  foutient  &  l'anime  ; 
rien  ne  la  gêne  ,  rien  ne  l'àflcrvit ,  rien 
ne  lui  paroît  difficile  ;  elle  fait  les  plus 
grandes  chofes ,  &  les  trouve  encore  trop 
petites  *y  elle  avance  toujours  ,  &  ne  fe 
laflc  jamiatis}  elle  court  de  vertus  en  vertus  > 

Qnj 
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&  les  pratiques    de  piété  ,    embrallccs 
avec  joie  ,  bien  loin  de  lui  paroître  un 
fardeau  pefant ,  ont  pour  elle  toute  la 
douceur  du  joug  aimable  de  Jefus-Chrift  "*^r 
O  mon  fils  !  fuis  donc  la  noble  car- 
rière qui  s'ouvre  à  tes  defirs.  Enflamme- 
toi  pour  1  objet  qui  mérite  le  mieux  de 
t'enflammer  j  &  ne  reflcmble  pas  à  ces 
adorateurs  facrileges  de  la  Divinité  ,  qui 
profanent  les  beaux  noms  d'amour  &  de 
charité  i  qui  ofcnt  dire  :  j  aime . .  j'aime 
Dieu  de  tout  mon  cœur  ,  &  qui  l'ou- 
blient à  chaque  inftant ,  ou  ne  s'en  fou- 
Viennent  que  pour  chercher  des  prétextes 
a  leur  rcVoitc  y  qoc-pôuf  ic  uiciK>«uOitrC 
ou  pour  l'outrager. 

Mais  que  doit  t'infpirer  envers  lui  une 
piété  fincere  ?  Je  te  l'ai  dit ,  cher  Val- 
mont  y  par-dcflus  tout,  elle  doit  te  con- 
duire à  la  recherche  de  Tes  intérêts  &  de 
fa  gloire.  Il  fai;ic  que  cette  gloire  de  ton 
<^— — — —  I  ■ 

*  Portez  mon  joug  fur'  vous. ...  dit  le 
Sauveur  à  Ces  Di(ciples  ;  car  mon  joug  eft: 
doux  &  mon  fiirdeau  léger.  Matt.  jr/. 
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Dieu  foit  le  mobile  &  la  règle  de  toutes 
tes  adions ,  comme  elle  a  été  par  rapport 
à  lui-même  la  fin  de  toutes  Tes  œuvres  ^^ 
Glorifier  Dieu  f  »  le  glorifier  au  nom  de 
Jefus-Chrift  f ,  c  eft  la  fource  des  mérites 
de  rhomme  &  du  Chrétien  >  le  ^and 
fecret  de  la  Religion,  &  ce  qui  peut  feu/ 
rendre  tes  moindres  aâions  dignes  d'une 
récompenfe  éternelle.  Eh  ,  quy  a-t-il  de 
plus  capable  de  les  (anâifier  ft-deles^n* 
noblir  qu'une  pareille  fin  1  Elle  -rerifertnc 
éminemment  la  pourfuitc  confiante  du 
plus  grand  bien  que  tu  puifles  -faire  y  8c 

*  Dieu  a  tout  fait  pour  lui-même.  iPtov,  >iS, 

Je  fuis  le  principe  &  ta  fin  >  noi&s  -die  le 
Seigneur  dans  les  Livres  (àints.  Jlpoc%  i  »&• , 

t  Soit  que  vous  mangiez ,  foit  que  yous  bu- 
viez ,  quelque  chofe  que  vous  faffiez ,  faitce- 
le  pour  la  gloire  de  Dieu,  i  Cor.  lo. 

f  Quoi  que  vous  faffiez  ,  en  parl^iixt  ,  oti 
en  agiflant,  faites-le  au  nom  de  N.5.7.  C.;, 
rendant  grâces  par  lui  a  Dieu  le  Pcve.  Co/ojf.  f. 

Rendant  grâces  en  tout  temps»  &  pour  tou- 
tes chofes ,  à  Dieu  le  Père  ,  aii  nom  de  N.  S 
.J.  C  £pAef,  ;  >  ao» 

Qii5 
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le  meilleur  ufage  de  toutes  tes  facultés  r 
cUc  redifîera  par  elle-même  tes  jugcmem 
&  ta  conduite,  fi  tu  te  fouviens  que  la 
gloire  de  ton  Dieu  ne  peut  fe  procurer 
dignement. que  par  le  foin  que  tu  pren^ 
liras  de  te  perfeûionner  de  jour  en  jour , 
6c  par  le  plus  grand  bonheur  poflîble  que 
tu  t'efïbrceras  d'apporter  à  tes  fembla- 
Jbles:  elle  te  fera  fortir  des  vues  faufles, 
étroites  &  bornées  quinfpirent  l'orgueil 
&  les  paflîons ,  des  vues  fçrviles  &  def- 
truâdves  de  l'ambition,  des  vuesfombres 
&  louches  d'une  politique  purement  hu- 
maine ,  des  vues  miférables  &  fordidcs 
dun  intérêt  perfonnel  &  momentané, 
pour  te  faire  enfanter  les  deffeins  les  plus 
▼aftes  &  les  plus  généreux ,  pour  t  atta- 
cher à  un  plan  fixe  d'ordre ,  d'équité  Se 
de  bienfaifance  ,  pour  t'élever  jufqu'aux 
facrifices  lés  plus  magnanimes,  lorfque 
l'intérêt  de  la  Yéritc  &  le  bien  commun 
l'exigeront  :  elle  donnera  à  ton  amc  uu 
reUbrt  vraiment  durable,  un  courage  qui 
ne  s'épuifeça  jamais^  elle  portera  fon  élan 
fttblime  jufqu'à  la  Dûrinité^  6c  1  armera 
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toute  entière ,  cette  amc ,  des  forces  du 
Tout-puiflTant  :  elle  lui  aflurera  à  elle- 
même  une  gloire  immortelle  Se  une  véri^ 
table  grandeur.  Oui ,  Valmont ,  fi  tu  aimes 
la  gloire  (f)  ^  fi  ce  feu  facré  ,  ce  defir 
inquiet  des  belles  âmes  te  dévore  ;  clier- 
ches  en  du  moins  une  qui  Toit  vraie,  & 
qui  ne  puilfe  périr  :  &  c^eft  dans  le  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu  qu'elle  fe  trouve. 
Soutenu  par  un  fi  beau  motif,  guidé 
pair  une  fin  fi  pure,  tu  joindras  à  ce  pre- 
mier principe  d'une  vraie  &  folide  piété 
la  foumiilîon  pleine  de  confiance  qu'il 
entraîne  ,_la  conformité  à  la  volonté  du 
Très-Haut.  Heureu(e  foumiflîon  !  aima- 
ble conformité  !  qui  fait  le  caradere  elftn- 
tiel  du  vrai  jufte,  &  fon  bonheur  dès 
cette  vie  même.  C'eft  cette  conformité 
qui  place  la  pratique  des  devoirs  bien 
avant  celle  des  œuvres  de  fimplc  confcfl 
Se  de  furcrogationr  qui ,  parmi  les  diffé- 
rentes obligations  de  la  vie  civile ,  donne 
le  premier  rang  à  celles  que  notre  état 
nous  impofe;  qui  tient  tout  dans  Tordre, 
ramène  tout  au  vrai ,  (aifit  en  toutes  choses 

QV 
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le  juftc  milieu  ,  &  retranche  cgalenienr 
les  abus  de  la  fuperftition  &  les  excès  de 
la  fihgularité  (g).  C'cft  elle  qui  nous  met 
à  labri  du  trouble  dans  les  événement 
contraires  ,  des  craintes  ôc  des  inquié- 
tudes pour  l'avenir ,  des  plaintes  &  dcs^ 
murmures  fur  le  préfent ,  ces^  efpeces  de 
blafphcmes  contre  la  Providence ,  ces  dé- 
faveux  tacites  de  réquiré ,  de  la  fagelfc 
&  de  la  bonté  du  Tout-puilTant  ^.  C'cil: 
elle  qui  nous  fait  goiirer  les  fruits  d'e  la 
patience  f^  qui ,  en  nous  foumettant  aux 
loix  du  plus  grand  de  tous  ks  maîtres , 
nous  fait  repofer  en  paix  dans  le  fein  du 


*  Le  vrai  Chrétien  n'oublie  point  ces  belles 
paroles  de  Ton  divin  Maître  :  »  Ne  voas  in- 
M  quiétez  point  comme  les  Payens  «  car  votre 
■•  Père  ,  qui  eft  aux  deux ,  fait  vos  befoinf* 
a»  Cherchez ,  avant  toutes chofes  ,  le  Royaume 
M  de  Dieu  &  fa  Jtiftice ,  Se  tout  le  rede  vous 
»  fera  donné  par  fureroît.  a  Matt,  6, 

t  La  racine  de  la  patience  eft  amere  ,  a  dip 
10  Auteur  moderne  5;  mais  que  les  fruits^  t%- 
font  doux  i 
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Itîeilleur  de  tous  les  pères  y  qui  ne  permet 
pas  que  nous  trouvions. du  mécompte 
dans  notre  attente  ,  de  l'erreur  dans  nos 
dedrs;  Se  qm  ,  dans  toute  circonftance, 
nous  taiife  tpujours  également  fatisfaits^ 
C  eft  elle  encore ,  c'eft  cette  conforcaiÊé 
fainte ,  qui  ,'ne  fe  bornant  pas  à  nous  pres- 
crire raccomplilTement  des  devoirs  les 
plus  elTentiels,  nous  rend  fidèles  dans  [le» 
ch'ofes  mêmes  les  plus  légçres*  Que  dis-je  l 
elle  ne  nous  permet  pas  4||l.  diftinguer  , 
pour  la  direction  de  notre  propre  con- 
duite ,  entre  les  petites  fautes  Se  les  gran- 
des. Rien  n  eft  petit  pouf  une  ame  chré- 
tienne, rien  neft  léger  de  ce  qui  peut  of- 
fenfcr  fon  père ,  fon  ami ,  fon  Dieu.  Ne  fe 
kiflTer  jamais  aller  à  la  moindre  faute  avec 
réflexion ,  c'eft  là  première  loi  d'uiv  amour 
délicat  &  tendre  j  &  pour  qui ,  ô  mon 
Dieu  !  fera  toute  la  délrcatclfe  du  fejiti- 
lîient ,  (i  elle  n'eft  pas  pour  vous  ^  C'eft; 
d  ailleurs ,  cher  Valmont  »  cette  attention 
fcrupuleufe  à  ne  fe  rien  permettre  de.  qr 
quô  Famour  nous  défend, .qiit:nou^.pnet 
k  pWiureineai;  àci'abri  d^  recl|ute$v  6^ 
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qui  nous  conduit  par  degrés  aux  plvss 
hautes  vertus.  Car  c  cft  un  oracle  du  Sau- 
veur, que  »  celui  qui  eft  infidèle  dans 
»  peu  le  fera  dans  beaucoup -,  &  que  celui 
»  au  contraire  qui  eft  fideU  dans  les  pe- 
9>  tites  chofes ,  le  fera  également  dans  les 
»  grandes.  «  Celui  qui  craint-  Dieu  ^  dit 
TEcriturc ,  ne  néglige  rien  :  à  plus  forC€ 
raifon  celui  qui  laime  ^. 

♦  Rien  n'm  plus  nécefTaire  qu'une  grancfe 
j^iicaceife  de  confciehce  ,  pour  nous  mettre 
par  la  fuite  à  Tabri  des  illufions ,  des  crimer, 
de  Taveuglement  ,  de  rendurciflement  &  Je 
rimpénitence.  Si  Ton  n'apporte  pas  beaucoup 
ie  (bia  à  former  &  à  entretenir  en  foi  une 
confcience  tendre  ,  exa<fle  &  timorée  ,  on 
j>ourra  bien  ,  d'après  les  premiers,  principes 
d'éducation  f  te/Tentir  pendant  quelque  temps 
de  rhpsrettx  pour  certaines  fautes  5  mais  en- 
fuite  on  Ce  familiarifera  infenfîblement  avec 
elles  :  on  aura  conçu  le  péché  avec  peine ,  avec 
Tcmords  ^  &  bientôt  on  l'enfantera  (ans  doa- 
leur. 

99  Ah  ifi  le  premier  iifoïâre ,  dit  M.  Re«f- 
^  Xeau  s  eft  pénible  k  ient  ,  qw  coui  Us 


tÈ     LA    RAISO  >ï*  J7Î' 

Ô  toi!  mon  fils,  pourrois-tu  mainte- 
nant ne  pas  fentir  le  prix  d'une  vie  cntieie 
palTéc  dans  cette  fidélité  confiante  î  Pour- 
rois- tu  du  moins  ne  pas  en  commencer 
l  époque  à  ces  inftans  de  lumières  où  le 
Dieu  des  roiféricordes  fe  montre  à  toi 
avec  fous  fts  charmes  ;  à  ces  momens  de 
grâce  &  de  réconciliation  où  il  te  faicfi 
heureufement  rentrer  fous  fon  empire? 
O  la  belle  vie  !  qu'on  peut  terminer  en 
fe  difant  à  foi-mcme  r»  Depuis  que  j'ai 
»  appris  à  connoître  mon  Dieu  ,  Se  à 
»  goûter  combien  il  eft  doux ,  j  ai  eu  des 
»  foiblefles ,  j  ai  fait  des  fautes,  mais  elles 

»  autres  font  prompts  &  faciles  \  preftige  «{es 
*>  pa/Iions  l  tu  fafcincs  ainfi  la  raifo'n  ,  tu 
»  trompes  la  fageffe  &  changes  fa  nature 
9i  avant  qu'on  s'en  apperçoive.  On  s*égare  un 
«  feul  moment 'Je  la  vfej  on  (ê  détourne  d'un 
to  feul  pas  de  fa  droire  route.  Audi- tôt  uhe 
»  pente  inévitable  nous  entraîne  &  nous 
9>  perd.  On  tombe  enfin  dans  le  gouffre  ,  Sc 
9>  Ton  fe  réveille,  épouvante  de  fe  ttou^r 
»  couvert  de  crimes  ^  avec  un  cœur  né  pour 
9»  ia  vertu,  a  :  ^  . . ,  •.- 
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*  m  ont  échappé  j  &  avant  de  les  faircv 
»  &  en  les  faifant^  je  ne  les  voyois  pasj- 
»  &  fi  je  les  avbis  entrevues,  fi  je  Ic»^ 
»  avois  feulement  foupçonnées ,  ô  mon 
»»^  Dieu  !  mon  cœur  me  rend  ce  confolant 
»  témoignage  que  je  ne  les  aurois  pas 
»  faites,  a  L'heureufe  mort  !  où  Dieu 
achevé  de  tout  perfedionner  par  le  facri- 
'fice  entrer  de  nous- mêmes,  de  tout  puri- 
'.  fier  par  ce  dernier  trait  de  fa  juftice ,  de 
rout  pardonner  par  (a  clémence  y  Se  ou 
fon  peut  ainfi  remettre  tranquillement 
£on  amc  entre  les  mains  de  fon  Créa- 
teur. 

Mais  elle  fuppofe ,  cette  mort  fi  pré- 
cieufe ,  que  Ion  a  tout  fait  de  fon  côté  , 
pour  {àtisfaire ,  félon  fes  forces ,  à  (à  gloire 
©utragée.^  Jufquici,  cher  Valmont,  tu  as 
contracté  des  dettes  envers  le  Seigneur  y 
&  c'eft  à  la  pénitence  à  les  acquitter,  Un 
Homme-Dieu ,  vidime  pour  tes  péchés  , 
en  donnant  du-  mérité  à  ron  repentir,  do^ 
.  prix  à  la  réparation  de  tes  of&nfes ,  ne 
:  ta  pas  eneffer  difpenfé  de  hs  réparer*. 
Membre  de  cet  augufte  Chef,  îi.fauc.qi^ 
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ru  accompliflcs  en  toi  ce  qui  manque , 
non  de  fa  part  y  mais  de  la  tienne ,  à  fes 
foufff ances  *.-  Les  faintcs-  rigueurs  de  la^ 
pénitence.  Il  décriées  par  la  fauflc  fageflc 
&  la  prudence  de  la  chak  y  font  confa- 
crés  au  tribuiial  de  la  raifon  même- elles 
le  font  par  la  voix  de  la  confcience  &  le 
eri  de  h  nature.  Oui,,  tous  les  hommes  y 
dans  tous  les  lieux  &  dans  tous  les  temps^ 
par  un  inftind  naturel  ont  refpedé  les- 
droits  de  la  jullice  divine  violés  par  le- 
péché ,  &  le  foin  qu'on  prend  d'y  faris- 
fairc.^ Par- tout,  ce  foin  de  venger  fur  foi 
h  Divinité  effenfée  par  nos  crimes  fc 
concilie  ,  en  dépit  de  nous ,  la  vénéra- 
tion la  plus  profonde  ^  &  la  pénitence  x 
tellement  paru  une  loi  du  zèle  &  de 
laniour ,  que  nul  peuple  dans  fa  religion 

-n'a fait  des  Saints  de  ceuocqui.ne s'ctoient 
pas  montrés  pcnitens* 
Je  n'ignore  pas  cependant  combien  ici 

/  Us  abus  font  communs ,  Se  les  excès  font 
fréquens..  Je  fais  diftinguer  la  démoniaque 

^  Coloâ*.  If  i4t' 
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&  cruelle  folie  du  Bonze  &  du  Fakk.^ 
l'hypocrite  vanité  du  Derviche,  raffedta- 
tion  &  les  dehors  de  la  réforme  (  A  ) ,  de 
Thumble  &  fage  auftérité  d'une  pénitence 
vraiment  religieufe ,  chrétienne  &  raifon- 
nable.  Je  fais  quelles  font  les  bornes  qu  a 
pofées  la  Religion  (  i  )  ^  mais  en  refpecfUnt 
ces  bornes  ,  en  refpeélant  une  fanté ,  des 
forces ,  une  vie ,  qui  ne  font  point  à  nous , 
je  fais  aufll  combien  les  rigueurs  de  la 
pénitence  font  faintes,  combien  elles  font 
juftcs  &  néceflaircs  ^.  De  plus ,  mon  fils , 
k  mortification  chrétienne  donne  à  l'ame 
une  force  &  une  vigueur,  qu^  fans  elle 
il  eft  comme  impoflîble  d'acquérir,  Qui- 

*  Malheur  à  toi  ,  Corozaïn  ,  s*écrie  le  Sau- 
teur 5  maibeuf  à  toi ,  Bech&ide  j  parce  que  fi 
les  miracles  qui  fe  font  opères  au^  milieu  de 
TOUS  avoîent  été  faits  dans  Tyr  &  dans  Sidon  , 
il  y  a  long-remps  qu'elles  auroient  fait  péni- 
'  tcnce  isLUS  le  fac  ôc  dans  la  cendre.  Math,  xi. 
Je  ctâtie  mon  corps  ,  &  je  le  réduis  en 
Servitude,  die  le  grand  Apôtre ,  de  peur  qu'ayant 
prêché  aux  autres ,  je  ne  fois  rcprouvé  moi- 
inéme.  i  Cor.  ^ 
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tonque  fe  croiroic  en  droit  de  fe  fatisfaire 
dans  toutes  les  chofes  innocentes  &  per* 
mifcs,  rifqueroit  aifcment  d'être  trop  foî- 
ble  dans  des  occafions  importantes  ^  pour 
pouvoir  k  refufer  aux  chofes  mêmes  qui 
lui  feroient  défendues.  Tel  eft  l'oracle  du 
iàge  :  M  fi  vous  accordez  à  votre  ame  tout 
»  ce  que  les  fehs  lui  demandent  >  elle 
»  vous  rendra  bientôt  la?  joie  de  votre 
9»  ennemi  '^.  «  Telle  eft  auifi  h,  maxime 
de  TApotre:  »  Mortifiez  vos  membres. .  • 
9»  portant  fans  celle  dans  notre  corps  la 
»  raottification  de  Jefus-Chrift ,  pour  que 
w  fa  vie  foit  manifefl:ce  en  nous  t-  •■ 

Mais  y  mon  fils ,  la  vraie  piété  »  en 
nous  rendant  féveres  pour  nous-mêmes , 
nous  rend  bons  ,  indulgens ,  charitables 
pour  les  autres.  Loin  d'elle  cette  rigidité 
exceffive ,  cette  venu  fauvagc ,  cette  du- 
reté de  cara6tere,  qui  déshonore ,  qui  fait 
blafphémer  la  dévotion.  Loin  d'elle  cet 
orgueil  Pharifaïque,  cette  complaifance 

*Eccli.  i8  ,  }i. 

t  Cal.  j;  y  &  a.Cor.  4,  l«^ 
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fecrette ,  qui  fait  dire  au  faux  juftc  ré- 
prouve par  Jcfus-Chrift,  »  je  ne  fuis  pas 
n  comme  le  reftc  des  hommes.  "  Loin 
d  elle  ces  vivacités  d'humeur  &  de  ten>- 
pérament ,  fi  contraires  à  Tefpric  de  TEvan- 
gilc ,  ces  fenfibilités  d'un  amour-propre 
toujours  exigeant ,  toujours  inquiet ,  que 
tout  offénfe ,  que  tout  irrite ,  &  que  rien 
ne  calme  &  ne  fléchit-,  cet  efprit  poin- 
tilleux ôc  jaloux  y  implacable  dans  fes 
haines  &  dans  fes  vengeances  -,  cet  efprit 
cauftique  &  mordant  '^ ,  toujours  prompt 
*  o         ■ 

♦  Le  penchant  à  critiquer  &  à  médire  ac- 
.  compagne  prefque  toujours  la  faulTe  pieté.  La . 

*  snédifaoce  y  fi  abominable  aux  yeux  de  la  Di- 
vinité ,  &  dans  ceux  qui  la  font ,  Se  dans  ceux 
qui  récoutenc ,  eîi  en  horreur  même  aux  gen» 
du  monde  >  en  qtrr  il  refte  encore  quelque 
venu  morale.  En  effet  elle  efl  la  pelle  de  la 
Ibciécé  ;  elle  eft  le  vice  le  plus  funefte  dans  (es 
conf^quences  ,  îe  plus  difficile  à  réparer  dans 
fes  fuites*  Hé  quoi  de  plus  meurtrier  qa*un 
coup  de  langue  l  Qu'on  fe  fbuvienne  au  reùc 

*  que  l'empreinte  du  ridicule  &it  quelquefois 
plus  de  toi:t  que  l'imf  «tadoa  même  d'ua.  dé» 
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à  juger  ,  à  ccnfurer  &  à  reprcndu^  cette 
inflexibilité  dans  la  conduite ,  cet  entête- 
ment dans  les  opinions  >  d'où  naîtfî  foiï- 
yent  le  mépris  des  plus  légitimes  &  des 
plus  faintes  autorités.  Loin  d'elle  une  ^ 
oifeufe  &  ftérile,  fi  hautement  condan> 
née  par  notre  divin  Maître  j  l'unique  oc- 
cupation de  nous  -  mêmes  y  une  forte 
d'apathie ,  d'infcnfibilité  pour  tout  autre 
intérêt  que  les  nôtres  y  une  llupide  & 
barbare  indifférence  aux  befoins  des  mal- 
heureux .  •  qui  ne  penfent  pas  comme 
nous.  Ce  fjpnt-  là ,  mon  fils  >  tes  triftes 
caraâercs  de  cette  faufle  dévotion  qui 
^écrédite  la  véritable  (k).  Oaofcb  coa- 
fondre  y  ainfî  que  tes  vaines  formules  fur 
lefquelles  elle  s^appuie ,  avec  uo  fenti- 
ment  qui  eft  le  plus  beaa  don  du  Ciel, 
l'objet  des  complaifances  du  Très- Haut ^ 
l'efprit  de  la  Religion  ,  &  la  gloire  de 
l'humanité.  On  traite  la  piété  comme  oa 

faut  confîdérable.  Bacon  a  dit  quelque  part  ^ 
en  parlant  de  la  raillerie':  »  Le  bon  feL  eft 
M  fans  amertume.  ^ 
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trâiteroit   dans   k   monde  uii    honrretc 
homme ,  qui  y  par  accident  ôu  par  con- 
trainte >  fc  trouveroit  mêlé  ,   confondu 
avec  une  troupe  de  fcélcrats  (  /).  Cepen- 
dant k  piété  en  pleurs  réclame  Ces  droits, 
oc  ceux  de  la  Divinité  qu*on  outrage*,  elle 
gémit,  elle  parle  pour  ks  cnfans;  elle 
nous  les  montre,  moins  répandus ,  moins 
cxpofes  aux  regards  des  hommes,  que  ne 
le  font  ceux  d'après  lesquels  on  la  juge  Se 
on  la  condamne  y  mais  livrés  en  fecret  & 
fans  fafte  à  la  pratique  des  plus  aimables 
comme  des  plus  hautes  vertus.  La  charité 
la  plus  compatiflâme  &  la  plus  tendre  eft 
lame  de  leurs  fentïméûs  &  de  leurs  acr 
tions  :  ils  voient  tous  les  hommes  comme 
des  frères  ;  ils  voient  en  eux  Dieu  même 
qui  les  a  créés  à  Ton  image,  &  le  Fils  de 
Dieu  qui  les  d  rachetés  de  Ton  fang.  Ils 
fupportent  leurs  foibleflTes  &  leurs  er- 
reurs 'y  ils  pardonnent  leur  injuftice  ;  ils 
volent  à  leur  fecours  y  ils  les  foulagent 
fans  acception  du  rang  ou  de  la  pcrfonnc  j 
ils  s'îmmofent  à  leurs  Befoins.  Us  fc  con- 
fiderent  comme  redevables  à  ceux  qu'ils 
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obligent.  Us  ne  s  arrogcpt  aucune  forte 
d'empire  y  ils  mettent  la  perfuafion  à  la 
place  de  la  violence  &  de  l'autorité.  Ils 
font  affables ,  fans  chercher  à  le  paroître. 
Par  de  continuels  efEbrts  fur  eux-mêmes, 
ils  commandent  à  leurs  paiCons  &  à  leur 
cœur.  Us  acquièrent  un  caradere  heu- 
reux y  une  humeur  égale ,  une  douceur 
conftantc.  Us  font  humbles  ,  &  petits  à 
leurs  propres  yeux  :  mais  ils  font  grands 
aux  yeux  du  vrai  fage  y  &  plus  grands 
encore  aa.x  yeux  du  Seigneur. 

Aimable  dçuceur  J  précieufe  humilité  ! 
cïîarité  fainte  1  g^'cA  vous  en  effet  qui  for- 
mez les  caradeccs  diftinûifs  de  la  vraie 
piété.  Et  que  ces  caraderes  fonrauguftes  !  ' 
qu'ils  méritent  bien  jios  hommages  !  La 
douceur   acquife   par   ^habitude    eft  le 
charme  le  plus  vrai  >  elle  eft  à  la  vertu  ce. 
que  le  poli  eft  au  diamant  j  elle  en  relevé 
la  beauté  ôc  lui  donne  tout  fon  éclat*  L'hu- 
njilité ,  qui  la  fait  naître  &  qui  laccom* 
pagne ,  fource  des  vrais  mérites  8c  la  bafè 
cflcnticlle  fur  laquelle  ils  repofent,  eft  le 
fcl  de  la  fageffe  &  rhcroïfmc  de  la  ycv^ 
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£llc  apprécie  Thomme  ce  qu'il  vaut  par 
lui-même  -,  elle  le  rappelle  à  fon  origine  , 
lui  montre  fon  néant ,  Se  lui  fait  fentir 
fon  impuilfance  &  fa  mifere  :  elle  relevé 
«nfuite  jufqu  à  fon  Créateur  »  &  lui  ap- 
prend à  chercher  en  lui  fa  force  &  fa 
grandeur,  L'ame  humble  ,  petite  Se  foi- 
tic  de  fon  fonds ,  devient  grande  &  forte 
par  celui  fur  lequel  elle  s'appuie*  Sans 
préfomppon,  comme  fans  punilanimité 
Se  fans  ba(Ic(fc  ,  elle  croie  ne  rien  pou- 
voir par  fa  propre  énergie ,  &  peut  tout 
{>ar  fon  Dieu.  Elle  emprunte  de  lui  une 
lumière  vive  &  fure,  une  grâce  puiflantc 
Se  viftorieufe  * ,  qui  l'élevé  au-deflus  de 
toutes  les  pompeufes  chimères  de  l'or- 
gueil &  de  la  vanité  -,  on  ne  la  voit  point 
ramper  devant  la  faveur  ;  elle  ne  fuit 
point  ea  efclave  le  char  brillant  de  la 
fortune  \  elle  ne  fe  laifTe  point  éblouir 
par  le  faux  éclat  des  grandeurs  humaines  ; 
la  vérité  Se  la  jufticc  forment  fon  plus 

*  Dîea  réfifte  aux  fuperbes  &  donne  fa 
Mce  aox  humbles.  Jac*  4 ,  tf • 
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rîclic  appanag€.  Ses  plus  belles  vidoires 
font  celles  qu  elle  remporte  fur  elle-mê- 
me :  de  tous  les  triomphes  ,  le  plus  vrai 
comme  le  plus  difficile  ,  c'eft  celui  de 
l'humilité  fur  1  amour-propre.  Cette  vertu 
fi  digne  de  nos  vœux  &  de  nos  efforts 
contribue  effentiellemcnt  au  bonheur  de 
l'homme ,  même  ici-bas*  Elle  nous  délivre 
des  tounncns  prefque  continuels  qu'é- 
prouve un  cœur  vain  &  fuperbc  *  ;  elle 
■  I*         '  ■        ■  Il        I  ■    ■ 

^  M  La  vanité  de  rhomme  eft  la  fource  de 
M  fes  plus  grandes  peines  j  &  il  n'y  a  per« 
M  fonne  de  fi  parfait  &  de  fi  fêté  à  qui  elle 
•»  ne  donne  encore  plus  de  chagrins  que  de 
*)  plaifirs.  r—  Si}amaisla  vanité  fit  quelque 
»  heareoz  fur  la  terre  ,  à  coup  sûr  cet  heu* 
M  reux  là  n'étoit  qu*un  fot.  «  M,  Roujfeau. 

C'efl  en  effet  la  vanité ,  c'eft  Tamour  dé- 
réglé de  nous-mêmes  ,  qui ,  en  nous  rendant' 
encore  plus  fenfibles  aux  diftinélions  &  aux 
^ards  qu'on  nous  refiife  ,  qu'à  ceux  qu'on 
nous  accorde  >  en  nous  aigrtfTant ,  en  nous 
révoltant  à  la  moindre  contradidion  comme 
à  la  moihdte  offeAfe,  nous  remplit  à  chaque" 
inflant  de  dégoûts  8c  d^mertumeç  I  &  eft  la 
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nous  rend  les  abaiflèmens  ,  les  contra-^ 
diûions  moins  fenfibles  \  elle  nous  les 
épargne  fouvent  :  car  rhumilité  nous 
fauve  bien  des  humiliations.  La  paix  eft 
le  fruit  de  Tes  combats  &  le  prix  de  fa 
vidoirc,  »  Apprenez  de  moi  "^  ,  dit  le 
Fils  de  Dieu  y  fait  homme  pour  nous 
fcrvir  de  modèle  ,  que  je  fuis  doux  & 
humble  de  cœur  ,  &  vous  trouverez  le 
repos  de  vos  amcs  t-  *' 

caufe  la  plus  ordinaire  de  nos  emportemeas 
&  de  nos  fureurs. 

9>  L*aniour-propre  ,  félon  la  penfée  de  M* 
»  de  Voltaire  ,  eft  un  ballon  plein  de  vent, 
9»  Faites-y  une  piquure  ,  il  en  fortira  des  tem- 
»  pêtei.  « 

*  Mat.  ij  ,  1^. 

t  Jefus-Chrift  nous  dit  encore  «  en  parlant 
ic  l'humilité  :  m  Si  vous  ne  devenez  cornue 
9».  de  petits  enfans  ,  vous  n*entrerez  pas  dans 
n  le  Royaume  des  Cieuz.  «  Mat.  iS  «  3.  Mais 
il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  l'humilité 
chrétienne  nbus  fafle  prendre  un  caraâere 
de  ba/Teffe  &  d*abjeâion  5  qu'elle  reoverfe 
Cprdie  de  la  fociécé  5  qu'elle  nous  jrcndo  dé«. 
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Si  CCS  caraékercs  de  la  vraie  piété ,  tcU 

<)ue  nous  les  retracent  la  Religion  Chré- 

pendans  de  ceux  à  qui  nous  devons  commaa- 
der;  que  la  .fimplicité  qu'elle  nous  infpire  Cok 
feiblefTe  &  imbécillité.  Le  même  Dieu  qui 
noMS  z  (Ht  ^  foyei  petits  comme  des  enfans'^ 
nous  a  dit ,  foyc^  prudeas  €ommc  desferpens  ^ 
<&  JîmpUs  comme  des  colombes.  Il  y  a  plus ,  la 
même  Religion  qui  nous  dit  >  foyez  hum* 
blés  9  nous  dit  en  mille  manières  différentes  ^ 
foyez  grands ,  foyez  courageux  ,  foyez.  géné- 
reux 0c  magnanLimes.  Il  y  a  dans  toute  amo 
irraimeht  chrétienne  une  noble  fierté  ,  âûffi  - 
éloignée  de  l'aviliffement  &  de  la  baflefTe  j. 
qu'elle  l'eft  de  Tenflure  &  de  l'orgueil. 

L*humilité  du  Chrétien  l'élevé,  biei>  loia 
At  l'avilir.  Ceft  pour  Dieu  feul  qu'il'  s'ftbaifTd 
devant  les  hommes  5  &  il  ne  le  ait  qu'autanc 
que  Dieu  veut,  &  comme  il  le  veut.  Oppoftz- 
ït  aux  perfécuteurs  &  aux  tyrans  ,  au  monde 
ic  à  fes  amorces  flatteufes ,  au  refpe<fl  humain 
&  à  fes  l&chescomplaifances,  à  la  fervitude 
honteufe  des  paffions  &  dekyices,  à  labafleflb* 
de  l'adulation  &  du  menfonge ,  à  la  cabale  ^ 
aux  intrigues  ;  au  itaanege  des*  Cours  &  è 
toutes  les  indignes  manocimes  des  Courtifantj^ 
Tome  m.    ^  R 
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tienne  &  l'exemple  des  vrais  juftes ,  ne 
fe  trouvent  pas  dans  tous  ceux  qui  font 
profeffion  d'être  dévots  j  ô  mon  fils  !  qu  on 
s'en  prenne  à  eux  feuls  * ,  &  non  à  cette 
piété  qui  les  défavoue  ,  qui  les  reprend 
&  les  condamne  ,  qui  les  réforme  y  au- 
tant qu  il  eft  en  elle.  Otez  à  ces  âmes , 
pieufes  à  quelques  égards  ,  mais  trop  peu 
éclairées  dans  leur  piété  &  trop  impar- 
faites, ôtez-leur  ce  feritimentde  religion 
qui  les  retient ,  &  vous  reconnoîtrez  alors 

à  toat  ce  qui  avilit  6c  qui  dégrade  5  fan  stme  , 
grande  &  géaéreufe  fans  liauteur  de  fans 
fafte  «  déploie  toute  fà  force  &  tout  fon  cou- 
rage^ Elle  dédaigna  tout  cet^ui  n*eft  pas  digne 
.jelle  r  s'éieye  au-defTus  de  tout ,  Se  (kciifi* 
tout  pour  It  véritable  honneur  &  peut  U 
vertu.  .. 

,  ^  L'amour-propre  eft  la  fource  de  cet  alliage 
îœpur ,  qui  £è  trouve  fi  fouvent  dans  la  piété 
même  ;  ce  qui  a  £dx  dire  «  avec  tant  de  vé- 
ticé ,  que.  n  par-toJV  où  Dieu  a  une  Eglife» 
»  le  Diable  veut  avoir  une  Chapelle.  ^  Wen 
Qpd  has  k  ÇkurçA  ,  thc  DevH  wil  ha^^  -éf 
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ce  qu  eft  Thomme  abandonné  au  feu  de 
Tes  paillons  Se  à  l'impétuoiîté  de  fon  ca- 
raderc  :  il  étoit  vif  encore  malgré-  fa  dé- 
votion, &  vous  le  verrez  emporté  &  fu- 
rieux 'j  il  étoit  fenfible  5c  pointilleux ,  8c 
vous  le  verrez  fier  &  arrogant  ;  il  étoit 
rigide  &  févcre  ,  &  vous  le  verrez  cruel 
&  dénaturé.  Monde   injufte  &  bifarre  I 
vous  lui  euffiez  pardonné  fes  vices,  s'il 
€Ût  été  fans  loi ,  fans  frein  y  uns  religion 
comme  vous  ;  &  parce  qu'il  »  efforce  de 
devenir  pieux  &  fidèle,  vous  ne  daigne-; 
rez  pas  même  excufer  Ces  foiblefles  ^  l 

Laidbns ,  mon  ami ,  laiilbns  le  monde' 
inveétiver  contre  la  piété,  &cn  travail- 
lant à  la  former  en  nous ,  mettons  tous 
nos  foins  à  la  rendre  folide  8c  exempte  de 
reproche*  Mais  que  faut-il  faire  pour  lao-j 

^  Xefpeder  les  perfonues  picofes  avecleart 
défauts,  rien  de  plas  conforme  à  l'équité  iia« 
turelle.  »  J'ai  véca  cent  ans-,  difoic  M.  da 
M  Fontenelle ,  &  je  mourrai  avec  la  conCai 
':  91  lation  de  û*avoir  jamais  donné  le  plus  pctil( 
a»  ridicule  à  la  plus  petite  vertu.  « 
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quérir  &  pour  y  pcrfévérer  ?  En  deux 
mots  Jefus-Chrift  nous  la  dit.  »  Veillez 
»  ôc  priez. 

Ah  !  fans  doute  Dieu  connoît  nos  maux  j 
il  voit  nos  miferes  j  &  pour  les  foulager, 
il  n  apas  befoin  de  nos  prières.  Mais  pour 
nous  difpenfcr  de  les  faire  ,  eft-il,  mon 
fils  y  un  plus  foible  argument  3  Dieu  veut 
être  prié,  follicité ,  prefle ,  parce  qu'il  ne 
vjeut  pgs  que  nous  oublions  notre  dé- 
pendaiice  ,  que  nous  perdions  de  v«c 
l'hommage  que  nous  lui  devons  ,  &  les 
droits  qu'il  a  fur  nous.  Dieu  fedoit  à  lui- 
ipcme  l'aveu  que  nous  lui  faifons  de  no- 
tre impuiffance ,  le  tribut  de  nos  louan- 
ges j  &  c  eft  juftice  en  lui  de  l'exiger.  Il 
nous.aflure  un  remède  puiflant  contre 
ijotjre  foiblefïe  par  le  fentiment  quil  veut 
que  nous  en  confervions  y  &  il  eft  de 
notre  intérêt  que  l'expreflion  continuelle 
4ê  ce  femiment ,  il  néceflàirc  à  l'homme, 
foît  pour  nous  un  devoir  ^^  Prions  donc 

*  Il  n'eft  point  de  Langue  oii  ne  fe  trouve 
t»  cetce.cxclamadon ,  ô  mon  Dieu  !  foiat  do 
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fans  nous  lalTer  jamais.  Tout  cft  promis 
à  la  prière,  lorfqu'elleeftlc  gcmiflemeitt 
d'un  cœur  qui  fcnt  fcs  befoins^ ,  qu'ieire 
ell  animée  par  la  foi,  &  quelle  cft  fou- 
tenue  de  la  perfévérance  '>^. 

»  Peuple  chez  qui  un  homme  que  la  calomniât 
9&  opprime,  ou  un  père  &  une  mère ^  qui  foiit 
»  privés  de  leurs  enfans,  ne  lèvent  les  yeux  a{i 
»  Ciel ,  &  ne  forment  dans  leur  douleur  une 
w  afpiratioB  (ècrette  vers  l'Etre  fiiprcme.tf 
Af.  d'Arnaud.  Lettre  fur  Eupkimie, 

Ce  cri  du  cœur ,  ce  cri  de  la  prière  ,  fi  na- 
turel à  l'homme ,  doit-il  être  moins  vif  pour  le< 
biens  de  réternité  que  pour  ceux  du  temps,, 
pour  les  befoins  de  l'ame  que  pour  cei£x*  du 
cb^s  ^  £t  devons-nous  prier  avec  moini  it 
confiance  &  de  ferveur  »  lorfqu'ii  s*agit  de 
trouver  un  remède  à*  nos^  pallions ,  nos  vic<s 
êL  nos  erreurs  9  que  lorfqu'il  fera  queftion  de 
guérir  nos  infirmités  ,  &  d'obtenir  quelque 
foùlagement  à  nos  douleurs  t     • 

*  »  Demandez ,  &  Ton  vous  donnera  5  cheV- 
^  chez  ,  &  vous  trouverez  5  frappez  ^  &  Toh 
99  vous  ouvrira.  «  Aftff.  7,7. 

>3  II  faut  toujours  prier  ,  &  ne  fe  laflct 
•9  ;axnais»«  Z«c.  i8l^  !•       •, 
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£h,  quoi  de  plus  doux  que  ces  tendres 
gcmiflfèmens,  ces  entretiens  afFcducux, 
ces  (bupirs  enflammés  par  lefquels  Tame 
s'élance  vers  fon  Dieu  j  lui  expofe  fes 
dcdts  'y  lui  peint  Ton  amour  y  le  loue  de 
fes  perfedions  ^  lui  rend  grâces  de  fes 
bienfaits  ^  lui  parle  des  peines  qu'elle  ref- 
fent ,  des  maux  qu'elle  éprouve ,  des  dan- 
gers qu  elle  craint ,  des  tentations  qui  l'af- 
fligent^ implore  fon  fecours  >  fe  confole , 
fe  dclaflc  en  fa  prcfence  y  s'oublie ,  fe  perd 
délicieufement  en  lui  >  Se  reprend  dans 
fon  fein  une  vigueur  nouvelle  ( m )ï 

Mais  en  priant ,  veillons  conftamment , 
Se  combattons  avec  courage  '^.  Le  grand 
ouvrage  de  notre  fanâification  fuppofe 
l'heureux  concours  de  deux  caufes  qui 
y  font  également  néceflaires.  Dieu  & 

*  »  Si  U  vie  eft  courte  pour  le  plaifir , 
'»  qu'elle  eft  longue  pour  la  vertu  l  II  &uc  être 
9»  inceflamment  fur  fes  gardes.  L'inftant  de 
«>  jouir  pafle  Se  ne  revient  plus  ;  celui  de  mal 
m  fiûre  pafle  &  revient  fans  ceiTe  :  on  s'oublie 
a»  10  moment,  ec  Ton  eft  perdu,  ce  Af,  Roujfeau. 
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riiommc  y  de  Dieu  par  fa  grâce ,  &  '  dô 
riiomme  par  fa  vigilance  Ôc  fes  efforts. 

Ces  deux  moyens  cflentiels,  k  vigi- 
lance Se  la  prière,  renferment  tous'  les 
autres  (n)y  le  recueillement  &  la  re- 
traite (0)  y  autant  quelle  eft  compatible 
avec  notre  état  Se  les  obligations  que 
nous  avons  à  remplir  :  douce  retraite  ! 
qui  nous  fait  jouir  en  paix  de  nous-mê- 
mes ^  qui  nous  rappelle  à  Dieu  ,  à  nos 
devoirs ,  à  la  vérité  y  qui  nous  aide  à  re* 
venir  de  fang-froid  fur  les  &u(Iè$  opi- 
nions du  monde ,  fur  fes  entretiens  con- 
tagieux &  funeftes,  oik  chaque  idée  que 
Ion  reçoit  eft  un  préjugé ,  où  chaque 
principe  que  l'on  adopte  eft  une  fourcc 
d'erreurs  -,  —  la  fuite  des  occafions  qui 
peuvent  nous  porter  au  mah  car  celui 
qui  aime  le  péril,  dit  l'Ecriture,  y  pé- 
rira -,  — le  choix  des  livres  »  des  conver* 
fuions-*' ,  de$  fociétés,  qui  décide  prefr 

*  »  Les  entretiens  poliflbûs  préparent  ley 
99  mœurs  libertines.  «  JJ, 

Et  les  difcours  impies  gâtent  tout-à-la-fins 
&  refprit  &  le  cœor. 

Riv 
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que  infailliblement  nos  fentimens  &  nos 
mœurs ,  &  qui  fouvcnt  même  nous  fak 
perdre  en  un  jour  le  fruit  de  bien  des 

Ce  qui  £u£  le  plus  gémir  toute  ame  hon- 
ttète  de  fenfée  »  eft  de  voir  des  hommes  ,  qui 
d'ailleurs  penfent  bien  &  ne  mènent  point  une 
Tie  libertine ,  faafkrder^  uniquement  pour  plai* 
fànter  ,  Its  propos  les  plus  irréligieux  &  les 
maximes  les  plus  licemieufes.  Ils  fe  croient 
pleinement  juftifiés ,  lorfqu'à  la  fin  d'un  pa- 
reil entretien  ils  ont  fait  une  efpece  de  té" 
craâation.  Mais  outre  qu'il  eft  toujours  bien 
criminel  de  bien  indécent  de  plaifanter  fur 
des  matières  au/C  férieufes  ,  &:  de  fe  rendre , 
jnême  en  jouant  «  l'échadu  yice  ,  eu  Tapôtrc 
in  menfonge  5  le  poifbn  que  renferment  le^uis 
discours  a  déjà  produit  Ton  effet  fur  des  ima- 
ginations tendres  de  fufceptibles^  fur  des  cœurg 
à  moitié  corrompus  ,  Se  qui  n'attendoient  « 
pour  l'être  entièrement  de  fans  retour ,  que 
cette  facilité  qu'on  leur  donne  de  fe  juftifier 
à  euz-méraes  le  dérèglement  de  leurs  paC- 
fioûs  ;  fur  de  jeunes  perfonnes  dont  l'efprit 
s*0UYre  Cins  peine  aux  impreflîons  dangereu,- 
fes  »  de  qui  retiennent  bien  plus  aifément  un 
ibpbiûne  ingénieux  qui  les  flatte  ,   qu'ell«i 
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années  ^j  —  le  fcntiment  de  h  prcfcncc 
de  Dieu  (p)y  qui  nous  met  en  garde  con- 
tre les  farillies  des  paflîons,  qui  nous  fou- 
tient  dans  les  maux  de  la  vie  8c  nous  les 
rend  plu?s  faciles  à  fupporrer ,  qui  nous 
fait  jouir  des  vrais  bierïs  avec  fageffc  &c 
avec  reconnoiflànce  y  —  rheureux  choix 
d'un  guide  éclairé ,  qui  veille  avec  norfs 
fur  nous-mêmes ,  qui  voit  fans  prévenf- 
tion^  fans  illufion ,  ce  que  ravcuglemenr 
de  Tamour-propre  pourroit  nous  dcrcf- 
ber ,   qui  joint  à  nos  foibles  lumières 
celles  que  Texpérience  lui  donne  &  les 
grâces  attachées,  à  fon  minifterej  — ^  h 
f^]uencation  des  (âcremens,  qui,  par 
l'épreuve  qui  les  précède,  les  difpofîtions 

ne  font  frappées  d*un  défaveu  qui  répond  foi-* 
blement  aux  raifonnemens-  captieux  qu'on  a 
pu  faire.  • 

Voyet  ta  lïote  qui  eft  au  bas  de  fa  page 
11^.  tom.  ^•  '       ' 

*  Una  giornata  di  compagnie  alUtatrîci  Kk 
fars^a  di  guafian  tutte  U  buone  le:(ioni  d*at0U 
forcaJii,  Muxatorit-     ..  ^* 


394  Les  Êgaremins 
qui  les  accompagnent ,  les  fecours  abon- 
dans  qu'ils  nous  procurent  y  Tes  faveurs  & 
les  dons  qu'ils  renferment,  entretiennent 
notre  vigilance ,  foutiennent  notre  exac- 
titude ,  augmentent  notre  ferveur ,  de- 
viennent pour  nous  le  fanduaire  de  k 
fagefle  &  Tccole  de  la  vertu  (q)h  —  les 
ades  contraires  aux  tentations  qui  nous 
affiegent,  ces  pratiques  de  renoncement 
&  d'abnégation ,  (r) ,  qui  donnent  de  la  vi- 
gueur à  notre  ame  ,  affoiblifTent  la  vio- 

.  lence  de  nos  penchans  ,  déracinent  nos 
vices,  nous  préparent  des  armes  pour  le 
combat,  &  font  déjà  comme  des  prc- 
fages  de  la  vidoire;  —  le  règlement  ;^é- 
néral  de  notre  conduite  qui  met  de  la 
îuftclTe  dans  nos  vues,  de  Tordre  dans 
nos  aâions ,  de  la  fermeté  &  de  la  conf- 
iance dans  nos  réfolutionsj  —les  occu- 

'  luttions  journalières,  le  travail  aflidu  '^  > 

*  On  ne  Ciaroît  trop  le  répéter  ;  l'oiâveté 
éft  la  niejre  de  tout.^îce.  d  £nvoyer*le  au 
m  tr^tail',dit  l'Ecriture,  de  peur  ^*il  ne  foit 
«»  oifif  ji  car  roifiyet^  eoft^ne  beaacoop  iî 
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le  bon  emploi  du  temps ,  fî  oppofc  à  celui 
qu'en  font  tous  les  jours  ces  agréables 
de  Tun  &  Je  l'autre  fcxe ,  pour  qui  la  vie 
n'eft  qu'un  cercle  ennuyeux  de  toilette , 
de  vifites ,  de  promenades  ,  de  fpcda- 
clés,  de  jeu,  de  repas ,  de  lit  encore  plus 
que  de  fommeil,  de  foins  minutieux  Sc 
frivoles ,  d'occupations  ftcriles ,  d'impôt* 
tantes  bagatelles^  eh ,  quelle  vie  pouf  un 
être  penfant  !  —  L  accompliflèment  de 
tous  les  devoirs  de  Religion ,  &  en  parti- 
culier de  ceux  d'un  paroiûien  zélé,  devoirs 
il  ignorés  ,  &  (i  néceflàires  cependant  ^ 
puifqu'ils  contribuent  ciTentiellement  4 
l'édiâcation  publique ,  qu'ils  nous  réuhii^ 
fent  beaucoup  mieux  que  tout  autre  exer^^ 
cice  dans  ladoration  commune  &  Tob- 
fcrvance  d'un  même  culte  ,  qu'ils  nous 
alTurcnt  des  inftruclions  auflî  fimples  iquc 
folides"** ,  qu'ils  influent  jcffiçacement  fur 

9»  mal.  tt'  Muham  mtititiam  docuit^otîtjfitdin 
£cdi.  H  >  *^« 

i    *  9)  L'anci^aité  ae  flou»  offre  vtn  de  ism* 
p  UaUe^  «e^georc.  C'dl  une  {jscUe  inftittt^ 

Rvj 
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les  mtturs  par  le  bon  exemple ,  &  qtrtf 
d'ailleurs  ils  nous  font  prefcrits  par  l'Egli- 
{c  {s)y  —  1  offrande  allîdue  de  ce  facri- 
ficc  adorable  par  lequel  fe  perpétue  fur 
nos  autels  celui  de  la  croix,  de  ce  (acri- 
fice  dont  THomme-Dieu  eft  touc-à-k-fois 
le  premier  Prêtre  &  la  vidime ,  &  qur 
dès  "  lors  >  par  fa  nature  mcmc ,  eft  au» 
yeux  du  fouyerain  Etre  &  ixi  Chrétien 
fidèle  lade  le  plus  excellent  de  la  Reli- 
gion y  — enfin  toutes  les  pratiques  de 
pieté  ,  propres  à  la  nourrir  dans  notre 
^mc  &  à  laccroître y  telles  que  font  Texa- 
men  de  prévoyance  pour  la  journée  y  dans 
la  prière  du  matin  5  Texamen  de  conf- 
cience  le  foir  ^  les  faintes  ledures  ^  les 


9»  tfon  que  ceîle  de  raiTembler  les  citoyens 
j»  dans  un  temps  &  en  un  lieu  marqué ,  pour 
■i  leureipafer,  d'une  manière  claire,  folide 
M  &  touchante,  ks  règles -de  conduite  les 
99  plus  prçpies  à  procurer  le  bonheur  de  la 
a»  fociécé ,  &  celui  de  chacun  de  fes  membres» 
i»  C'eft ,  pour  ftinfi.  dif «  ,  fémer  la  vertu*  if 
Jùunu  JEnyclof,  du  ij.  Q^çhxt  17^1^  : . 
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aspirations  fréquentes  vers  le  Ciel  j  k 
vifice  des  malades  ;  le  foulagement  des 
malheureux  -,  les  aumônes  abondantes., 
par  lefquelles  nous  prêtons  à  ufurc  au. 
Seigneur  y  remprelTement  à  établir  le  rè- 
gne de  Dieu  dans  les  âmes,  en. éclairant 
ceux  qui  font  dans  les  ténèbres  ^  en  fou- 
fenant  ceux  qui  font  foibJcs  ,  en  déro- 
bant à  la  fédudtion  ceux  qui  font  en 
danger  de  fe  perdre ,  en  ramenant  ceux 
qui  s'égarent  :  tels  que  font  encore  ies 
témoignages  de  confiance  envers  les  amis 
de  Dieu,  les  marques  decompalTion ,  d'in- 
térêt pour  TEglife  foufFrantc  ^  ces  effets 
vraiment  refpecftebles  de  l'union  fi  belle., 
qui  lie  dans  TEglifc  Catholique  lame  vrai- 
ment Chrétienne  à  tous  les  êtres  intelligenS' 
&  fenfibles ,  deftinés  à  procurer  la  gloire 
du  Très-Haut  j  qui  la  lie  à  la  terre ,  au 
Ciel,  %  tout  rUnivers  par  une  chaînfe 
d'amour ,  dont  Te  terme  eft  Dieu  même  : 
pratiques  faintes  &  fublimes  !  que  l'irréli- 
gion du  fiecle  traite  de  petiteflcs  &  de  mi- 
jnuties  >  qui  le  font  en  effet ,  fi  on  en  prend 
anal  Tefprlt  &  fi  on  les  fépate  du  cul^^ 
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eflentiel  de  la  vertu  ;  mais  qui  feront  toth 
fours  grandes ,  dès  qu'elles  conduiront  aux 
grandes  chofes  '^. 

Mais ,  Valmont ,  pour  foire  ufoge  de 
ces  moyens  qni  mènent  à  la  prête  ,  ou 
qui  la  foutiennent  &  qui  Taugmentent, 
il  fout  de  la  force ,  j'en  conviens  t  >  il 
faut  braver  le  refped  humain. . .  Le  ref- 
pe£t  humain  !  le  plus  dangereux  obftacle 
à  la  piété  y  le  plus  fatal  ennemi  de  tout 
bien,  celui  qui  en  étouffe,  qui  en  arra- 
che le  germe  dans  fa  naiifance;  lui,  mon 
fils!  le  tyran  des  âmes  foibles  &  lâches, 
qui  leur  laiflant  oublier  que  »  la  vraie 
9> gloire  eft  de  fuivre  le  Seigneur,  «  leur 
fait  apodafier  la  Religion  ,  trahir  leur 


*  n  J'admire  plus  la  Religion  dans  les  pe* 
99  tites  pratiques  qu'elle  infpire  aux  gens  d'eC- 
M  prit,  que  dans  les  grandes  chofes  q'uelle 
•»  fait  entreprendre  au  commun  des  hommes,  a 
Le  Roi  de  Pologne.  Ri  flexions  fur  divers  fujtts 
'  de  morale* 

t  >»  Il  n'y  a  point  de  vertu  fans  force  ,  &  fe 
fl  chemin  du  vice  eft  la  lâclieté,  M.RouJfeûm^% 
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confckncc ,  rougir  de  Jcfus  -  Chrift ,  de 
renier  Tes  plus  faintes  maximes  ;  lui  ce- 
pendant, qui  ne  nous  rend  le  monde  Ci 
redoutable  que  par  la  frayeur  qu'il  nous 
en  donne  ,  tandis  que  la  cenfure  du 
monde  eft  fî  peu  à  craindre  pour  quicon*- 
que  TafFronte  &  le  méprrfe  y  lui  enfin^ 
qui  n'cft  fort  contre  nous ,  qu'autant  que 
nous  le  voulons  bien  ^.  Abl  Valmonr» 
pour  apprendre  à  le  vaincre,  fouviens- 
roi  des  cgaremens  auxquels  il  t'a  conduit  ^ 
des  vils  préjugés  fur  lefqucls  il  s'appuie,  des 
principes  honteux  qui  le  font  naître  &  le 
fortifient,  de  cette  baflcflc  d'ame  qui  l'ac- 
compagne ,  de  l'opprobre  qui  le  flétrirai 
un  jour ,  lorfqu*aux  yeux  de  l'Univers  at- 
femblé,  Jefus-Chrift  rougira  de  quicon- 
que aura  rougi  de  lui  &  de  fon  Evangile» 
Eh ,  que  t'importent  les  éloges  ou  les  cen- 
fures  d'un  monde  infenfé,  qui ,  jugé  lui- 
même  y.  fera  fprcé  de  rendre  hommage  à 


it  Le  monde  eft  un  tyran  dont  )*ai  fait  mon  efdare* 
Dtt  poids  de  fa  cenfure  accablant  qoi  le  craint  ^ 
)1  ff  iaifff  cscb^^  psr  ctbâ  qui  tt  bnit. 
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k  vérité ,  à  la  vertu ,  qu'il  aura  mécon- 
nues ou  déshonorées  ? 

Les  plus  grands  intérêts,  les  plus  grands 
foins  y  mon  fils  y  doivent  t'occupcr  aujour- 
d'hui. Tu  élevés  le  plus  imporfant  &  le 
plus  noble  édifice ,  celui  de  ta  perfccStion; 
Travailles- y  fans  crainte ,  fan«  foiblellc  , 
fans  relâche  :  c'cft  élever  en  même  temps 
le  monument  le  plus  durable  à  ta  gloire 
&  à  ton-  bonheur. 

J*ai  tout  fait ,  avec  la  grâce  de  mon 
Dieu ,  pour  te  procurer  ce  bonheur  que 
Je  tè  defire  fi  ardammentr^  Daigne  le  Ciel 
couronner  mes  vœux,  comme  il  a  daigné 
prévenir  &  féconder  mes  efforts  ! 

O  mon  fils  !  pour  répondre  dignement 
à  fes  defleins  fur  toi ,  ne  perds  point  de 
vue  les  grandes  vérités  que  nous  avons 
difcutées;  médîtes-en  fouvent  les  preu- 
ves, &  fur-tout  lc5  preuves  eflcntiellcs 
qui  les  démontrent  v  celles  de  Texiftencc 
de  Dieu,  d après  la  nature  &  lexiftence 
de  Fctre  nécellàire  \  —  de  la  fpiritualité 
de  lame,  d'après  fa  faculté  de  raifonner 
1^  de  compareri, —  de  la  loi  naturelle  ^^ 
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d'après  les  attributs  de  l'Etre  fuprême  , 
ôc  la  différence  intrinfeque  du  bien  8c 
du  raal  >  ainfi  que  des  effets  qui  en  rééul- 
tent  j  —  de  notre  immortalité  y  d'après 
k  plan  de  la  légiflation  divine  >  —  de  fa. 
Religion  Chrétienne ,  d'après  fon  enfem- 
ble  &  fes  principaux  caractères ,  la  ncceC- 
fité,  l'ancienneté,  l'unité,-  la  perpétuité, 
l'excellence  ou  la  fainteté  -y'^  —  de  l'Eglife  , 

*  Et  n'oublions  pa^  que  cet  enfemtlp  rcn^ 
ferme  Jefus-Chrift  ,  comme  Tunique  tietme 
de  foute  la  Religion  ,  &  le  centre  de  réunion 
de  l'un  &  l'autre  Teftament  :  qu'il  renferme  , 
comme  garans  de  la  divinité  de  ce  Jefus; 
Premièrement  ,  les  promejfes  qui  l'ont  an» 
nonce  5  les  Jûftes  qui  en  ont  été  la  figure,  j* 
Us  Prophètes  qui  Font  prédit  ,  qui  ont  vu  le 
mélange  étonnant  de  fa  divinité  Se  de  Ton 
humanité^  de  (a  grandeur  &  de  fès  ignominies  $ 
qui ,  à  caufe  de  lui  ,  &  pour  rendre  d'avancje 
leursProphéties  plus  fenfibles,  ont  prédit  ég;^- 
lement  les  révolutions  des  plus  grands  £mpi* 
res  5  fecondement ,  Jefus-Chrlft  même  ,  fi  di(^ 
tingué  du  refte  des  hommes  par  fon  caraâecie 
tout  divin  j  par  l'étendue  de  fou  pouvoir ,  p4C 
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d'après  le  befoin  d'une  autorité  ;  —  de 
Tobligation  indifpenfable  d'une  pieté  fo- 
lide,  d'après  fa  nature  ôc  les  vertus  qu  elle 


la  fublimité  de  fa  morale  5  troifîemement ,  iis 
.Apôtres ,  d'abord  timides ,  groffiers ,  charnels, 
fans  éducation ,  fans  lettres  $  cranformés  bien* 
tôt  après  en  des  hommes.nouveauz  3  fe  parta- 
geant Tunivers  ,  pour  Téclairer  &  le  renou- 
-veller  5  &  fur  des  faits  qui  fe  font  paffés  pn- 

'bliquement  Sc  fous  leurs  yeux,  fcellant,  avec 
tant  d'autres  Difciples  ,  leur  témoignage  de 
leur  fang  5  quatrièmement ,  t établijfement  du 
Chrîfilamfme  ,  par  des  moyens  fi  foibles  ,  fi 
peu  naturels ,  fi  peu  humains  y  &  qui  n'avoient 
félon  le  cours  ordinaire  des  chofes  ,  aucune 
proportion  avec  une  fi  grande  entreprife;  cin« 
€^itmtmtïit\  Us  Juifs  y  qui  voient  fe  vérifier 
en  eux,  depuis  plus  de  dix-fepc  fiecles,  cette 
imprécation  de  leurs  pères  ,  lorfqu*iIs  deman- 
dèrent avec  tant  d*inftances  la  mort  de  Jefus- 
Chrift  5  que  fon  fang  retombe  fur  nous  &  fur 
nos  enfans  ;  les  Juifs  ,  c'eft-à-dire  ,  la  plus 
grande  m^fyeille  aux  yeux  d'un  fage  qui  n*eift 

~  pas  Qfévenu  par  la  plus  aveugle  &  la  plus 
fitipide  iociédalicé5  fiziemement,  tltat  delà 
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renferme.  Ramené  ainfi  à  de  meilleurs 
principes ,  tu  retrouveras  par-tout  Theu- 
reux  accord  de  la  Religion  avec  la  faine 
&  véritable  phiîofophie  \ 

Pour  donner  à  ces  preuves  tout  l'éclat 
dont  elles  étoient  fufceptibles,  &  te  per- 
fuader  plus  promptement  ^  que  n'ai-je  pu 
emprunter  la  plume  Se  le  génie  de  quel- 
ques-uns de  nos  incrédules  !  mais  qu'ils 
changent  de  rôle  ^  qu  ils  emploient  y  pour 
faire  valoir  la  Religion  Chrétienne ,  toute 
cette  magie  de  ftile  ,   toute  cette  force 


focUti  chrétienne  y  (bas  la  conduite  d'un  Chef» 
fucce{reur  du  premier  des  Apôtres  >  de  fous 
celle  des  £vé<]ues ,  qui  d'âge  en  âge  leur  ont 
également  fuccédé  \  ibciété  dans  laquelle  s*ac« 
•^compliflentavec  tant  de  fidélité  les  promefles 
du  Sauveur  5  fociété  toujours  fubfiftante  dans 
une  fi  grande  partie  de  l'univers,  toujours  vi* 
fîble  ,  toujours  une  »  toujours  triomphante  > 
malgré  tant  d'ennemis  conjurés  pour  la  4^- 
truire. 

*  En  effet ,  »>  la  Religion ,  comme  Ta  très- 
bien  dit  M.  d'Aguerteau,  eft  la  vraie  Philofo- 
fhie.  M  Tome  idefes  Œuvres»  Jnjlr.  u 
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d'expreffions,  toute  cette  richcffc  de  dé- 
tails, toutlart  que  quelques-uns  d*entrc 
eux  emploient  à  embellir  Timpiétc  &  à 
orner  le  menfoiigc;  qu'ils  faffem  pour  la 
réritc  de  fuite  &  par  principes  y  ce  qu'ils 
font  quelquefois  pour  elle  par  un  fcn- 
liment  involontaire  ou  par  caprice;  quelle 
caufe  ils  auront  à  défendre  !  quelle  vive 
perfuafîon  ils  feront  naître  !  quels  chefs- 
d'œuvre  ils  enfanteront  l  &  qu'ils  méri- 
teront de  notre  part  d'admiration,  d'cloges 
is  de  reconnoiflbnce  ! 

Peut-être ,  mon  fils  y  cette  efpece  de  fc- 

voliKion- eft-cUe  plus  prochaine  qu'on  ne 

fe  l'imagine.  Les  extrémités  fe  touchent. 

Nos  incrédules  ont  été  trop  loin  -,  ils  ont 

renverfé  tous  principes;  ils  ont  ôté  à  Fir- 

rél^ion  fou  mafque ,  6c  montré  trop  i 

découvett  fes  triftes  &  afi&eùfes  confé- 

qucnces.  Maintenant  on  fait  à  quoi  s'en 

tenir ,  &  ils  portent  en  quelque  forte  leur 

dSntre-poifon  avec  euic.  Il  ne  leur  refl:e 

donc  plus ,  pour  fe  donner  un  nouveau 

relief  &  fe  fonder  un  nouvel  empire, 

qu'à  revenic  fur  leurs  pas»  &.  à  fe  portée 
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Ctt  Ccïis^ contraire.  Dailleurs  ,    tout  eft 
affaire  de  mode  parmi  nous ,  &  j'ai  çra 
m'appercevoir  que  ,  parnù  les  gens  de 
kttres  d*un  certain  mérite  ,  la  mode  de 
paroître  ne  pas  avoir  de  religion  n  ctoit 
plus  fi  générale.  Quelques-uns  même  çjx 
portent  depuis  quelque  temps  le  ton  dans 
leurs  ouvrages ,  de  manière  à  faire  crpirc 
qu  ils  jTe  Tentent  aflcz  de  force  d  efprit 
pour  s'élever  au-dcflus  du  préjugé  philo- 
fophique  qui  sartachoit  à  la  dégrader* 
Puifle  leur  exemple  influer  fur  le  rèftc 
de  la  nation ,  &  ramener,  parmi  nous  les 
plus  beaux  jours  du  Chriftianifme  ! 

Adieu  ,  mes  chers  enfans  ;  je  vous 
attends  avec  le  plus  vif  empreflciment ,  8ç 
mon  ame  vole  toute  entière  au-devant 
de  vous. 

NOTES. 

Pacb    557. 

(si)  Q  i/B  ces  Anges  de  paix  ,  èes  dignes 
^nfQlateurs  des  hommes.  J'ai  vu  ^yec  joie»^ 
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même  dans  des  ouvrages  de  pure  Littérature 
&  de  (impies  Journaux,  que  le  ton  de  notre 
fiecle ,  en  dépit  de  fon  incrédulité  ,  s'éieyoic 
à  une  forte  d'entboufiafme  en  faveur  de  U 
noble  fondion  des  Curés.  M.  Rouffean  de 
Genève ,  le  Tradudeur  des  Nuits  d* Youug  & 
des  Méditations  d*Hervey  ,  en  célèbrent  la 
dignité  &  les  avantages  »  chacun  à  leur  ma« 
niere.  Quant  à  moi ,  qui  Tenvifage  fur  toutes 
chofes  par  fon  rapport  à  la  Religion  ,  je  fuis 
perHiadé  que  la  confiance  que  nous  avons  en 
eux  ,  quand  ils  en  font  dignes  »  eft  ce  qui 
(butient  parmi  nous  le  peu  de  foi  qui  nous 
refte. 

Je  crois  d'ailleurs  Timage  que  M.  le  Tour- 
neur a  tracée  de  leur  foin  Paftoral  trop  înté- 
icflante  &  trop  utile,  pour  ne  pas  l'offrir  ici 
aux  Curés  de  nos  Campagnes ,  comme  le  plus 
beau  modèle.  »  Je  ne  connois  point  Gi,r  la 
•>  terre  de  dignité  plus  touchante  &  plus  ref- 
M  peâable  que  celle  d*un  Curé  ^  qui  va  porter 
»>  une  raifon  faine  &  un  cœur  fenfible  au  mi* 
M  lieu  d*une  cinquantaine  de  chaumières  s  j 
9>  fixe  le  domicile  de  fa  vie  ;  adopte  ces  fil- 
M  milles  de  laboureurs  3  vu  &  fe  plaît  avec 
9»  eux  comme  on  père  avec  Ce$  en&ns  ;  les 
m  ralTemble  à  de  cenàins  jours  réglés ,  pous 
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f»  les  entretenir  du   Dieu    qui   féconde  leur 
»  champ ,  en  préfence  de  Tes  bienfaits  donc 
»  ils  font  entourés  ;  abaiffe  à  leur  portée  ,  & 
93  traduit  en  leur  fimple  langage  les  idées  trop 
M  fublimes ,  ou  les  principes  trop  abftraits  de 
99  la  Morale  8c  de  la  Religion  ;  leurvu>prend 
99  à  fencir  le  bonheur  facile  de  leur  condition 
3>  paifible»  3c  à  ne  point  envier  les  fort«B|f 
»  agitées  des  Villes;  dirae  fur  la  portion  «H 
99  riches ,  la  part  du  ^pauvre  dans  la  fienne  $ 
99  goûte  leurs  fêtes  ^  &  rit  à  leur  joie  5  les 
99  foulage  &  les  confole  des  fléaux  qui  com- 
»  beat  fur  eux  5  réjouit  pour  ptufieurs  jours  la' 
9»  mère  de  famille,  en  careffant  un  moment 
99  fon  jeune  enfant  s  encourage  au  travail  le 
9»  jeune  homme  robufte ,  en  lui  montrant  Con 
9»  père  décrépit  ,  pour  qui  le  temps  de  fe  te* 
99  pofer  eft  venu  5  fe  promené  avec  le  vieillard 
>9  dans  la  faifon  des  beaux  jours ,  Se  lui  parle 
9t  gaiement  de  la  mort  fous  le  vieux  arbre 
9»  qui  reverdit  encore  ;  applanit  au  mourant 
»  l'entrée  du  tombeau ,  &  l'approche  douce** 
9»  ment  de  ce  terme  defirable  de  fes  infirmitée 
9*  &  de  fes  douleurs.  «« 

»  Un  bon  Curé ,  a^dit  M.  R,  eft  un  Mîniftrd 
de  bonté  ,  ^comme  un  bon  Magiftrat  eft  uil 
Miniâre  de.  Jttftice.  Un   Curé  n*a  jamais  do 
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mal  à  faire  ;  s*ii  ne  peut  pas  coujoars  Airelt 
bien  par  lui-même,  il  eft  toujours  à  Ci  place 
qaandjlle  follicite  3  Se  fouvent  il  robciem, 
quand  il  fait  Ce  faire  refpeâei.  ce 

Ce  que  i'on  die  ici  des  Curés  doit  s'appli- 
quer pau^opouion  à  tous  ceux  qui  participent 
plus  ou  moins  à  leurs  foné^ions  ^  &  Ji'ezclttt 
pomfi  l^ommage  de  refped^  Se  de  reconnoif- 
fflRé  que  Ton  doit  à  l'état  religieux  ,  qui  fou- 
vent même  leur  ofre  les  plus  dignes  coopé- 
rateurs. 

Que  l'itrëligion  lui  déclare  une  guerre  ou« 
nerte,  &  fa/Te  de  cet  état  l'objet  le  plus  er« 
binaire  de  fes  invedives  &  de  Tes  déclama- 
tions s  le  vrai  Fidèle ,  le  Citoyen  éclairé  ne 
voient  en  lui  que  d'utiles  reiTources  ,  iorfqu'il 
eft  .renfermé  dans  Tes  juftes  bornes  ,  &  ramené 
àfon  véritable  efprit.  Honorer  i'Etre  fnpréme 
par  l'exercice  Bc  les  pratiques  régulières  d'une 
piété  fervente  3  renoncer  aux  douceurs  du 
fiecle  &  au  commerce  du  monde  poiur  lui 
donner,  dans  une  diflance  conven;d)le  ^Vle 
(pedacle  édifiant  des  plus  hautes  vertus  $  ne 
point  tenir  aux  hommes  félon  la  chair ,  pour 
%y  unir  plus  étroitement  par  l'efprit  s  dans^det 
Ordres  ftudieuz  &  Civans  éclairer  la  fociécé 
f^t  des  puviages  profiiads^  dtaa  quelques-uns 
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la  fe/vir  par  des  travaux  pénibles  î  dans  d*atities 
rinftruire  par  le  minrftere  de  la  parole,  ôa 
former  des  élevés  à  l'Etat  &  à  la  Religion  ; 
dans  tous  fléchir  par  de  faints  gémifleinens  de 
uiae  prière  aflidue  le  Ciel  irrité  parues  crimes, 
lev^r  vers  lui  des  mains^  pures  »  l'intérefler  à 
nos  fuccès ,  à  nos  befoins  &  à  nos  miferes  s 
dans  les  Communautés  de  Filles  ,  oii  ne  s*eft 
pas  introduit  i'efprit  du  monde  >  offrir  un  afile 
à  rinfortune ,  un  refuge  à  l'innocence ,  une 
reâburce  même  au  repentir  «  une  école  de 
piété  &  de  vertu  à  la  JeuaefTe  «  pour  en  faire 
fortir  par  la  fuite  d'honorables  époufes  6c  de 
dignes  mères  de  famille  :  voilà  l'objet  U  les 
fruits  précieux  de  cet  état  fî  calomnié  de  no« 
jours  ;  Se  voilà  ce  que  le  vrai  Sage  &  le  Chré- 
tien fidèle  admirent  en  lui ,  lorfque  la  règle  y 
e(l  en  vigueur ,  &  que  les  abus  y  (ont  réformés» 
Sur  Tes  avantages  purement"  civils  »  on  peuc 
▼oir  ce  qu*en  a  écrit  en  plufieurs  endroits 
Vjimi  des  Hommes,  Je  me  contenterai  da 
citer  ici  ce  que  dit ,  en  partie  d'après  lui  »  i}n 
dfi  nos  plus  éclairés  k,  de  nos  plus  fages  Litté^* 
rateursi  »  Il  ne  faut  pas  croire  ce  que  la  feâe 
M  des  Novateurs  économiques  répète  avec 
»  emphafe  fur  Tinutilité  des  Monafteres  s  c'eft 
#  à  un  Marquis  de  Mirabeau  à  prono&û^^foc 
Tome  III.  S 
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«  au«  pareille  matière  ,  parce  qu'il  Va  appro* 
«  fondie  ,  &  non  à  cet  cflain  d'Agronomes 
9>  modernes  qui  yenlenc  tout  innover  dans 
•9  rAgriculturc ,  comme  les  Philofophes  dans 
n  la  Religion  &  dans  les  mœurs.  Or  vous 
»  favez»  Monfîeur,  ce  que  penfe  VAmi  dis 
»  Hommes  fur  les  avantages  politiques  des 
99  Maifons  leligieufes  difperfées  dans  les  Cam* 
»  pagnes.  Les  Anglois  eux-mêmes  ont  avoué 
Il  cent  fois  que  la  deftru^ion  des  Mooafteres 
»  avoit  été  parmi  eux  une  des  principales 
ai  époques  de  la  décadence  de  l'Agriculture  ^ 
»  &  leurs  Hiftoriens  atceftent  unanimemeot 
p  que  les  Moines  feuk  ont  défriché  près  dt 
»  tiers  de  l'Angleterre.  Que  l'on  gérniHe  donc 
»  avec  le  faint  Réformateur  de  la  Trappe  fui 
ai  la  cefTation  du  travail  des  mains  dans  les  Or« 
»  dres  Religieux ,  flc  fur  les  défordres  où  i'ôi- 
ai  fiyeté  &  le  féjour  des  Villes  *  ont  plongé 
^  quelques-uns   de  leurs  membres  s  que  Toa 

F  Aloutons  «  ^nr  Ut  ProTÎnces  ,  la  trop  grande  aUàaCja 
&  le  trop  ptrit  sombre  de  Rd^ieux  dans  vs  méflie  Mo- 
^lafiece  :  Mt  pourquoi  tairtons-aons  ce  qui  »  d«s»4c  pM 
Srieurés  &  de  riches  Abbayes ,  donn^  lieu  à  des  ezcèf  fi 
jpréjvdiciables  à  la  Religion  ,  St  qui  deviennent  «a  fcaa* 
jdale  pour  tout  le  aiOftde»  Hélas  !  les  aalaiu  I9  dirflett^  fi 
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«)  s'efForce  de  ramener  ,  par  la  douceur  »  les 
i3  Ordres  Mona(tiques  à  leur  ancien  efprit  de 
9>  régularité  &  de  clôture  ;  mais  que  l'ingta- 
03  titude  &  Tamour  des  nviveautés  ne  portenc 
M  pas  une  mafh  homicide  fur  ces  anciens 
M  afyles  des  lettres  &  de  la  vertu,  ce  j\f.  Frérotu 
Annie  Littéraire. 

Ceft  à-peu-près  de  la  même  manière  que 
s'exprime  l'Abbé  Velly ,  qu'on  ne  foupçonnera 
piis  d'être  trop  favorable  aux  Religieux.  Après 
avoir  parlé  des  exemptions  dangereufes  & 
des  privilèges,  qui  dans  de  premiers  temps  les 
ont  fouftraits  à  Hi  junfdittion  de  l'Ordinaire  ; 
M  quoi  qu'il  en  foit ,  ajoutie«t-îl ,  le  Gouverne- 
ment retira  de  grands  avaiit^es  de  tant  de 
pieux  établiffémens.  Ils  ont  donné  des  fainti 
à  la  Religion ,  c'étoient  des  écoles  de  vertus  ; 
des  Hiftoriens  à  la  p6ftérité ,  ce  font  eux  qui 
nous  ont  confervéles  faftes  delà  Nation  %  Ati 
Citoyens  utiles  àl^tat^  €tSt  à  teur  induftrie 
q«e  la  France  dofft  âne  grande  partie  delà 
fécondité.  £lle  étoit  Jéfdlée  par  les  ftéquêntef 
incuriions  des  barbares  5  on  ne  voyoît  par-tout 
que  campagnes  arides  ^  que  vaftes  forêts  ,  que 
bruyères ,  que  marécages.  On  Crut  donner  trcs« 
peu ,  en  cédaht  attx  M^oiûes  des  biens  qui 
H'étoient;  d'aucun  tappott.  On  lèat  abandonna 
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aatant  de  terres  qu'ils  en  pouvoiént  cultiver. 
Ces  faims  Pénitents  ne  s'étoient  point  con- 
facrés  à  Dieu  pour  vivre  dans  roifivet^  :  ils 
cfTartoient  ,  défrichoient  j  defTéclioieiit ,  fe* 
moient ,  plantoient»  bâcifToieiit.  Le  Ciel  bénie 
ttn  travail  (i'pur.  L'intérft  n*y  avoir  aucune 
part  :  c'étoit  la  frugalité  mémç.  La  plus  grande 
partie  de  ce  qu'ils  recueilloient  étoit  employé^e 
ou  foulagement  des  pauvr^esi.  Bien-tôt  ces  £>• 
iitudes  incultes  &  défertes  devinrent  jies  lieux 
ajgréables  &  fertiles.  «  Hi^.  de  France  ,  T.  i. 

PAfiE       55J?. 

(b)  Qu'on  ofe  en  ridïcidifsr  jufqu'au  nom 
même.  M.  Rou£&au  fait  dire  à  Madame  de 
^olmar  :  m  Jie  fuis  dpnc  dévote  à  votre  compte  » 
ou  prête  à  le  devenir]  Soit  s  les  dénominations 
méprifantes  changent-eUcs  la  nature  des  cbofes) 
Si  la  dévotion  eft  bonne  »  et^  eft  le  tojt  4l*eQ 
avoir?  Mais  peut-être  ce  mot  cA-il  trop  bas 
pour  vous.?  La  dignité  pkilofopliique  dédaigne 
ua  culte  vulgaire  s  elle  veut  fervir  Qieu  plus 
tioblement  \  elle  porte  jufqu'aa  Ciel  même 
fes  prétentions  &  fk  fierté.  O  mes  pauvres 
Philofophes  !  ^ 

On  (è  plaint  .dans  le  monde  que  \zM* 
votioa  fait  tourner  la  tête.  Il  eft  vrai  ;  ella 
icvicat  44iÛ^^^*  les  têtes  mal  ojrganU&es, 
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Cj^ui  roiKnent  en  extravagance  &  en  folie  tout  ce 
qui  les  afFe(^  vivement.  Elles  font  devenues 
folles  dans  la  dévotion  j  8c  elles  l'aaroient  été 
dans  la  galanterie  ,  û  elles  »*étoiem  portées 
iê  ce  côté-là. 

Page    jtfr. 

(c)  Ce  n'eft  qu'en  aimant  Bien  Dieu  ,  6^c. 
Tel  eft  encore  le  langage  que  fait  tenir  M.  R. 
à  Madame  de  Wolmar  j  &  que  ces  aveux  font 
précieux,  de  quelque  part  qu'ils  nous  viennent , 
puifqu'ii  eft  aifé  de  fentir  que  c*e(l  la  raifon 
même  qui  les  arrache  l  *>  Une  autre  fera-t-elfe 
plus  feniîble  que  moi  ?  Menera-t-elle  une  vie 
plus  de  (on  goût  ?  Aura-t-elle  plus  de  liens  qui 
Vatracbent  au 'monde?  Et  toutefois  j*y  fuis  in-, 
quiète  ;  mon  cœur  ignore  ce  qui  lui  manque  ; 
il  defire  fans  favoir  pourquoi^  Ne  trouvant  dpnc 
rien  jci-bas  qui  lui  fuffife  ,    mon  ame  avide 
cherche  ailleurs  de  quoi  la  remplir  ;  en  s*éle- 
vaut  à  la  fource  du  fenrimeot  &  de  l'être  ,  elfe 
y  perd  fa  fécherelTe  &  fa  langueur  :  elle  y  re- 
oaic ,  elle  s'y  ranime ,  elle  y  trcruve  un  nou- 
veau reffort ,  elle  y  puife  une  nouvelle  vî* ,  elle 
y  prend  une  autre  exiftencè  qtii  ne  tient  point 
aux  panfions  du  corps$*oii  plutôt  elle  h'efl  plus 
en  elle-même,  elle  eft  toute  dans  Tétre  îm- 
aenfe  qu^elle  contemple,  &  <t^g%ée  un  mo- 

Siij 
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ment  de  Ces  entraves  »  elle  fe  confole  d'y  rea" 
trer,  par  cet  eiTai  d'un  état  plus  fublime, 
qu'elle  e(pere  être  un  jout  le  fîen.  ce 

n  A  n&>CQnfulter  que  la  faine  Philo(bphie  ^ 
tjû  n'eft-il  pas  aifé  de  s'appercevoir ,   dit  M. 
M  d'Arnaud^  dupeu  de  folidké  des  afFedions 
n  terreflres  ?  Ou  (ont  les  amitiés  défîocérefTéet 
9»  &  confiantes ,  les  plaides  vécitables ,   le$ 
»  fortunes  qui  ne  foient  pas  foumi(ès  à  des 
9»  levers  ?  Où  eft  le  bonheur  réel }  £n  vain  le 
a»  demanderions-nous  à  tout  ce  qui  nous  en* 
M  toure:  &  dans  nos  malheurs,  qui  accourt 
M  nous  confoler ,  quand  tout  nous  abandonne 
»  &  nous  laiffe  un  vuide  affreux  de  nons-mé« 
»»  mes  }  Quelle  main  eft  empreil^e  à  effuy er  nos 
M  larmes?  qui  nous  foutientdans  les  horreurs. 
M  de  la  pauvreté ,  ipeélacle  fi  effrayant  pour 
»  le  monde  ?  Quel  eft  enfin  l'ami  que  nous 
9>  trouvons  toujours  prêt  à  nous  recevoir ,  à 
9»  nous  entendre ,  à  verfer  des  (bulagemens 
M  dans  notre  aine  affligée  >  Ai- je  befoin  de 
M  le  dire  ?  U  n'y  a  que  l'idée  de  Dieu  qut 
»  puiffe  nous  £ùre  fupp^rter  la  vie  5  c'eft  de- 
an  vant  cette  grande  imi^e  que  s'évanouiffent 
»  tous  les  autres  objecâ^ux  yeux  mêmes  da 
I»  raifonneur  qui  apprécie  tout  (ans  le  (ecouxs 
IP  de  la  ReUgien.  «  Lettre  fur  Eupkémic. 
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(d)  On  lui  eft  confacré ,  dévoué  tout  enf 
tUr.  C'eft  ainfi  que  M.  R.  peint  une  ame 
pieufe  :  pourquoi  faut-il  ^ue  de  fi  belles  ima^ 
ges  foient  dans  un  Livre ,  où ,  fans  une  miiïîoa 
particulière,  perfonne  ,  d'un  peu  fage ,  n'ira 
fes  chercher.  »»  Tout  devient  fenciment  daiif 
a«  un  cœur  fenfible.  Julie  ne  trouve  dans  Tuni- 
9k  vers  entier  que  des  fujets  d'attendrifTemeac 
D  &  de  gratitude.  Par-tout  elle  apperçoit  la;" 
yy  bienfaifante  main  de  la  Providence  5  £^ 
«  en  fans  fonç  le  cher  dépôt  qu'elle  en  a  reçu  'r 
M  elle  recueille  fes  dons  dans  les  |>rodudions' 
»3  de  la  terre  5  elle  voit  fa' table  couverte  pac 
»  fes  foins  5  elle  s*endort  fous  fa  protedioa  j^  ^ 
»  fon  paifible  réveil  lui  vient  d'elles  elle  fenc* 
M  fes  leçons  dans  les  difgraces  ,  &  fes  faveuis 
9»  dans  les  plaifirs  s  les  biens  dont  jouit  tout 
93  ce  qui  lui  efl  cher  »  font  autati»  de  nouveaux 
9*  fujets  d'hommages  y  fi  le  Dieu  de  l'univeir 
>*  échappe  à  ks  foibles  yeux,  elle  voit  par-- 
»>  tout  le  père  commun  des  hommes.  Honorer 
j>  ainfi  fes  bienfaits  fiiprêmes ,  n'eft-ce  pas- 
»*  fervir  autant  qu'on  peut  PÉtre  infini  1  •«    ^ 

Paob   3^4» 

(  c  )  Malheur  a  C€4  hommes  qui  croient  d'ùnei^ 
Siv 
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manière  ,  &  qui  agijfent  de  Vautre  ,  6»^.  »>  H 
n  y  ^  <!es  gens  qui  fe  bornent  à  une  Religioa 
n  extérieure  &  maniérée  ,  qui ,  fans  toucliet 
»  le  coeur ,  raflure  la  confcience  >  à  de  fîmplcs 
»  formules  ;  ils  croient  exadement  en  Dieu  i 
M  certaines  heures  ,  pour  n*y  plus  penfer  le 
M  re{le  du  temps.  Scrupuleufemenc  attachés  aa 
93  culte  public  ,  ils  n'en  favent  ried  cirer  pour 
»  la  pratique  de  la  vie*  Ne  pouvant  accorder 
»  Tefprit  du  monde  avec  l*Evangïle  ,  ni  la  foi 
M  avec  les  Œuvres,  ils  prennent  ua  milieu  qui 
m"  contente  leur  vaine  fageffe  \  ils  ont  des  raaxi- 
M  mes  pour  croire,  &  d autres  pour'agir:  ils 
.>9  oublient  dans  un  Ueu  ce  qu'ils  avoienc  penfZ 
>3  dans  l'autre  ;  ils  font  dévots  à  l'Eglife  ,  & 
M  Philpfophes  au  logis.  Alors  ils  ne  (ont  rien 
n  nulle  part  \  leurs  prières  ne  font  que  des 
m  mots  ,  leurs  raifbunemens  des  fbphifmes,-& 
M  ils  fuivent  pour  toute  lumière ,  la  fanffe  tueur 
»  des  feux  et rans  qui  les  guident  peut  les  per« 
Il  dre.  ««  M.  Roufftau. 

Il  ne  fe  rencontre'malheureufémeni  que  trop 
de  ces  fortes  de  pcrfonnes  qui  veulent  a'îlier 
cp  qu'il  y  a  de  plus  incompatible  ;  Dieu  & 
^lial ,  comme  parle  l'Ecriture  ;  la  lumière  & 
tes  ténèbres  s  le  vice  &  la  religion.  On  peut  en 
doaner  pour  exemple  ce  traie  de  la  célèbre 
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Marquifede  MontefparK  n  Elle  s*étoit  fait  une 
morak  trop  relâchée  pour  une  Chrétienne  » 
trop  févere  pour  la  Maûreffr  d'un  Roi.  Ses^ 
belles  mains  ne  dédaîgnoiént  pas  de  travaillée 
pour  les  pauvres.  Elle  croyoit  que  des  au- 
mônes 9  l'anTiduité  au  fervice  divin ,  quelques 
pratiques  extérieures  ,  rachctoient  auprès  de 
Dieu  le  dérèglement  de  fa  conduite.  Elle  ap- 
prochoit  de  la  table  facrée  à  la  faveur  de  «^uel" 
€]ues  ab(blut!ons  ,  £iirpri(es  à  des  Prêtres  mer-», 
cenairesou  ignorans.  Un  jour  elle  efTaya  d'en 
obtenir  une  d*un  Curé  de  village  dont  on  lui 
avoir  vanté  la  facilité.  Mais  cet  homme  de 
Dieu  lui  dit  :  »  Quoi  !  Vous  êtes  cette  Madame 
9>  de  Montefpan,  qui  fcandalife. toute  la  Fraa- 
»  ce  H  Allez  ,  Madame  ,  renoncez  à  vos  cou- 
M  pables  habitudes  ,  &  vous  viendrez  enfuite 
M  à  ce  Tribunal  redoutable.  »•  Elle  foriit  fu- 
rieufe ,   alla  fe  plaindre  au  Roi ,  9c  lui  de* 
manda  judice  de   la  généreufe  fermeté  da 
Confeileur  ,    comme  d'un  outrage  :  mais  le 
Monarque  ne  crut  pas  que*fon  autorité  s'éten- 
dît jufqu'à  juger  ,  dans  lès  Sacremens  ,  ce  qui 
fe  pafle  entre  Thomme  &  Dieu,  a  Diâionîtr 


Sr 
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Page     $6^, 

(f)  Si  tu  aimes  la  gloire  ,  fi  ce  feujacrl, 
ce  defir  inquiet  des  belles  âmes  .  &c.  Il  y  a 
dans  la  vie  de  S.  Ignace  ue  trait  qui  m'a  tou- 
jours frappé.  Il  entreprit  de  gagner  à  Dieu 
Xavier  qui  enfeignoit  la  Pkiiorophie.  Xavier 
avoit  refprit  beau,  Thumeur  agréable ,  l'ame 
no()le  &  les  moeurs  très-pures  j  mais  il  étoic 
naturellement  un  peu  vain ,  &  aiçioit  réclar. 
Ignace  qui  obfervoit  tous  Tes  mouvemens  ,  le 
.voyant  un  jour  difpofé  à  l'écouter  ,  le  preffa 
plus  vivement  que  jamais.  »  Xavier ,  lui  dit« 
J>  il  ,"que  fert  à  Thommc  de  gagner  l'univers , 
M  &:  de  perdre  Ton  ame  'i  S'il  n'y  avoit  poior 
9»  d'autre  vie  que  la  vie  préfente  ,  ni  d'iautrc 
M  gloire  que  celle  du  monde ,  vous  auriez  rai- 
99  fon  de  ne  fonger  qu'à  paroître  &  à  vous  éle- 
9»  ver  parmi  les  hommes  V mais  sll  y  a  une 
9»  éternité  »  comme  il  y  en  a  une  affurément , 
«.à  quoi  penfez-voijs  de  borner  ici  vos  defirs  ; 
a»  &  pourquoi  préférez-vous  ce  quipaflè  comme 
at  un  fonge  à  ce  qui  ne  finira  jamais  ?  Croyez* 
M  moi  »  les  vains  honneurs  de  la  terre  font  trop 
i».peu  dé  chofe  pour  un  cœur  auâi  généreux  que 
m  le  vôtre.  Le  feul  Royaume  du  Ciel  efl  digne 
B»  de  vous.  Je  ne  prétends  pas  éteindre  l'ardeur 
m  qnc  vous  avez  pour  la  gloire  /  ni  vous  infpirex 
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»  de  bas  fentimens  :  foyez  ambitieux  ,  foyez 
»>  magnanime  >  mais  portez  votre  ambition  plus 
ji  haut ,  &  faites  paroitre  la  grandeut  de  votre 
33  ame ,  en  méprifant  toutce  qui  eft  périflable.  <• 
Xavier ,  tooché  de  ces  paroles ,  Ce  rendit  enfin  »• 
&  confacra  à  Dieu  le  refle  de  fes  jours* 
Page     jjo. 
(  g  )  Retranche  également  les  ahus  de  la  fk" 
pcrftition  &  les  exch  d€  la  fingulariti  »  Geu:^ 
qui  partent  des  vertus  chrétiennes,  fans  être' 
bien  inftruits  des  vertus  nîo raies  de  civiles^- 
auxquelles  les  premières  font  fupérieures  fans* 
leur  être  jamais  contraires ,.  tombent  dans  dc9* 
méprisés,  dont  s'apperçoivent  aifément  cent* 
qui  favent  les  principes.  Les  mêprifes  viennent* 
pour  la  plupart  de  lar  prévention  commode 
pour   le  déclamateur    pareffcux   qui  lui  fait 
croire  qu'on  ne  fauroit  péchtit  en  difànt  trop» 
Il  arrive  quelquefois  de- là  que  les  efprits  fcro-r' 
pulcux  qui  les  écoutent ,  fc  jettent ,  fur-toot 
à  l'égard  des  autres,  (tris-Jouvcnt  â  regard^ 
d'eux-mêmes  )  dans  dds  excès  pernicieux.  MaiS'* 
il  arrive  preCque  toujours  ,  que  les  Auditeurt 
moins  timides  confondent  Teflentiel  avec  le 
fur-ajoDtés  &  ne  pouvant  atteindre  à  celui-ci  ,• 
Ce  difpenfent  auffi  de  l'autre.  »  V  Ahbi  Tcr^ 
rajfon  j  U  Philofophit  applicable ,  &C4^ 
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(  h  )  VapBatîon  &  Us  dehors  de  la  réforme. 
L'e(prit  de  mortification  eft  nccefTaireiiienc 
joint  à  la  véritable  dévotion  :  mais  il  n'y  a 
rien  de  plus  trompeirr  que  fes  dehors.  On  peut 
dire  en  un  fens  j  que  (1  de  toutes  les  vertus  , 
la  mortification  eft  une  des  plus  utiles ,  elle 
cft  auflî  une  des  plus  équivoques  ,  celle  qui 
prouve  le  moins  à  Textérieur  ,  &  qu'il  eft  le 
plus  aifé  de  contrefaire.  Elle  eft  fouven^  le 
xnafque  de  Thypocrite  -y  tÛt  eft  Taffiche  àt 
prefque  toutes  les  ferles  5  elle  eft  le  piège 
auquel  fe  lailTe  prendre  le  plus  généralement 
la  crédulité  des  hommes ,  parce  qu'elle  frappe 
le  plus  vivement  les  fens.  Cependant  les  Re- 
ligions les  plus  extravagantes  l'ont  imitée ,  & 
aucun  de  nos  Sedhiires,  que  je  facke,  a'a  ap« 
proche  dans  ce  genre  de  ce  que  font  tous  les- 
jour#,  par  vanité  ou  par  fiiperftition ,  les  Boa- 
2eS'  U  les  Talapoins.  Un  air  hâve  ,  un  vifage 
trifte  &  ({^vere^une  tête  inclinée  >  tout  cet  ap« 
pareil  it  pénitence  &  de  réfoHoe ,  qjoe  J.  C.  ^ 
repris  fi  vivement  de  par  des  peintures  fi  naïve» 
"dans  les  Pharifiens,  ne  fait  pas  à  beaucoup  près 
la  vertu ,  s'acquiert  Tans  peine ,  Bc  forme  à  pea 
de  frais  un  (àint  de  la«$edle&  du  Parti  j.  tout 
cela  métne  s*allie  trèsrbiçn  avec  lemeti&nge  ^.. 
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lâ  duplicité  ,  la  médifance ,  la  calomnie  ,  la 
<kifété  j  Torguéil ,  ropiniâtretc  5  mais  ce  qur 
ne  s'allie  pas  (î  aifément  avec  les. vices,  ce 
^u*il  eft  trop  difficile  de  bien  contrefaire ,  &  ce  ^ 
qu'aucune  feâe  ne  fur  jamais  imices,  c'ed  l'hu- 
milité  ,  la  ddcîlité  i  le  renoncement  à  foi* 
même  »  la  douceur  &  la  bonté.  ^ 

I   B   I    D. 

(  î  y  Je  fais  quelles  font  les  bornes  qu'a  pofees'^ 
la  Religion,  >•  Cette  Religion  fiiblime  &  bien-  ' 
tr  faifante,dit  M.  d'Arnaud,  qui,  accourant  tou- 
w  jours  au  fecours  de  la  nature  ,  lui  défend  dfe 
f»  fe  nuire,  &  lui  fait  même  uti  devoir  facré* 
^  de  fa  propre  confervation.  w 

On  accufe  les  Saines  d'avoir  paffé  ces  bornes'.. 
Me  feroit-il  permis  de  hafarder  ici  une  ré- 
flexion y  que  je  foumets  à  Isr  critique  des  âmes 
pieufes  &  éclairées  ^-Dans  des  fiecles  peu  inf^ 
trtfits,  quelcji]cs-unes  de  nos  Vies  des  Saints  , 
pas  auflî  exades  \l  beaucoup  pr^s ,  ni  audi  pré- 
cifes  qu'elles  devroicnt  l'être  ,  ont  moins  été'  ' 
&ites  d'après  les  vues  &  la  conduite  des  Saints 
eux-mêmes ,  que  d'après  les  idées  particulière»' 
&  l'imagination  trop  viVe  de  ceux  qui  en  ont 
bien  oU  mal  rapproché  les  traits  5  d'où  il  e(lr 
arrivé  quelquefois  que  par  un  zeie  mal  en-*- 
^ndu^  'û%  ont  intenté  le  modèle  qu'ih  neu» 
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préfentoient ,  bien  plus  qu^ils  ne  l'ont  copîi  5 
&  onc  jette  fur  Ja  Religion  ^  aux  yeux  de  bien 
des  gens  ,  un  louche  que  par  fa.  lïature  elle 
n*eut  jamais. 

11  s*en  faut  bien  d'ailleurs  que  je  prétende 
en  aucune  manière  ,  doHber  atteinte  à  la 
croyance  de  TEglife  fur  les  efFetsr  merveilleux 
de  la  gçace  à  l'égard  de  quelques  âmes  privi- 
légiées ,  dans  lefquelles  Dieu  a  agi  d'une 
manière  toute  fpéciale  »  &  en  qui  il  a  voulu 
manifeiler,  par  des  voies  extraordinaires  »  (a 
pui/Tance.  Mais  je  voudrais  que  ces  fortes 
d*exemples  ne  fifTent  pas  loi  pour  une  foule, 
de  perfonnes ,  qu'un  zèle  inconfîdéré  engage  , 
que  la  préfomption  guide  ,  que  quelquefois 
même  la  vanité  féduit ,  &  qui  >  fe  rendaat  ho- 
micides d'elles-mêmes  ,  font  fouvencJa  vic- 
time de  rillufion  &  de  Tamour-propre ,  en 
croyant  l'être  de  la  pénitence  &  de  la  charité. 
La  modération  eft  le  carad.  f  ^  du  fage  5  elle 
l'eft  encore  plus  du  Chrétien  humble  &  docile. 

Parmi  les  Conférences  de  Cadlen ,  il  y  en  a 
une  dans  laquelle  un  Solitaire  demande  aux 
autres  y  quelle  eft  de  toutes  les  vertus,  celle 
qui  conduit  le  plus  sûrement  à  Dieu.  Chacun 
d'eu»  dit  fon  fentiment  5  Se  celui  qui  préfide  » 
apiès  avoir  rççueiUi  toutes  les  opinions  >  fiûft 


DE    lA    Raison.  ^if 

voir  que  cette  vertu  eft  la  difcrétion  ,  »  parce 
»>  que  c'eft  elle ,  qui ,  s'^Joignant  également 
M  des  deux  extrémités  »  nous  apprend  à  mar- 
9$  cher  par  la  voie  droite  ,  &r  ne  permet  pas 
»j  que  l'efprit  s'égare ,  ni  d'un  côté ,  en  pafTant 
M  les  bornes  d'une  jufte  continence,  par  une 
99  ferveur  erceflîve  &  une  indifcrette  pré- 
»>  fomption  ,  ni  de  l'autre ,  en  nous  lai  (Tant 
M.  aller  au  relâchement  &  à  la  tiédeur,  &us 
M  prétexte  de  ne  pas  accabler  le  corps.  ^, 
Seconde  Conférence  ,  ckap.  t, 

•  Page  37p. 
(k)  Ce  font'la  Us  triftes  caraHeres  de  cette 
faujfe  dévotion  qui  décrédite  la  véritable,  »  Ce 
qui  donne  le  plus  d'éloignement  pour  les  dé- 
vots de  profeflion  ,  (  les  feux  dévots  )  c*eft 
cette  âpreté  de  mœurs  qui  les  rend  infenfibles 
à  l'humanité  j  c*ell  cet  orgueil  exeeffif  qui 
leur  fait  regarder  en  pitié  le  refte  du  monde. 
Dans  leur  élévation  fublime ,  s*ils  daignent  s'a^ 
baifler  à  quelque  aéle  de  bonté ,  c'eft  d'une  ma«>- 
trîere  fi  humiliante  \  ils  plaignent  les  autres 
d*un  ton  fi  cruels  leur  juftice  eft  ^  rigoureufe  , 
leur  charité  eft  fi  dure,  leur  zèle  eft  £\  amer \» 
leur  mépris  re^emble  Ç\  fort  à  la  haine ,  que 
Pinfenfibilité  même  des  gens  du  ni^nde  èft 
imoins  barbare  que  leur  coinmiflSration.  LV 
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mour  de  Dieu  lear  fert  d'excufe  pour  n'aimef 
perfonnes  iis-ne  s'aiment  pas  même  Van  Tautte. 
Vic-on  jamais  d*amitié  véritable  encre  [es  faux 
dévots  ?  Mais  plus  ils  Ce  détachent  des  hom- 
mes ,  plus  ils  en  exigent  s  &  Ton  diroit  qu'ils 
ne  s'élèvent  à  Dieu  ,  que  pour  exercer  foa 
.  autorité  fur  la  terrer  ce  M,  RouffeaiL 
P  A  6  E      j8<x 

{\)  On  traite  la  piété ,  comme  on tràfteroîf  . 
dans  le  monde ,  &c.  Ceft  ain fi  que  le  monde 
Jage  les  Miniftres  mêmes  de  la  Religiôv.  H 
toit  ceux  qui  fe  produifenc  impunément  an 
milieu  de  lui  ,  lorfqu'ils  devroient  fe  cacher 
Zl  rougir;  ceux  ,  qui,  fous  un  habit ,  doxx  le 
reflet ,  fi  j.e  puis  parler  ainfî  ,  met  dans*  une 
plus  grande  évidence  &  rend  plus  odieux 
encqre  le  fcandale  de  leur  conduite ,  affichent 
avec  la  plus  criminelle  indécence ,  le  ton  da 
fiecle  y  les  mœurs  &  les  opinions  du  jour-^  '\\ 
les  voit  &  il  les  méprife ,  car  on  n'efl  cfiimable 
aux  yeux  du  monde  même  \  qu'autant  qu'on 
a.  refprit  de  Ton  état.  Mais  il  âe  voit  pas  ceux- 
qui  s'enveloppent  dans  la  faince  obfcuxicé  de 
kur  miniftere ,  &  qui  pourroienc  fe  ttiontrec 
a.vec  avaatage*^  Il  ne  voit  pas  le  Prctre ,  ie  Re« 
ligieux  qjii  s^enfeveli^Tent  dans  la  retraite». 
Mî^uemeat  occupés  de  l'étude  I  dt  U-fûrej^ 
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des  dévoilas  que  leur  état  leur  impofe  5  &  il  les 
confond  avec  ceux  qu'il  a  maUieureu(émenc 
fous  les  yeux  ,  &  qui  lui  font  illufion  fur  leur 
petit  nombre  ,  parce  qu'ils  fe  reproduifcnt'  en 
tous  lieux  ,  &  qu'on  les  rencontre  à  cba^e 
pas.  II  ne  voit  point ,  du  moins  fouvent  8c  de 
près,  le  Pontife  vraiment  digne  de  nos  hom* 
mages  par  Ton  zele  &  la  pureté  de  Tes  mœurs , 
le  Padeur  vigilant^  borné  au  £bin  de  fon  tiou-* 
peau.  S*il  les  connoifToit  mieux  ,  ah  l  (ans 
4loute ,  tout  injufte  qu'il  efl ,  il  refpedcroit  & 
leurs  fondions  &  leurs  perfonnes. 

Par-tout >  au  reflre,  il  y  a  des  hommes  qut 
s*abu(ent  >  il  y  en  a  qui  abufent  les  autres  , 
qui  abufent  même  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
faint  au  ciel  &  fur  la  terre  5  &  Dieu  les  ju- 
gera :  mais  qu'on  écoute  à  ce  fujet  les  fages 
avis  que  l'Auteur  du  TartufFe  met  dans  la 
bouche  de  Cléante. 

...Touionrs  à^an- excès  vous  vous  Jettez  dans- l'autre. 
Vous  voyez  votre  erreur  y  &  vous  avez  connu 
Que  par  un  scie  feint  vous  étiez  prévenu  ; 
MaU^nr  vous  corriger  quelle  raifon  demande 
Que  .vous  alUez  paffer  6ans  une  erreur  plus  grande  , 
Et  qu'avecque  le  cœur  d'uh  perfide  vaurien 
Vous  confondiez  les  coiurs  de  tous  les  gens  de  bien  ^ 
Quoi  !  parce  qu'un  frippon  vous  dupe  avec  audace  »< 
Sous  le  pompeux  éclat  d'une  auilere  grimace  f 
y  ont  Yoalcz  qjo»  pv-tous  oa  tok  hk  conm^  lui  y 
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Et  qii*ancttfi  vrai  dévot  n«  Te  trouve  ftu)Ourd*hui  f 
hziSct  aux  libertins  ces  fortes  conféquences. 
Démêlez  la  vertu  d'avec  Tes  apparences. 
K«  hafardex  )tmais  votre  eftime  trop  t6r  , 
£t  (oyex  pour  cela  dans  le  milieu  qu'il  faut. 
Garder>votts  »  s*ll  fe  peut ,  d*hoaorer  rimpofiur*  y 
Mail  au  vrai  zele  aufli  n'allez  pas  fidre  Injure* 

Page      3^0. 

(m)  Et  reprend  dans  fon  fein  une  vigueur 
nouvelle.  »  Si  quelquefois  mon  cabinet  m'eft 
se  néceiTaire ,  6*e(l  quand  quelque  émotion 
n  m'agite  ,  &  que  je  ferois  moins  bien  par- 
as tout  ailleurs.  C'efl:-  là  que  rentrant  en  moi- 
»  même  ,  j*y  retrouve  le  calme  de  la  raison. 
»  Si  quelque  fouci  me  trouble  ,  fi  quelque 
»  peine  m'afflige ,  c*eft  -  là  que  je  les  vais  dé- 
M  pofer.  ToutejS  les-nùferes  s^évanouiflent  de-^ 
a»  Tant  un  plus  grand  objet.  £n  (bngeant  à 
»»  tous  les  bienfaits  de  la  Providence  »  j'ai 
d»  honte  d'être  fenfible  à  de  (I  foibles  chagrins» 

a»  &  d'oublier  de  fi  grandes  grâces Si  la 

»•  trifte/Te  m'y  fuit  malgré  moi ,  quelques  pleurs^ 
ae  verfées  devant  celui  qui  confole  ,  (bujagenc 
ae  mon  çœut  à  l'inftant.  Mes  réflexions  ne  (ont 
a»  jamais  ameres  ni  douloureufes  j  mou  repen* 
»>  tir  même  eft  exempt  d'allarmes. '.  •  . . .  O* 
>•  Dieu  de  paix!  Dieu  de  bonté  »  c'eft  toi  que 
w  j'adore  I  Q'eft  de  toi ,  je  te  fens ,  que  je  fuis' 
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«  Pouvrage  5  &  j*efpere  te  retrouver  au  der- 
iy  nier  Jugement  »  tel  que  tu  parles  à  m^n 
•>  cœur  durant  ma  vie. 

»  Je  ne  faurois  vous  dire  combien  ces  idées 
»  jettent  de  douceur  fur  mes  jours  8c  de  joie 
n  au  fond  de  mon  cœur.  £n  (onant  de  mon 
n  cabinet  ainfi  dirpofce ,  je  me  feus  plus  lé^ 
a*  gère  &  plus  gaie.  Toute  la  peine  s*évanouir» 
»  tous  les  embarras  dirpasDiflent  ^  rien  de  rudô  » 
w  rieD  d'angureax ,  tout  devient  facile  Se  cou- 
9  laiit  5  tout  prend  à  mes  yeux  une  Eice  plus- 
99  riante  ;  la  complaifance  ne  ihe  coûte  plus 
a»  rien  ;  j*en  aime  encore  mieux  ceux   que 
9Ê  j'aime  j  &  leur  en  fuis  plus  agréable.  Mon* 
»  mari  même  en  eft  plus  content  de  mon 
M  humeur.  »>  C'eft  ainfi  que  M.  Roufleau  fair 
parler  Madame  de  ^olmar. 

Page     391. 

(  n  )  Ces  deux  moyens  ejfe^ie/s  |  /a  vîgi" 
lance  &  id  prière  y  renferment  tous  les  autres: 
On  peut  voir  le  développement  de  ces  vérités 
dans  un  Livre  de  dévotion  qui  n'cft  pas  aflez 
connu  ,  le  Combat  Spirituel  5  Ouvrage  excel- 
lent ,  qui  conduit  à  la  pratique ,  &  qui  eft  le 
Livre  de  ceux  qui  commencent ,  comme  celui 
de  limitation  eft  Ic^,  Livre  des  parfaits.  Il  né 
&ra  jamais  le  manuel  des  gens  dû  monde  ^ 
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maïs  il  rétoit  de  S.  François  de  Sales-,  qni 
feconnoifToit  lui  devoir  tout  ce  qu'il  avoir  ac« 
quîs  de  lumières  en  genre  de  piété  ,  &  qui  s'eft 
lui-même  montré  un  &  grand  naaicre  ,  dans  foQ 
JntroduBion  h.  la  Vie  dévote  ^  dans  toutes  fes 
(Buvres  fpirituelles^  dont  on  méprife  la  naïveté 
pleine  de  bon  ièns  »  Tancien  langage  rempK 
de  grâces  &  d'énergie ,  &  l'aimable  (implicite  , 
tandis  qu'on  admire  par  tous  ces^  endroits  les 
EfTais  de  Montagne.  Ceux  au  relie  qui  aiment  t 
^ir  réunies  jufques  dans  les  livres  de  piété ,  les 
p?nfées&  la drftion, trouveront  abondamment 
de  quoi  fe  fatisfaire  dans  les  Penféss  de  Bour-* 
daloue  ,  peut-être  plus  admirables  encore  que 
le  lefle  de  fes  Œuvres. 

I   B    I    n, 

(o)  Le  recueillement  &  la  retraite,  &c^ 
M  La  folitude  eft  la  diète  de  l'ame  «.  ce  a  die 
ingénieufement^  Auteur  moderne^ 

»  Il  faut  une  anoe  faine  pour  ientir  lesr 
99  charmes  de  la  retraite  s  on  ne  voit  goeres 
M  que  des  gens  de  bien  fe  plaire  au  fein  de  leur 
9»  famille  ,  &  s'y  renfermer  volontaTrement  s 
99  s'il  eft  au  monde  une  vie  heurl»u(è ,  c*eft  fans 
a»  doute  celle  qu'ils  y  paflenc  :  mats  les  inftra- 
•»  mens  du  bonheur  ne  fbac  rien  pour  qui  ne 
•  tait  pas  les  mectce  en  9wxt ,  Se  l'on  ne  fear 
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v  -en  quoi  le  vrai  bonheur  confifte  qu'autant 
«>  qu'on  eft  propre  à  le  goûcer«  Af.  Rouffiau* 

Rien  de  plus  phiiofophique  &  de  plus  chré* 
tien  que  ce  que  dit  à  ce  fujet  le  Père  Bourda- 
ione.  w  II  n*eft  point  d'état  plus  digne  d'envie  , 
y»  il  n*en  eft  point  de  plus  tranquille  ni  de  plus 
9»  aïTuré  que  celui  d'un  homme>  qui>  dans 
»  une  retraite  volontaire  ,  fert  Dieu   6c  le 
»  Prochain,  fans  ëclat'^  fans  nom;  content 
»  d'un  travail  obfcur,  pourvu  qu'il  foit  utile 
»  &  conforme  aux  vues  de  la  Providence.  •« 
Penfées ,  r.  t,  Ilîujton  &  danger  d!unt  granit 
réputation. 

Pa«i      355. 

(  p  )  Ztf  fentiment  de  la  préfence  de  Dieu, 
Ce  fou  venir  habituel  de  la  Divinité  ,  ce  fenti-p 
ment  vif  6c  profond  de  fa  prcfeoce  »  eft  une 
des  marques  Jes  moins  équivoques  que  nous 
a\pions  Dieu  y  félon  Tidée  auflî  vraie  qu'ingé* 
niéufe  d'un  Autour  Italien  ;    La  mempria  i  ^ 
corne  ilpolfo  dell*  amore  :  'û  eft  d'ailleurs  un 
des  moyens  les  plus  furs  de  bien  régler  nos 
penfées ,  nos  fentimens  4c  nos  aélions.  Quoi 
de  plus  propre  à  nous  porter  au  bien  &  à  nous 
détourner  du  mal  «  que  cette  penfée»  jD/Vi^ 
me  voit}  nSi  vous  voulez  pécher,  difoitS.  Au* 
at^uftin ,  ci^rchez  un  lieu  ou  Dieu  né  vouy 
m  Toie  pas. 
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Pour  que  ce  fentiment  s'imprime  plus  £on(* 
ment  en  nous ,  &  acquière  plus  d'empire 
fur  notre  ame  ,  il  fout  non-feulement  fe  biea 
^remplir  de  la  majefté  &  de  l'immenfîté  de 
Dieu  3  mais  s'accoutumer  à  le  ^oir  dans  toas 
fes  dons  ^  &  la  nature  nous  en  offre  de  toute 
part.  Il  faut  de  plus  ne  parler  jainaxs  de  lut 
-qu'avec  le  plus  profond  re(ped.  »  je  me  fou« 
M  viens ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  que  dans  plu- 
^>  fieurs  conférences  que  j'eus  en  171^  avec  le 
srDodeur  Clarke ,  jamais  ce  philofophe  ne 
«9  prononçoit  le  nom  de  Dieu  qu'avec  un  aîr  de 
«>  recueillement  &  de  refped^  crès-renurrquable. 
M  Je  lui  avouai  Timpreffion  que  cela  faifoit  fur 
9>  moi ,  &  il  me  dit  que  c'étoit  de  Nevton 
99  qu'il  avoit  pris  infenfiblement  cette  coutume, 
«I  laquelle  doit  être  en  effet  celle  de  tous  les 
Ji  hommes»  «  Metaph.  chap.  i. 

Page     3^4,  ^ 

(  q  )  Zâ  fréquentation  des  Sacremens  j  qui,^ 
deviennent  pour  nous  lefanSiuaire  de  la  fagtffk 
JSc  l'école  de  la  verxu.  C*eft  ainfi  que  Ton  de« 
vroit  confidérer  en  particulier  le  Tribunal  de 
la  Pénitence  ,  lorfqu'il  eft  rempli  par  un  Mi- 
cidre  qui  réunit  tout- à- la- fois  les  lumières  9c 
la  piété.  Les  demi-Cbrétiens  «  qui  déjaienteoc 
^ur  foi  par  leurs  oeuvres  j  envifagenc  la  Coo» 
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ffertîon  comme  un  joug  intolérable  5  ceux  qui 
n'ont  qu'une  foi  partielle,  ou  qui  fe  glorifient 
de  n'en  point  aToir  ^  la  regardent  comme  une 
inftitution  arbitraire  :  mais  le  vrai  Fidèle  »  ponc 
qui  d'ailleurs  elle  eft  Tuffifamment  prouvée 
j>ar  la  tradition  la  pjus  ancienne  »  ou  plus  fim- 
plemenc  encore  par  Tautorité  de  TEglife  ,  U 
voit ,  au  contraire  ^  comme  d§^  des  reiTourcey 
ies  ^lus  utiles  &  les  plus  confolantes  que  la 
iâgefTe  $c  la  bonté  divine  aient  réfervéês  à  la 
foibleiie  humaine. 

Rien  en  effet  n'eft  plus  propre  à  tranquilliftr 
nos  âmes  ^  à  nous  rappeller  à  nous-mêmes  « 
.à  corriger  nos  vices ,  à  nous  former  à  la  pra- 
tique des  vertus ,  que  Tufage  fréquent  du  Sa- 
crement de  Pénitence  ,  reçu  avec  les  difpofi- 
tions  convenables  ,  &  féparé  des  abus  qui  (b 
gliÛent  dans  les  plus  faintes  inftitutions.  Chez 
Jes  Proteftans  eux-mêmes  ,  quelques-uns  dd 
leurs  Miniftres  n'ont  pas  fiiit  diificulté  d'avouet 
que  le  retranchement  de  la  Confeffion  pariât 
eux  avoir  eu  par  rapport  aux  m«urs  les  plus 
funeftes  fuites.  L'humble  aveu  de  nos  fautes  , 
quand  il  nous  refte  quelque  forte  de  droiture  ; 
eft  lui  feul  capable  de  faire  naître  en  nous  ici 
plus  férieufes  Iréflexions  fur  nos  égaremens , 
4e  nous  en  découvrir  J[a  fourcc«  fc  de  diflipe]! 
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Tillufion  des  prétextes  ^  ou  celle  même  ieî 
faux  principes  que  nous  nous  étions  formés 
)urqtt*»iors.  Je  citerai  pour  garant  de  ce  que 
j'avaiice  un  trait  que  les  peifonnes  les  mieux 
iaftruites  à  cet  égard  m'ont  attelle  ,  &  qui 
piouve  en  même-temps  que  l'incrédulité  e(l 
plus  Couvent  encore  dans  refprit  ^e  dans  le 
cœur.  ^ 

Un  Lieutenant-  Général ,  plein  d*eftiiiie  pont 
un  O/Ecier  que  le  Maréchal  de  Saxe  honoroit 
de  fa  confiance  ,  lui  avoir  fait  part  de  fes 
doutes  fur  la  Religion.  Cet  OfEcier ,  au/H  dif- 
tingué  par  fa  piété  que  par  fa  valeur ,  Tavoit 
porté  à  s'éclairer  fur  un  objet  fi  important. 
Vaincu  par  fes  follications  »  il  s'étoit  déter* 
lûiné  à  conférer ,  à  plufieurs  reprifes ,  avec  le 
P^re  Neuville  ,  le  Pexe  JRenaud  j  &^  malgré 
la  folidité  de  leurs  xaifonnemens ,  il  n'avpit 
pu  parvenir  à  la  convi^flion ,  lorfque  TOlBeief , 
faifant  undernier  effort^  l'engagea  à  s'adrefTet 
à  un  Eccléfiaftique  qu'il  avoit  choifi  pour  (on 
Çonfefieur.  Le  Lieutenant- Général  fîit  le  voir 
de  fa  part.  Il  lui  dit  ce  qui  i'amenoit  «  &  les 
démarches  infrudueufes  qu'il  avoit  faites  pour 
difiipjrr  Jks  doutes.  Monfieur  >  lui  répondic 
l'EccIéfiaftique  ^  que  poutrois-je  vous  dire  de 
plus  ^uc  ce  qufe  xonsoot  dit  31D  Père  Neuville» 

un 
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un  Père  Reaaudî  &  quels  raifonnemens  pour- 
rois-je  faire  ,  qui  euflentplus  de  force  que  ceux 
qu'ils  ont  employas  pour  vous   convaincre  ? 
Il  ne  me  refte  qu'uHe.reffource,  daignez  en 
faire  l'épreuve.  Entrez  dans  mon  Oratoire  j 
prions  le  Seigneur  qu'il  éclaire  votre  efprit , 
qu'il  touche  votre  cœur  >  &  commencez  par 
vous  confefler.  •*—  Moil  Monfieur  $  &  à  peine 
crois-je  en  Dieu.  —  Vous  y  croyez,  Monfieur, 
Se  à  toute  la  Refigion  plus  que  vous  ne  penfez. 
Mettez-vous  à  genoux  5  faites  le  figne  de  la 
Croix,  je  vais  vous  rappeller  votre  Confiteor 
de  vous  interroger.  Apres   bien  des  marques 
d'étonnement   qui   ne  paroiHoient   que   trop 
fondées  ,  bien  des  répétitions  fur   fes  doutes 
Se  même  fur  fon  incrédulité  «  bien  des   con- 
tedations   &  des  dilHcultés  ,  notre  Militaire 
obéit  enfin  ,  3c  répondit  naïvement  aux  diiFé* 
rentes  queftions  qu'on  lui  fit.  On  fixa  avec  lui 
l'époque  de  fes  premiers  égaremcns  j  on  entra 
dans  quelque  détail  fur  les  défordres  qui  em 
avoient  été  la  fuite.  Infenfiblement  le  cœur  de 
cet  homme   s'ouvrit  5    Ci  voix   commença  h 
s*altérer  ;  quelques  larmes  s'échapperont  de  Cet 
yeux  malgré  lui  :  l'Eccléfîaftique  s'appercevant 
de  fon  trouble  ,  ceffa  les  queftions,  &  fe  li- 
vrant à  toute  l'ardeur  de  fon  zèle, 'fit  une  ei^. 

Tome  IIL  T 
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bortatioii  vive  &  touchante  qui  acheva  ce  que 
(êf  interrogations  &  de  premiers  aveux  avoiem 
commencé.  O  mon  Père  !  lui  dit  le  Pénitent  ï 
travers  mille  fiinglots  »  vous  avez  pris  Tunique 
route  qui  poMvoit  conduire  à  mon  coeur  -y  je 
fuis  an  malheureux  que  les  paflions  feules 
avoieut  égaré  ,  qui  portoit  foa  juge  an  foad 
de  ÙL  confcience  »  &  en  étoa£Fbic  la  voix ,  qui 


n^ofoic  s*avouer  fes  crimes  à  lui-même  ,  &  qui 
aimoit  mieux  ne  rien  croire  que  d'être  fbrc^ 
de  bien  vivre.  Des  demain  je  reviendrai  voos 
uoûver  »  &  je  vous  ferai  une  confèfCoa 
plus  étendue.  Il  la  fit  avec  les  fentimens  de  la 
componfflion  la  plus  vive,  fc  mourut  quelques 
années  après  dans  tons  les  exercices  de  Ist 
Pénitence  &  d'une  vie  vraiment  chrétienne, 

/   J    /    JD. 

(  r  )  Ces  pratiques  de  renoncement  &  (tdh' 
négation ,  &c.  »  Notre  liberté ,  comme  toutes 
A08  autres  facultés ,  a  befoin  d'être  aggrandie, 
dirigée  &  perfedionnée.  Pour  aggrandir  & 
^rtifier  la  liberté ,  il  âiudroit  s'accoutumei 
dès  la  plus  tendre  enfance  à  ne  rien  (aire  que 
par  choix  »  à  ne  parler ,  à  ne  fe  taire ,  à  n'agir 
qu'après  fe  l'être  commandé  à  foi-même  »  à 
baiinic  tout  empreflement ,  toute  ardeur  » 
40uee  imfécno£cé  qui  nous  entraÎRcroit  boa 
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de  nous  i  enfin  à  confuJter  fans  cefle  la  rai- 
fon  ^  &  à  lui  écre  docile.  Aînfi  pour  domp- 
ter un  courtier  généreux  ,  pour  lui  donner 
plus  de  force  &  de  fouplefTe,  un«  main  ha- 
bile le  dirige  5  tantôt  elle  précipite  fes  pas  , 
tantôt  elle  Târrcte  tout-à-coup  au  milieu  de 
fa  courfeî  à  chaque  moment  elle  lui  donne  une 
allure  nouvelle.  Malheur  à  ces  hommes ,  qui  i 
femblabies  à  des  machines  animées,  fuivenc 
fans  réflexion  la  pente  de    Thabitudel  Cette 
habitude  fut-elle  indifférente  ^  &  même  eût- 
elle  quelque  utilité  dans  fes  effets,  elle  de- 
vient néanmoins  funeAe  «  en  accoutumant  la 
volonté  à  la  fervitude,   &  en  énervant   lef 
forces  de  la  raifon.  Ceft  dans  ces  occafîons  fa- 
ciles que  notre  raifon  doit  faire  l'apprentiffage 
de  i*empire  qu'elle  doit  exercer  dans  des  oc- 
cafions  difficiles.  Ah  l  fi  tandis  qu*il  ne  lui  ea 
coûte  rien  que  de  commander ,    elle  obéit  oa 
refte  oifive  ,  comment  dans  les  occasions  dif- 
ficiles fe  déterminera-t-ellc  à  exercer  uo  pou- 
voir onéreux  î  Le  Pilote ,  qui ,  dans  un  temps 
favorable  6c  ferein  ne  s'accoutume   point  à 
manier  le  gouvernail,   quelle  facilité  aura- 
t-il  pour  manoeuvrer  au  milieu  de  l'orage  î  .m. 
O  vous  l   qui  êtes  épris  du  defir  de  la  fagefle, 
exercez  les  forces  de  yotre  liberté  fur  les  paC* 

Tij- 
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fions  naîïTantes,  ctoiifFez  tous  les  d^ngereni 
(l«iîrs  dans  leur  berceau  ,  n'oubliez  jamais  le 
précepte  du  Sage  :  ccrafcz  contre  la  pierte 
lc$  lionceaux  quand  ils  font  à  la  mammelle; 
fi  vous  attendez  qu'ils  foient  plus  grands, 
vous  deviendrez  en.géaiiifant  leur  proie.  « 
La  yraie  Philofopkiç, 

r  A  G  E      39<^.  ' 

{s)  Et  que  d^  ailleurs  Ils  noi^s  font  prefcriu 
par  rEglife.  Il  e(t  vrai  que  TaflifUnce  à  fa 
Paroifle  eft  prefcrite  paf  les  Canons.  Elle  l'eft 
fpécialement  (  au  moins  de  trois  Dimanches 
l'un  )  quant  à  la  Mefle  Paroifllale  &  qux  Inf- 
trudions  qui  s'y  font.  Mais  que  font  aujour- 
d'hui ,  pour  la  plupart  des  Chrétiens  ,  les  pré- 
<:eptes  de  TEglife  ">,  Il  en  cft  de  plus  foripels 
encore,  dont  tout  le  monde  efl  inftrujc ,  & 
dont  ia  violation,  fans  caufe  réelle  &  fuififante, 
cft  un  péché  mortel  5  ceux  ,  par  exemple ,  do 
jeune  &  de  l'abdinence  dans  de  certains  joun , 
de  la  fanétiiîcarion  des  Dimanches  &  des  Fc- 
tes  *  par  la  cefTation  de  la  vepte  ou  ^u  tra- 


*  Il  faut  convenir  cependant  ^u'il  farcit  à  dciir^  que 
âms  quelques  Dioccfes  le  nombre  à  es  Fcres  fût  notable- 
^DMi  diminué.  En  général  on  Ui  rempUoit  mieux  ;  le  Peuple 
)»*j  fonttoit  moins  ï  dis  fxcèi  aui&  hom/Bux  que  nuUîblcs  ; 
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-■*  vail  &  raffiduitc  aux  divins  OfHces  &   à   la 
*  Prière  5  &  cjui  eft-ce  aujourd'hui  qui  les  rem-» 
*'   plit  comme  il  faut  ?  On   fe  dit  Chrétien  5  on 
~   veut  tenir  par  quelque  endroit  à  Jcfus-Chrift 
-    &  à  fon   Eglife  5  d'après  cela  on  réferve  nu 
jour   dans  la  femaine  pour  faire  abflineace  ^ 
on  en  réferve  deux  ou  trois  par  femaine  dans 
le  Carême  ;  on  ne  fe  permet  pas  de  vendre 
ou  de  travailler  dans  des  jours  privilégiés  que 
.l'on  détermine  à  fon  gré  5  on  jeûne*  le  Ven- 
dredi faint  ;  &  à  la  faveur  de  mille  prétextes 
didés  par  la  cupidicé  ,  par  la  fenfualité ,  par  le 
foin  exceifif  d'une  famé   qui  n'eft  délicate  6c 
foiblc  que  pour  le  devoir  ,  mais  qui  eft  tou- 
jours forte  &  robude  pour  les  plaifirs  ,  que 
<lis-je  I  à  la  faveur  même  de  quelques  paifages 
de  l'Ecriture  fainte  ,  auflî  mal  entendus  que 
maladroitement  appliqués  contre  la  teneur  du 
précepte  ,  on  fe  raflure  ,  on  fe  tranquillife  , 
on  s'approche  même  une  fois  l'an  des  Sacre- 
mens.  C'eft  un  arrangement  qu'ori  a  prétendu 
faire  avec  Dieu ,  avec  l'Eglife  ,  avec  fa  conf- 
cience  ,  nne.tfpece  de  compofition  que  quel- 
ques Minières  ont  la  bonté  d'agréer  dans  le 

le  travail ,  fi  utile  au  Public  8c  aux  Particuliers  ,  feroit  moins 
inrerrompu  ;  &  il  les  Traitans  y  gagnoient  un  ptu  moins  | 
TEtat  &  la  Religion  jr  gag»«roient  davintage. 

T  II) 
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Tribunal  de  la  Pénitence  ,  ou  pour  laquellt 

on  croit  pouvoir  fe  pafler  d'eux  s'ils  font  trc 

difficiles.  En  vérité ,  pour  une  telle  conduire 

tft-ce  bien  la  peine   de  fe    dire    Chrcciens 

O  Hommes  l  qui  dans  vo«  opinions  ôc  da 

TDS  mœurs  n'ctes  qu*abfurdité   6c  que  conti 

diâion  y  n*y  aura  c«il  donc  point   d*appel 

▼os  ;ugemens  ?  &  les  iilufîons  que   vous  y( 

faites  juftifieront-elles  au  grand  jour  les  ii 

délités  dont  vous  vous  ferez  rendus  coupabl 

Ah  l  ceflez  de  mentir  à  votre   propre  co 

Ou  foyez  Chrétiens  dans  toute  Ta  rigueur 

terme  ;  ou  abjurez^  en  dépit  de  (es  preuve 

de  vos  lumières ,  une  Religion  qui  vous  c 

damne  &  que  vous  déshonore:;;* 
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;  LETTRE     LIX. 

Du  Cornu  de  Valmonu 

Sans  le  trifte  chàdmenc  que  vous 
m'aviez  fait  pre(Ièntir ,  fans  cette  dou- 
loureufe  image  de  mon  malheureux  ami , 
qui  fouvent  me  pourfuit,  &  qui  dans 
bien  des  momens  vient  altérer  ma  )oÎ€ 
la  plus  vive ,  je  ferois ,  6  mon  perc  !  k 
plus  fortuné  de  tous  les  hommes.  Déjà  je 
fens ,  je  goûte  tous  les  avantages  &  tout 
les  charmes  de  la  Religion.  Mes  paffîons 
font  plus  calmes;  mon  efprit  eft  pk» 
tranquille ^  macomfcience  eft  en  repos , 
autant  qu'elle  peut  Vétre  -,  &  mon  cœur 
eft  facis£atir.  Q  mon  Dieu!  pourquoi  vous 
ai -je  coiviai  il  taid  I  &  quTaveaglies  (ont 
ceux  qui  chercltént  kdn  as,  vous  la  vérité 
&  Icbonhcux! 

Dans  le  filence  de  la  retraite ,  à  laide 
d'un  guide  aulli  tendre  que  (âge,  jfai 
médité  les  objets  que  vous  m  avez  pc«:a- 
eésî  ces  puiHans  motif»  d'un  parfait  re- 

Tiv 
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tour  vers  Dieu  j  ces  grandes  vérités ,  dont 
le  premier  éclat ,  des  le  moment  où  je 
,  reçus  votre  Lettre ,  m'avoit  fî  vivemeni 
frappé.  Quels  heureux  traits  de  lumière 
elles  ont  porté  en  moi  !  quels  fentimens 
elles  y  ont  développés!  Ah  !  que  Dieu  ma 
paru  grand  &  miféricordieux  !  mais  que 
je  me.  fuis  trouvé  criminel  l  que  devant 
lui  je  me  fuis  vu  petit  &  miférable!  J'ai 
repafifé  mes  années  dans  l'amertume  de 
mon  ame  y  j'ai  remonté  à  la  fburce  vile 
&  impure  de  mes  défordres  &  de  mes 
erreurs  i  j'en,  ai  fuivi  la  trace*,  &  qu'ai  je 
apperçu ,  grand  Dieu  !  qui  ne  fut  propre 
à  m'humilier  &  à  me  confondre  !  Courbé 
fous  le  poids  de  mes  infidélités  ,  j'ai  dé- 
voilé ma  honte  &  confeflc  mes  crimes. 
Le  Ciel  daignoît  m'entendre.  Par  le  fc- 
eours  de  fon  Mîniftre  il  aidoic  à  ma  mé- 
moire  ainfi  qu  à  ma  foiblelTe  *,  il  tôa- 
choit,  il  brifoit  mon  cœur,  par  loppo- 
iiition  touchante  de  (es  bienfaits  &  de  mon 
'  ingratitude  ;  il  excitoit  mes  géihi({emens 
&  faifoit  couler  mes  larmes.  Larmes  plus 
douces  quameres  !  Elles  foulageoient  ce 
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coeur  ôppreflc  -,  elles  croient  pour  mon 
ame  ce  qii'eft  dans  les  ardeurs  de  rétc 
une  rofée  abondante  pour  la  terre  aride 
Se  déflechéeé  Le  Miniftre  d'un  Dieu  Saiv 
veur  a  vu  mon  repentir  j  il  m'a  impofé 
des  œuvres  de  farisfadion  ,  propres  à 
fervir  de  remèdes  pour  le  palfé  &  de  pré- 
cautions pour  l'avenir  j  il  m'a  donné  les 
plus  fages  confeils ,  il  m'a  fortifié ,  con- 
foIé  ;  & ,  déterminé  enfin  par  la  proxi- 
mité de  mon  départ, il  a  ouvert  en  n\a 
faveur  tous  les  tréfors  de  la  miféricordc 
de  mon  Dieu  :  il  m'a  réconcilié. 

O  jour  heureux  !  qui  m'a  rendu  tous^ 
mes  droits  à  la  félicité ,  &  m'a  remis  en 
polfellion  des  titres  les  plus  glorieux , 
puifle-je  ne  t'oublier  jamais  !  Non ,  mon 
pcrç,  l'infortuné  captif,  qui  tout-à-coup 
voit  rompre  Ces  liens  &  brifer  Ces  fers  , 
n'éprouve  pas  un  contentement  fi  vif  que 
celui  qu'une  telle  faveur  m'a  fait  cpro,i|- 
ver.  Vous  aviez  bien  xaifon  de  le  di,ce^ 
fi  la  pénitence  a  ùs  rigueurs, fi  rlle  exige 
des  privations ,  des  facrifices  ,  ah!  qu'on 

Tv 
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ttï  «fli  bien  iédottk\va%€  par  Tonâdon  de 

la  grâce  qui  les  aecomp^ne  J 

Mais  que  dis- je  î  des  facrifices.  C'eft 
ma  chère  EmiBe,  qui  en  fait  un  à  fa  ten- 
drefle  ôc  à  notre  union  >  qui  foule  aux 
pieds  les  richcfles  &  les  grandeurs  ,  lorf- 
qu  eHe  pouvoit  en  jouir  avec  tant  de  fa- 
geflc  :  mais  pour  moi ,  à  qui  on  les  ar- 
rachoit ,  bien  plus  que  je  ne  confentois 
à  ks  perdre  j  moi ,  dont  elles  n'avoicnt 
que  trop  empoifonné  les  penchans  & 
déréglé  la  conduite  j  moi ,  mon  perc ,  qui 
en  ufois  fi  mal,  &  qui,  par  mes  defirs 
iftfatiablcs ,  en  faifois  mon  tourment  *,  de 
quels  facrifices  puis-je  me  glorifier  ?  & 
quelle  perte  fais-jc  ,  en  perdant  de  tels 
biens  ?  Ah  1  je  gagne  tout  »  puifque  je 
commence  à  connoître  le  bonheur.  Ce 
n*eft  donc  pas  ,  dans  raccompliflèment 
de  nos  vœux  toujours  renaifTans ,  dans  h 
'  réuflite  de  nos  projets  fi  mal  concertes , 
qu'il  fe  trouve,  mais  dans  la  modération 
de  nos  dèfirs  *,  Se  cdt  la  Religion  qui  nous 
k  donne* 


DE  LA  Raison»  44) 
O  quel  fouvcnir  pour.moi ,  que  celui 
des  excès ,  de laveuglcmenr , &  des  mal-f 
heurs  auxquels  je  me  vois  échappé!  quel- 
les pallions  m'agitoient  !  quels  vices  je 
m'étois  faits  l  quek  fyftémcs  bifarres  j'a- 
doptois  tour- à-tour  !  quelle  habitude  de 
faufleté  j'avois  contradcc!  Vous  feul  me 
contraigniez  à  une  forte  de  refpeâ  pour 
la  vérité  :  mais  que  je  conçois  maintenant 
de  quel  prix  eft  l'amour  que  vous  voulie^i 
m'infpirer  pour  elle ,  combien  nous  eft 
nécellàire  la  droiture  de  Tefprit  &  du  cœur» 
Se  quelle  intluence  elle  a ,  pour  le  bien , 
fur  nos  fentimens  &  fur  nos  mœurs  !  Oui , 
mon  père ,  le  caradere  d'un  homme  vrai 
eft  devenu  à  mes  yeux  le  plus  faine ,  te 
plus  augufte  de  tous  les  caraderes*,  &  & 
Je  Teuflc  confcrvé  tel  qu'on  avoit  pris  foi» 
de  le  former  en  moi  y  jamais ,  ah  !  |ajnals 
je  n  eufle  ccflc  d'être  fidèle. 

De  faux  amis  >  aidés  de  la  fougue  de 
mes  penchans  ,  m'ont  entraîné  ,  m'ont 
perverti  :  eh ,  de  quelles  voies  Dieu  s'eft 
fervi  pour  me  ramener  !  Il  me  confervoit 
une  cpoofe  ttsàse  te  fage ,  donc  le  c^ 

Tvj 
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raâere  doux  &  infinuant ,  dont  les  char- 
mes  toujours  fimplcs  &  pures  m'atta- 
choicnt ,  lors  même  que  je  femblois  m  en 
éloigner  davantage  j  dont  les  exemples 
m'en  impofoient ,  dont  la  vertu  me  mai  • 
trifoit  avec  empire ,  lorfque  j'étois  alfez  vil 
pour  ofer  la  foupçonner.  Il  me  confervoic 
un  père  bon,  indulgent,  plein  de  zèle, 
mais  d'un  zelc  éclairé ,  prudent  &  circonf- 
peâ-,  un  père ,  un  ami,  qui  avoir  égard  à 
ma  foiblelTe  j  qui  foutenoit  ma  confiance  y 
qui  ménageoit  avec  art  Temponemenr  & 
le  feu  de  mes  partions.  Sans  un  tel  père , 
fans  un  tel  ami ,  le  retour  à  la  vcrioé ,  à 
la  vertu  ,  m'ctoit  fermé  pour  toujours. 
Ce  Dieu  bon  me  préparoit  encore  des 
cvénemens  malheureux ,  mais  utiles ,  des 
leçons ,  des  revers.  Hélas  1  que  n*a-t-il  pas 
fait  pour  moi }  Après  de  telles  faveurs  > 
quelles  grandes  chofes  ne  doit-il  pas  at- 
tendre de  ma  reconnoiflance  !  &  qui  doit 
mieux  que  moi  célébrer  Tes  miléricordes  ^ 
par  la  conftancc  à  le  fcrvir  î 

Aujourd'hui  même  ,  }  attends  de  fon 
infinie  bonté  une  nouvelle  gra^^  qui  va 
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mettre  le  l'ceau  à  toutes  les  autres.  Dans 
ces  jours  de  falut ,  où ,  par  un  précepte 
formel ,  l'EgUfc  appelle  à  la  table  faintc 
fes  enfans,  on  n^e  permet ,  tout  indigne 
que  je  m'en  fuis  montré  jufqu'ici ,  de  m'y 
afleoir  avec  eux.  On'm'afliire  que  Dieu  a 
égard  à  la  finccrité ,  à  la  vivacité  de  mon 
repentir  ,  que ,  vaincu  par  mes  gcmifiTc- 
mcns  &  mes  larmes  y  il  me  prelTe  j  il  m'or- 
donne d'approcher  ^  &  cependant  je  re- 
doute ce  moment  qui  s'apprête ,  autant 
que  je  le  defire.  Je  ne  vois  mon  indi- 
gnité qu'avec  frayeur  *,  je  n'envifagc  la 
majcfté  de  mon  Dieu  qu'avec  faifiircmem 
&  avec  trouble.  D'un  autre  côté  fa  bonté 
me  raflure  ;  les  paraboles  fi  touchantes 
de  l'Evangile  me  raniment ,  par  la  con- 
fiance qu'elles  m'infpirentj  le  prix  dtt 
bonheur  dont  je  vais  jouir  me  tranfportc 
&  me  r^vit. 

Ahi  le  Croiriez- vous }  Je  fentois  encore 
tout  le  prix  d'un  tel  bonheur ,  après  m'en 
ctre  privé  par  ma  faute ,  &  dans  les  pre- 
miers temps  de  mes  égarcmçns.  Oui  >  mon 
|>«rc  3  il  yVun  an  à  pareil  jQnr  que  cet 
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lui  où  je  vous  écris ,  que  combattu  pat 
ui\  reftc  de  foi  6c  par  mes  doutes  ,  j'en- 
trai dans  le  Temple ,  fans  trop  favoir  ce 
que  j'allois  y  faire.  Je  vis  rheureux  con- 
cours des  Fidèles  qui  environnoient  les 
faints  Autels,  Se  s  y  nourriflbienr  du  pain 
des  Anges.  Leur  foi ,  leur  pictc  ,  leur 
contenance  modefte  ,  une  expreflîon  de 
contentement  &  de  joie  répandue  fur  tout 
leur  extérieur,  le  fouvenir  des  douceurs 
ineffables  que  j*avois  goûtées  dans  cette 
aâion  fainte  ,  lorfque  je  la  fis  pour  lâ 
première  fois  ;  tout  fc  réunifibic  en  ce 
moment  pour  faire  fur  moi  les  plus  vi* 
vcs  impreflîons.  Je  me  cachai  pour  vcrfer 
des  pleurs.  Je  me  plaignis  à  moi-même 
de  l'état  de  doute  où  je  m'étois  plongé  , 
des  perplexités  que  j'éprouvois  j  je  me 
reprochai  une  conduite  fi  différence  de  ce 
qu'elle  étdit  avant  que  j'euflè  perdu  la 
foi;  je  regrettai  mes  premiers ientimei^  ; 
il  fembloit  que  j'allois  les  reprendre  plus 
•vifs  Se  plus  purs  que  jamais.  Hélas!  je 
revis  Laufane»  Senneville  ;  ^|out  foc 
-oublié,  r. .  .  •  •  . 
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Tandis  que  je  vous  écris ,  le  jour  com- 
mence à  paroîtrc.  L'aurore  du  plus  beau 
jour  brille  enfin  pour  moi;  je  lai  préve- 
nue ,  pour  épancher  mon  cœur  &  m'en- 
tretenir  avec  vous.  L'union  la  plus  faintc 
va  mettre  le  comble  à  mon  bonheur.  Ah  ! 
faffe  le  Ciel  que  les  fuites  en  foient  du- 
rables 5  que  rien  à  l'avenir  ne  me  rende 
ingrat  &  parjure,  que  rien  au  monde  ne 
foit  capable  d'altérer  ma  fidélité  !  Je  m'ap- 
puie fur  la  grâce  de  mon  Sauveur ,  beau- 
coup plus  que  fur  mes  réfolutions  &:  mes 
promeffès  :  mais  ce  que  je  crois  pouvoir 
aflurer ,  c'eft  que  maintenant  Jefus  Chrift 
eft  tout  pour  moi.  Sa  dodrine  m'en- 
chante*, Ces  exemples  m'enflamment;  fa 
vie ,  fa  mort ,  fon  facrifice ,  le  don  qu'il 
me  fait ,  tout  ravit  mon  cœur  &  l'embrafc 
de  fon  amour.  Je  médite  Ces  bienfaits  & 
fes  loix;  je  le  contemple-,  je  l'admire  j  & 
défabufé  que  je  fuis  de  toutes  les  fauffcs 
idées  de  grandeur  &  d'héroïfmc  *que  je 
m'étois  faites ,  de  tous  les  vains  objets  de 
mon  culte  &  de  mes  hommages,  mon 
Dieu,  mon  maître,  mon  modèle,  mon 
héros ,  c  eft  Jcfus-Chtift- 
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Que  je  chéris ,  que  je  révère  les  ver- 
tus que  cet  Homme -Dieu  m'enfeigne! 
&  que  je  fuis  difpofé  à  les  fuivre  !  6  mon 
père  !  quel  fpedaclc  à  mes  yeux  que  ce- 
lui du  vrai  Chrétien  !  vraiment  vertueux, 
parce  que  toutes  Ces  vues.  Ces  actions, 
font  dirigées  vers  cette  unique  fin ,  la 
gloire  de  fon  Créateur  ;  vertueux  ,  mal- 
gré les  pallions ,  malgré  l'exemple ,  mal- 
gré les  préjugés  &  la  coutume  j  fans  ceflc 
luttant  contre  le  monde,  contre  le  dé- 
mon ,  contre  fa  propre  foiblefle  i  &  tou- 
jours vainqueur ,  toujours  rapportant  à 
Dieu  fcs  triomphes ,  toujours  droit ,  équi- 
table ,  tempérant ,  bicnfaiGint ,  toujours 
ferme  d^s  Ces  principes ,  toujours  d  ac- 
cord avec  lui-même;  fa  vie  Ce  déploie 
comme  un  fyftcmc  uniforme  de  conduite 
&  de  fageffe,  confacré  tout  entier  à  l'hon- 
iicur  &  à  la  louange  de  fon  Dieu. 

Quel  contraftc  avec  le  caraderc  des 
incrédules ,  tels  que  je  les  ai  vus,  tels  que 
je  les  ai  connus  pour  la  plupart  !  fans 
principes  fixes ,  fans  frein ,  fans  règle  de 
mœurs  &  de  conduite ,  fans  autre  loi  que 
leurs  penchans  ^  fans  autre  but  que  le 
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pkifir,  fans  autre  mobile  que  rintércc  du 
moment,  prefque  tous  fans  jugement  & 
fans  raifon  j  ai-je  bien  pu  les  avouer  pour 
mes  maîtres  ,  ou  me  glorifier  quelque- 
fois de  les  avoir  pour  difciples?  Hclas! 
quels  fyftêmes  que  les  leurs  !  quels  af- 
freux fyftêmes  !  qui  font  tels ,  qu'en  les 
expofant ,  on  ne  voudroit  pas  être  pris 
pour  un  homme  qui  les  réduisît  en  pra- 
tique. Se  qui  en  admît ,  pour  lui-mcmc 
Se  dans  le  cours  de  fa  vie ,  les  horriblçs 
confcquences. 

Aujourd'hui  que  je  me  rappelle  tous 
leurs  fophifmes,  tous  leurs  vains  raifon- 
nemens ,  je  crois  voir  cet  amas  d'impof- 
tures  fuir  &  difparoîtrc  devant  rctcrnelle 
vérité ,  comme  les  ombres  de  la  nuit  dit 
paroiflcnt  &  s  cclipfent  au  grand  joui^. 
Je  crois  entendre  le  perc  des  lumières  , 
diflîpant  ce  foible  nuage  qu'ils  ofcnt  éle- 
ver devant  lui ,  Se  tout  indigné  de  leur 
préfomption  &  de  leur  audace ,  leur  dire 
comme  au  livre  de  Job  :  >*  quel  cft  celui- 
»  là  qui  mêie  des  fentcnces  avec  des  dit- 
i>  cours  pleins  d'ignorance  Se  de  £oUei  <* 
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Ce  font  cependant  ces  hommes  que  j'ai 
•vus  former  une  ligue  contre  le  Seigneur 
&  contre  fon  Chrift  y  traiter  d'e(prits  foi- 
blés  &  fuperftiiicux  y  de  fanatiques  & 
d'enthoufiaftes  ,  tous  ceux  qui  ne   pen- 
foient  pas  comme  eux,  repouficrà  haute 
voix  &  fans  ménagement  les  traits  qu'on 
lançoif  contre  Tirreligion  ,  &  afifrontant 
tout-àla-fois.  Dieu  ,  les  hommes  &  les 
loix  ,  fe  donner  fans  honte  pour  les  apo- 
logifles  du  vice  6c  de  Timpiécé.  O  mon 
Dieu  !  daigneriez-vous  oublier  que  j'ai  pris 
part  à  leurs  blafphémes ,  Se  que  j'ai  pu 
mailièbk  au  milieu  d'eux  !:  Ah!  pacdon^ 
nez ,  Seigneur ,  les  égaremens  de  ntajea- 
x\c(k  y  pardonnez -moi  des  erreurs  que 
je  cours  rétraâer  aux  pieds  de  vos  Ao- 
tels,  &  que  mon  cœur  défavoue  pour 
toujours. 

Il  s'approche  le  moment  fortuné  après 
lequel  je  foupire ,  &  je  vais  m'y  prépa- 
rer de  nouveau.  Bientôt  après  ,  ô  mon 
perc  1  je .  vole  dans  vos  bras  avec  ma 
chère  Emilie  &  toute  l'aimable  famille 
qw  vous  ODUS.  avez  envoyée.  Tout  eft 
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difpofé  pour  notre  départ.  Demain  j'aban- 
donne un  féjour  où  je  n'aurai  rien  à  re- 
gretter j  puifque  je  trouverai  tout  auprès 
de  vous. 

Adieu ,  monde  trompeur ,  qui  m'aviez 
féduit  ,  qui  m  aviez  promis  le  bonheur, 
&  ne  me  lavez  point  donné  l  Adiea 
toutes  les  faveurs  de  la  Cour ,  qui  ética 
autrefois  le  plus  vif  objet  de  mes  vaux , 
6c  qui  rétes  aujourd'hui  de  mon  indiffé- 
rence !  Je  vais  apprendre  loin  de  vous  à 
être  vrai ,  fage  Se  vertueux.  Sous  les  auf- 
pices  du  meilleur  des  Citoyens  ,  comme 
du  plus  tendre  des  pères,  je  vais  appren- 
dre à  devenir  Citoyen  moi-même  ,  à  me 
rendre  digne ,  par  mon  étude  Ôc  par  mes 
foins  3  de  fervir  un  jour  mon  Roi ,  ma 
Patrie,  fi  mon  Roi  daigne  me  pardonner; 
£c  fi  je  meurs  dans  fa  difgrace  ,  j  aurai  du 
moins  appris  à  mes  enfans  à  le  fervir  Se 
à  Taimer.  Adieu ,  mes  anciens  amis  ,  mes 
compagnons  d'incrédulité  !  Mon  change- 
ment vous  fera  connu  •>  car  je  ne  crain- 
drai pas  de  le  manifcfter.  Vous  en  plai- 
unifiez.  Se  je  n'en  rougirai  pas,  à  l'aide 
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de  vos  ingénieufes  faillies ,  vous  mettrez 
les  rieurs  de  votre  côté ,  &  vous  n'y  met- 
trez pas  la  raifon.  Vous  me  plaindrez,  & 
je  plaindrai  encore  plus  votre  aveugle- 
ment j  &  je  prierai  le  Ciel  qu'il  diflîpe 
vos  ténèbres  j  &  je  me  féliciterai  chaque 
jour  de  ne  plus  pcnfer  comme  vous*  Grâ- 
ces à  la  Religion,  je  vais  avoir  des  prin- 
cipes^ des  mœurs  ^  Se  je  n'en  avois  pas. 
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Qui  fe  trouvait  à  la  fuite  de  la  Lettre  LL 
que  le  Comte  de  Valmont  a  écrite  k 
fort  Père  ^  en  fe  rendant  aux  preuves 
de  la  Religion.  Voye^  la  note  de  la. 
Lettre  XLIX ^  page  10 s* 
Je  vous  envoie  la  copie  du  projet  que 
le  malheureux  JLau^anc  avoir  mis  fous  le 
chevet  de  fon  lit,  &  que  j'y  apperçus  au 
moment  de  fa  mort.  Il  n'cft  pas  écrit  de 
fa  main  \  &  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  de 
lui  ,  quoique  j'y  rcconnoifle  fon  efprit  & 
fcs  principes.  On  Taurafans  doute  entre- 
pris par  fon  ordre ,  &  j'ai  lieu  de  penfer 
que  Ç.ox\  delfcin  éroit,  après  l'avoir  mé- 
dire à  loifir,  de  l'appuyer  par  la  fuite  & 
de  le  r^puidre.  Quelque  jour  peut-être 
daigiicrex-vous  me  le  renvoyer  avec  les 
apoftilles   qui   lui    conviennent.    Grand 
pieu  !  quel  monftre  que  l'incrédulité  du 
fieçle ,  lorfqu'on  le  voit  fans  déguifc- 
nxcnc  "^  ! 

♦   Çtite   copie    a  ^t^  troiiviîç  fans  apolj» 


454        L^'    Égar£mens 


LE    GRAND  (EUVRE. 

IjE  fccrct  de  transformer  les  métaux 
en  or  eft  une  chimère  \  c'eft  l'œuvre  du 

tilles.  On  a  cru  pouvoir,  par  un  petit  nombre 
de  changemens  &  par  de  légères  additions ,  eo 
faire  le  réfumé  des  ouvrages  &  des  fyftcmes 
du  jour  \  8c  Ton  a  mis  en  note  les  remarques 
les  plus  nécefTaires.  La  plupart  de  ces  additions 
&  des  endroits  cités ,  font  tirés  de  VEncydo-' 
pédie,  àa  Livre  de  VEfprit^  du  Syftême  de  U 
Nature  >  que  l'on  cite  fpécialement ,  ainfî  que 
Y  Interprétation  de  la  Nature  ,  qui  ,  quoique 
beaucoup  plus  ancienne  que  le  Syftéme ,  lui 
a  fervi  comme  de  prélude.  On  nous  faura  gré 
d'avoir  fubXlitué  des  paiTages  pris  de  nos  Au* 
teurs  modernes  à  des  citations  de  Bayle  ,  de 
Spinofa ,  &  de  tous  ceux  ,  qui ,  dans  des  temps 
plus  reculés ,  ont  levé  au  (èin  de  la  Religioa 
Chrétienne  Tétendari  de  l'incrédulité. 

L'Editeur  croit  devoir  avertir  qu'il  eft  efTen- 
tiel  de  ne  point  féparer  ici  la  leélure  des  noces 
de  celle  du  texte  ^  dont  elles  font  le  contre* 
poUbn  ;  &  c*eft  four  cela  qu'on  les  a  toates 
nifes  su  bas  des  pages  auxquelles  elles  (c 
rapportent» 
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préjugé  :  mais  le  grand  œuvre  en  effet , 
l'œuvre  par  excellence ,  ôc  pour  tout  dire 
en  un  mot,  le  chef-d'œuvre  de  la  philo- 
fophie  ,  eft  d'établir  la  liberté  des  opi- 
nions fur  la  ruine  des  fuperftitions,  d'ôter 
aux  hommes  leurs  entraves  ,  de  brifeç 
leurs  idoles ,  d'élargir  pour  eux  la  voie  da 
bonheur,  de  légitimer  leurs  plaiiirs,  6c 
de  faire  taire  leurs  craintes  Se  leurs  re- 
mords *» 

*  «  Il  faut  pour  être  heureux  ,  étouffer  les 
9>  remords ,  a  dit  uii  de  nos  Sages  :  iBUtiiet 
»  avant  le  crime  ,   ils  ne  fervent  pas  plus 
M  après ,  <|ue  quand  on  le  commet  ;  la  bonne 
9»  philofophie  fe  desbonoreroit ,  en  s^occupanc 
93  de  ces  facheufes  réminifceqces,  &  en  s'ar- 
M  rctant  à  ces  vieux  préjugés,  a  Difc.  fur  U 
vie  heureufe.  Quelle  Philofophie  que  celle  qui 
prétend  nous  aveugler  au    point  de  ne  pa» 
reconnoîcre  dans  Thomme  un  fentiment  mo- 
ral ,  une  confcience  ,    des  remords  ,   comme 
étant  une  fuite  du  développement  de  (à  cain>a 
&  faifant  partie  de  fa  nature  l  O  Philo(bphes  l 
c*étoit  donc  là  en  partie  ce  que  vous  appelliez 
des  préjugés  l  Voyez    les  Lettres  XXI\  & 
XXIir.  du  premier  volume. 
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Il  faudroit  pour  y  parvenir  ,  que  Iw 
plus  éclairés  d'entre  nos  fages  concertaf- 
fent  un  plan  uniforme  qui  cmbrafsât  les 
moyens  les  plus  sûrs  d'avancer  cet  œuvre 
unique ,  le  remède  à  tous  nos  maux,  & 
le  falut  du  genre  humain.  En  attendant 
qu'ils  fe  réunilfent  fur  un  objet  fi  im- 
portant (a) ,  voici  un  plan  que  je  crois 
pouvoir  oflfiir  à  ceux  qui  fe  fentiront 
aflez  de  forces  &  de  lumières  pour  tra- 


(  û  )  Il  falloit  aufTi  qu*ils  puflent  fe  réunir 
fur  renfeignement  j  &  c'étoit  le  point  le  plus 
difftcile.  Depuis  long-temps  on  leur  demandoit 
un  corps  de  dodtrine ,  &  ils  ne  pouvoicnt  le 
donner.  Toujours  prêts  à  fe  démentir  les  uns 
les  autres,  ils  établilToient  des  principes  abfo'- 
lument  contraires  ,  ou  «n  tiroient  des  conCé' 
quences  tout-à-fair  oppofées.  Mais  il  parole 
enfin  qu^ils  ont  pris  le  plus  court  parti  ,  &  que 
fe  rapprochant  par  degrés ,  ils  s'accordent  a/Tez 
maintenant  à  renverfer  tout  principe,  à  dé- 
truire toute  vérité  y  à  ne  plus  voir  en  toac  que 
le  mouvement  &  la  matière  s  &  c*eft  là  ce 
qu'ils  appellent  ie  Syftéme  de  la  Nature» 

vailkr 
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vaillcr  en  ce  genre  ,  &  dont  j'ofi  leur 
garantir  le  fuccès. 

Premièrement ,  il  eft  naturel  qu'ils  mé- 
nagent leur  fureté  perfonnelle,  &  je  rais 
leur  enfeigner  les  moyens  de  le  faire,  en 
leur  indiquant  quelques  rufes  qu'ils  pour- 
ront employer  félon  les  circonftances, 

Lorfque  leur  nom  fera  à  la  tête  de  leurs 
ouvrages ,  ou  qu'ils  craindront  d'crre  trop 
aifcment  reconnus  ,  ils  aftèderont  un 
grand  refpedt  pour  la  loi  naturelle  ,  pour 
les  mœurs ,  pour  la  Religion  en  général,. 
Se  ne  l'attaqueront  en  particulier  que  foui 
le  nom  dcî^réjugé  ,  de  fuperftition ,  d'en- 
thoulîafme  &  de  fanatifme.  Ils  fe  donne- 
ront même  dans  certains  cas ,  pour  ne 
pas  compromettre  leur  réputation  ou  Içur. 
intérct,une  demi-teinte  de  Chriftianifme,.  '  ^^ 
qui  n'en  impofera  qu'aux  fots  dont  le  Pu- 
blic abonde  >  &  ils  nageront ,  comme  on 
parle,  entre  deux  eaux.  Ils  enverront  fea- 
lement  à  la  découverte  quelques  vérités.  Encjrdop. 
hardies ,  qui ,  (i  elles  paflen t ,  prépareront 
un  libre  accès  par  la  fuite  à  des  vérités  plus 
hardies  encore.  Si  elles  ne  pajûTcnc  pas» 
Tome  III.  y 
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&  qucm  vienne  à  en- découvrir  TAuteur, 
il  en  fera  quitte ,  pour  chanter  humble- 
ment la  palinodie  ,  &  pour  faire  fans 
honte  une  de  ces  récradations  que  la  nc- 
ceffipc  arrache,  que  figne  la  main  ou  que 
la  bouche  prononce ,  mais  que  le  cœur 
défavouc  ;  &  qu'au  fond  le  vrai  fage  ne 
d^fappTouvera  jamais:  car  enfin  efl-il  ricB 
ifc  plus  (acre  que  notre  propre  intérêt? 
Je  ne  blâmerois  pas  même  ceux  ,  qui, 
€Dntmhits  par  dfe  puiffàns  motifs ,  fc  prc- 
rttoicht  au  cuhe  public ,  dcaiandcràknt 
à  participer  à  la  fainte  Ccne,  Se  force- 
rôieni  le  peuple  à  croire  qn'îlS^  penfent 
comme  lui.  Quclqucç^uns-crierontà  Thor- 
rcur  ,  à  l'idolâtrie  ,  àc  Timpodure  j  mais 
lîC  nous  laiflbns  pas  étourdir  par  ccs^  vai- 
lles clameurs  :  il  tùy  aura:  de  dupes  que 
ceux  qui  font  faits  fiour  l'être.  Eh ,  qu'eft- 
cc  après  tout  qu'idolâtrie  pour  des  (âges , 
qui ,  peur  la  plupart ,  ne  croient  pas  en 
Dieu  ?  Qu'cft-ceque  faulîeté ,  quand  avec 
tant  de  raifons  de  douter  ,  on  ne' croit 
pas  même  à  la  vérité  ?  S*il  y  a  un  naomcm 
6u  je  vôuîaflc  être  brave  ^  enlaifl&m  toro- 
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ber  le  mafque  ,  c  eft  celui  de  la  mort , 
où  il  faut  laifler  après  foi  un  exemple  de 
courage  ^  &  où  Ton  na  plu»  rien  àrif* 
qucr  '^. 

Une  rufe  plus  adroite  encore  ,  pour 
pouvoir  tout  fe  permettre  8c  tout  dire 
impunément ,  feroic  de  faire  patokre  Tes 
ouvrages  fous  un  autre  nom  >  de  les  pré* 
fenter  comme  »  l'ouvrage  le  plus  hardi  &  syRèmt 
«  le  plus  extraordinaire  que  refflcit  hu-  ^^.^^j^ 
^  main  ait  ofé  produire  jufqu'à  prcfcnt ,  « 
de  les  donner  comme  le  livre  pofthume 
de  quelque  Académicien  célèbre  ,  quelle 
qu'aie  été  d'ailleurs  fa  manière  de  penfec 
&  d'écrire ,  &  de  profiter  ainfi  de  fa  cé- 
lébrité pour  accréditer  nos  opinions.  Le» 
bonnes  gens  pourront  s'indigner  de  cette 
{uperchcric^  mais  que  nous  importe  Tan- 
tique  bonhommie  de  ces  âmes  prudes  8c 

m  ■  ■  I  — — ^fi— — — — — — i 

^  Il  y  a  pour  l'autre  vie  un  aatre  genre  de 
rif(]ars  à  courir  s  &  c'eft  ce  qui  >  dans  cet 
înflJlR  de  lumière  ,  fait  trembler  les  plus  iùf^ 
trépides.  Voyez  la  note  (  /  )  de  la  XXXI*. 
Lcccre»  pages  154  &  2;;  du  feconi  vohmie^ 

Vii 
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{impies  ?  L'Auteur  de  cet  écrit  fuppofc  ne 
fc  nommera  qu'à  fes  amis. 

En  fécond  lieu  ,  pour  obtenir  fur  h 
fuperftition  un  triomphe  plus  facile,  & 
pour  propager  plus  furcment  la  lumière, 
nous  BOUS  prêterons  la  main ,  nous  ferons 
corps  ,  ôc  n©us  nous  repondrons  d'un 
bout  du  monde  à  l'autre  (b). 

(b)  Les  Philofophes  ^  les  Incrédules  font 
iéell«ment  devenus  ,  feJon  la  remarque  de 
M.  Yon  ,  »  une  Se<Ste  que  Tignorance  ad- 
9»  mire ,  qtie  le  libertinage  protège  ,  que  ram^ 
»  bition  'îe  refprit-fort  prône  ,  avec  laquelle 
M  il  faut  tâcher  de  n'avoir  rien  à  démêler  , 
»  parce  que  c*cft  une  Scde  ,  &  qu'elle  en  a 
ao  reniportement  &  refprit  de  vengeance,  «ce 

M.  Duclos  a  dit  une  vérité  un  peu  dure  ,  Se 
que  Ton  a  peine  à  répéter ,  quoique  d'aprcs^ 
1)4  :  M  II  n'y  a  malt^eureufeinent  que  les  frip- 
99  pons  qui  fafTenc  des  ligues  ,  les  honnêtes 
»  gens  fc  tiennent  ifolés.  Conftdérations  fur 
les  Mœurs  y  ckap,  3. 

Voici,  au  refte,  comment  un  £cri>|iinjno« 
detue  a:peinr cette  Sede  auJacieufe:      ^^ 

Yhilofophe  ! ...  Il  s*en  donne  le  n^m  , 
C»mi«  9«ié  tÊ%  ,Meai«vr9  j  qui  »  fiçr^  de  lt\)r  riUbn ,    ■  - 
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Nous  nous  ferons  des  profély  tes  à  quel- 
que prix  que  ce  foir.  Nous  leur  promet- 
trons ,  ou  nous  leur  ferons  du  moins  envi- 
Tager  comme  récompenfe  la  protedion  , 
la  faveur ,  la  confidcration ,  la  fortune ,  & 
les  places  qu  on  eft  à  portée  de  leur  pro- 
curer. Secrétaires,  Précepteurs,  Gouver- 
neurs ,  Inftituteurs,  Académiciens,  Cor- 
refpondans  de  toutes  les  Académies  ,  en 
France  ,  en  Angleterre  ,  en  Pruflc  ,  ea  ' 


Se  croyant  appelle!  à  réformer  la  terfe  « 
A  tous  les  préjugés  ont  déelaté  la  guerre. 
Petits  pédans  obfctirt  y  qvi  ptnfent  à  la  foie 
.Eclairer  l'univers  9c  léftnter  les  Xols  ; 
)  fanatiques  d*orgneU  ,  dont  U  folle  nanlo 
tû  de  fe  Croire,  un  droit  exelofif  an  génte  ; 
Flatteurs  en  affiCluftt  lé  mépris  des  gsandenrt  $ 
Dé  tout  ce  qu'on  réTere  audacieux  firondeurs  | 
Pleins  de  crédulité  pour  des  faits  ridicules  • 
Et  fur  tottt  antre  objet  fottement  incrédules  ; 
Penfant  que  rien  n'éehappe  à  leurs  yenz  pénétf  ifis  | 
Prêchant  la  tolérance  »  &  très-intolérans  ;. 
Qui ,  far  un  tribunal ,  érigé  par  eux-mêmes  » 
Jagent  tous  les  tal^s  en  arbitc«s  fuprémes  ; 
De  quiconque  les  flatte  orgueilleux  prottfteurs  f 
De  quiconque  les  brave  ardens  perfécutenrs  |  ^ 
Enfin  du  monde  entier  s'arrogeant  les  liO0UM|if  p 
Vont  avoir  ufurpé  la  qualité  de  faget» 

M,  PaUffoe. 

Vii» 
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Suéde,  en RufHe^  nous  nommerons  root, 
nous  difpoferons  de  tout  par  nous  &  par 
2IOS  émiflaires»  Nous  aurons  un  bureau 
d  adreflè  ,  où  Ton  tiendra  regiftre  de  tou- 
tes les  places  vacantes ,  &  de  tous  cein, 
qui ,  avec  l'affiche  de  la  nouvelle  philo- 
fopWie  &  (bus  la  garantie  de  .nos  plus 
fidèles  affociés  ,  fe  préfente.ront  pour  les 
«mplir.  Ce  'feront  autatit  d'Apôtres  qttc 
«ous  enverrons  en  tousîicux ,  (kns  peine, 
Cms  ^êne  ,  fans  péril  >  &  fans  avoir  à 
craindre  d'en  Êwre  des  martyrs.  Nous  au- 
rons même,  pour  les  be&ins  nrgetts. 
Une  calTctte  philofophique ,  &  à  nptre 
fblde  de  petits  Auteurs  faméliques ,  qui 
formeront  comme  des  tsoupes  légères; 
toujours  prêtes  à  nous  fer  ir. 

Nous  exalterons  à  1  envi  ceux  qui  peti^ 
fent  comme  nous  i  6c  pour  peu  qu'il  fe 
rencontre  parmi  eux  quelque  homme  à 
talent ,  no^is  en  ferons  ,^  par  d^  éloges 
pompeux  6c  répétés  de  bouche  en  bou- 
ch£^|^  j;éjpie  race  &  un  homme  extraor- 
dinaire. Nous  déprimerons  au  contraire  > 
avec  le  toa  du  plus  parfait  mépris,,  qui- 


de  U  Nai 


DE  LA  Rai  S  OH.  416^$ 
€ônque  fc  fcroit  un  nom  en  dépit  de 
nous  ,  &  en  moncrant  fur  la  "Religion 
d  autres  opinions  que  les  nôtres  *..  Ham 
jie  paroîtrons  pas  même  avoir  la  fes^écriis,, 
ou  s'il  faut  que  tout  le  inonde  en  parle;, 
Jious  ne  les  .prendrons  que  du  coté  du 
plaifant  Se  du  rridicuk.  Nons  aurotis  è 
fop  égard,  &«n  général àlîégarddc  loas 
ies  haïmes ,  eecK  ihxtc  de  morgue  jqvii 
iaed  fi  bien  §m  vrai  (âge  ^  ie  ton  fier  A: 
le  ftile  emphati^pie  ^  m  Jeune  faonome  ,  inre rp^ 
»  prends  &  lis.  ^  S€UKfe]iit.att£  nous  em- 
ploierons ces  ternies  taces  ^  fêmenckcn: 
A:  iublimes,  devant  Idfifucls  h  oommun 
des  hommes  s'extaâe  »  ces  {^ta&s  cntor* 
cillées ,  empoulées^  <|a'â  admire,  qu'il  itk 
valoir  avec  d'amant  pbs  de  cfaakar,qa'jrii 
a  plus  de  peine  à  les  comprendre.  ^  Lt 

■  i  .  Ml  '  I  I  I    I  É« 

.*  Nul  «'«But  dt  l'e^rlr  f.hon  oMs  ft  nos  anVi 
MoUtrt  dant  les  Ftmmu  Savéuttu, 

>j  Otie  font  ks  Philofophes ,  fi  ce  n'eft  3# 
Te  donner  àieox^ême^beanconpdelcmânges, 
qai ,  Quêtant  eépétées  par  pet(biHitij|^  »  ne 
prouvent  pas  grand'chvlè  à  mon^ùlrisf  «a  M^ 
Roujiau. 

Viv 


4^4        ^^^    Égàremens 

•»  génie  tend  naturellement  à  s'clevcr,& 
■•  cherche  la  région  des  nues.  «  Nous  don- 
nerons par- là  à  toutes  nos  produdions 
tm  air  grand  &  myftcrieux.  Pour  nous 

irer|>r^t.  autTCS  Savans,  w  la  véritable  manière  de 
.9*  philofopher  feroit  d'appliquer  rcntcn- 
•>  dément  à  Tentendement  ,  rentcnde- 
»  ment  &  l'expérience  aux  fens ,  les  fcns 
»  à  la  nature  >  la  nature  à  rinveftigation 
9»  des  inftrumens  ^  les  inftrumens  à  la 
■•  recherche  &  à  la  perfedkion  des  arts, 
»  qu  on*jetteroit  au  peuple  pour  lui  ap- 
»  prendre  à  xefpeder  la  Philofophic.  *• 

Nous  reviendrons  fur  les  (îecles  pafles , 
de  manière  à  faire  fentit  que  les  génies  de 
ces  tempS'là  étoient  reftés  bien  en- deçà 

rk'Â.  de  la  fpherc  de  nos  lumières,  »  qu'ils 
*»  avoient  feulement  éclaire  quelques  ar^ 
»  pens  de  la  nuic  immenfe  qni  environne 
9»  les  efprits  médiocres  \  que  les  centres 
M  de  ténèbres  commençoient  à  la  vérité 
>•  à  devenir  plus  rares ,  &  à  fe  retirer; 
f»  mais  que  les  centres  de  clarté  n'étoient 
»  à  beaucoup  près  ni  aflêz  multipliés  »  ni 
•»  aâêz  étendus  >  <<  Se  que  ceft  à  nous  » 
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«  que  c'eft  au  flanibleâu  de  nos  »  concepts  <« 

,j  qu'ont  commence  les  grandes  lumières. 

^  Nous  prouvetorts  au  genre  humain  que 

2  nous  fonimes  (es  inftitutcurs  &  fes  maî- 
.^  très ,  &  toujours  fes  bienfaiteurs  (c  ). 

C        ■'       '    '  '  '     ' 

3  -  (c)  Pour  peindre  nos  PhiloCpplies  avec  tm 
3;  peu  plus  de  vériré  ,  on  ne  peut  mieux  faire  que 
l  d'empruriter  la  plume  de  M  Roufliau  ,  qui  les 
^  a  (i  bieîî  connus ,  &   que  ,  grâces  à  la  peiît« 

envie  philofophiqie  &    littéraire,  ils   ont   , 
depuis  dix  à  douze  ans ,  (î  vivement  perfccuté. 
»  Je  confultai  les  Philofophes  :  je  feuifleiai 
M  leurs  livres;  j'examinai  leurs  diverfes*  opi- 
»  nions  5  je  les  trouvai  tous  fîisrs ,  affirniâtifs  » 
33  dogmatiques   même  d^ns   leur   fepticiune 
-la  prétendu  ,   n'ignorant  rien  ,  ne    ptoiivant 
»  rien^fe  moqiiant  les  uns  dtsautres;  &  ce 
»>  point ,  commun  à  tous  ,  me  parut  lef  Cèui 
9»  fur  lequel  ils  ont  tous  raifosi.  Triomphans 
M  quand  ils  attaquent,  ils  font  fans  vigueur  en 
»  fe  d^^dant.  Si  vous  pefez  les  raifonSyiU 
a»  n'en  OTt  que  pou#détruire  ;  fi  vous  comptez 
•  9>  les  voix  ,  chacun  eft  réduit  à  la  fieim«3m9 
M  ne  s'accordent  que  pour  difputer  :  lefs  écodter 
»  n'écoit  pas  le  mojren  de  forûr  de  n^D  indtt'» 

Y  y  '     ' 


Troidétniement^  |e  fcrois  aflei  dai 
<;ia  on  fie  quelque  grand  ouvrage  ^qai<l 
Ytnt  comme  k  répcnoire  de  mos  décc 
Yertes  &  de  nos  connoiflànc^s  ,  &  g 


jr-citude.  Je  conf  at  ^e  )'iA/a££mce  de  I 
M  prit  humain  e(l  la  première  caufè  ()e  c< 
I»  prodîgieufe  divetfîcé  de  lentcmens ,  &  • 
90  Torgaeil  eft  la  féconde.  <«  Hélas  l  qœ 
conceToit-il ,  par  une  jufte  coatZqutnce 
aéceffiré  d'une  révélation  l 

a»  Ttty«z  y  die- il  ailleurs  »  ceoz  qtii  ,  l 
[i  pîétexte  d'expliquer  la  nature,  lementd 
•*  le  cœur  des  hommes  de  défblantes  do^ 
at'sies»  Se  donc  te  (èpuaGne  apparent  eft  c 
a»  fois  pivs  af&rmatif  &  plus  dogmacic[iie  < 
a»  te  ton  décidé  de  leurs  ai^rfaires.  Som 
M  liautain  prétexte  quVux  feuls  font  éclair 

,  »>  vrais  >  de  bonne  loi ,  ils  nous  (biunoti 
9»  impéiieufement  à  leurs  décifions  tnuich 

.  M  tes  »  ft  pfétendent  nous  Jonnejg^  p oqc 
ai  Ti^l  principes  des  choObs,  les  hsKeliigtt 
»  (yAéoi^  ^*ils  ont  bâtis  dans  leur  imagi 
m  XÎ9IU  Pu  jrafte  »  renverffuic  ,  foulaac 
»  fiçds  <9l>t  <^P  9^f  U^  bQi9m«s  rcfpeAe 
m  ib  4tei||  fuz  affligés  la  detoiere  coïkf^lat 
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par  des  renvois  fagcment  ménagés ,  on 
tachât  d  accorder  les  chofes  les  plus  oppo^ 
fées ,  qui  ne  manqaerom  pas  de  fc  ren- 
contrer dans  une  (i  immenfe  produâion  ; 
d'expliquer  celles  qu'on  n'aura  pas  voultt 
énoncer  trop  clahremem  5  &'de  donner 
ain(î  aux  efprits  incelligens  k  mot  dt 
l'énigine ,  qui  reftem  toujours  telle  pùtrc 
les  efprits  ordinaires.  *s  Les  renvois,  pré-  Encyciof 
»*  vus  de  loin  ,  8C  préparés  avec  adfefîc  , 
w  ont  la  double  fonction  de  confirmer  8c 
»  de  réfuter  ,  de  troubler  &  de  concilier. 

■  Il I  ■  II»!    I      I  ■!  I    I        I     I   > 

»  de  leur  mifere ,  aux  puiïïkas  de  aax  nclws 
»>  le  feul  (irein  de  lents  païïions  -,  ik  arrachent 
m  du  fond  des -ooeurs  le  remords  d»  «rime,, 
n  refpoir  de  la  vertu  ,  &  fe  vaotent  encore 
9»  d'être  les  bienfaiteurs  du  g;enre  hninaii». 
ta  J^cuais,  dtfeiU'ils  ,  la  vérné  R*efl  nuifiUer 
»  aux  hommes ,  j.e  le  crois  comme  eu»  ,  le 
9  c*e{{  à  mon  sévis  ,  une  gcaude.  preuve  que 
jfy  ce  .^*ils  enfeignerK  n'cft  pas  l'a  vérité., <• 
C'eft  donc  bien  fagfment^'aa  bomcae  dt 
beaucoup  d'e^prù  secrioit  ^  àstas  I»  jufte  in- 
dignation dont  il  étoit  rempid  ^  Inhhtmfir' 
fUntÎA ,  timor  Pkilofopimvm. 

Vv{ 
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»  L'ouvrage  entier  en  reçoit  une  force  in- 
.»  terne  &  une  utilité  (ccrette  ,  dont  h  I 
9$  effets  fourds  font  néccflaircmcnt  fenfi- 
0»  bles  avec  le  temps.  "  Il  pourroit  arriver 
qu'à  bien  des  égards  les  renvois  fuflent 
plus  dans  les  mots  que  dans  les  chofes; 
mais  cette  méthode ,  annoncée  avec  une 
forte  de  confiance ,  en  impofera  du  moins 
aux  ignorans.  Je  voudrois  qu'un  ouvrage 
^'^^        fi  important ,  &  qui ,  »»  maigre  le  dcfordrc 
»>  des  matières ,   fera  Tétonnenient  des 
»  fieales ,  »*  eût  une  efpece  d'uniformité 
dans  les  vues  ,  dans  les  principes  ^  dans 
les  enfeignemens ,  &  ne  pafsât  pas  par 
toute  forte  de  mains.  Mais  fi  l'unité  dans 
^aucun  genre  ne  peut  s'y  trouver  (^</^,  fi 

(d)  Nous  avons  un  ouvrage  à  peu  prcf 
dans  ce  goôc.  Voyez  la  critique  qu"en  a  faite 
M.  6. . . .  lui-même ,  &  qui  fe  trouVe  dans 
"le  recueil  finguliérement  intéreffant  des  Af/- 
Trtoires  de  M,  Luneau  de  Boisjermaîn,  aufujn 
'de  tEniycUpidie.  Il  faut  ,  pour  Ct  le  pro« 
curer  ,  s^adrefler  direAement  à  l'Auteur ,  prèk 
de  Tancienne  Comédie  Françoife  «  nfifte 
naifoo  que  Detaiain  ,  Libraire.  ^ 
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mcme  on  déCcCpcte  d'y  mettre  la  vérité  , 
qui  au  fond  n  cft  nulle  part ,  (î  elle  n'eft 
pas  parmi  nous ,  il  faudra  du  moins  le 
bien  vanter  y  Tétayer  de  la  faveur  des  gens 
en  place,  &  en  faire,  s'il  fe  peut,  Iç 
dictionnaire  de  la  nation ,  même  en  dépit 
dclle. 


Pour  bien  apprécier  cet  ouvrage,  il  fuifiroit 
même  du  jugement  impartial  que  TEditeur  en 
a  porté  au  mot  Encyclopédie,  «  Ici  nou^ 
»>  fommes  bour(bufflés  &  d*un  volume  cxor- 
»  bitant  ;  là  maigres  ,  petits ,  mefquins  ,  fecs 
yy  &  décharnés.  Dans  un  endroit ,  nous  ref- 
00  femblons  à  des  (Ijuelettes  5  dans  un  autre , 
>3  nous  avons  un  air  hydropique  ;  nous  fom- 
99  mes  alternativement  nains  &  géans  ,  €•• 
M  lofles  &  pygmées  5  droits ,  bienfaits  &  pro- 
93  portîonnés  s  boffus  ,  boiteux  &  contrefaits* 
9)  Ajoutez  à  toutes  ces  bifarreries  celtes  d'im 
M  dilcours  tantôt  abdrait  ,  obfcur  ou  recber- 
9»  ché  ,  plus  fouvent  négligé  ,  traînant  & 
9»  lâche  s  &  vous  comparer^  Touvrage  entier 
9»  au  monflre  de  TArt  Poétique  ,  ou  même  à 
M  quelque  chofe,  de  plus  hideux,  m  Article 
Encyclopédie. 
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Quatrièmement  ^  pour  la  plus  pronipte 
«leftrudlion  de  tout  genre  de  fânatifme, 
il  eft  cHentiel  d  établir  dans  tous  nos  oo- 
vragcs ,  fans  diftîndion  aucune  de  tolc- 
raoce  religîeufe  Se  de  tolérance  civile , 
»  car  cette  diftinûion  eft  une  chimère,  « 
le  tolérantifme  univerfel ,  excepte  pour 
fcs  intolcrans;  &  ce  mot  s*entend  alTcz. 
Avec  ceux-ci  feulement,  point  d'accord, 
point  de  paix  ni  de  trêve.  Les  plus  fan- 
glantesînvedives,  les  plus  piquantes  iro- 
»îes ,  le  plus  mcprifant  perfifflage  (e)  ,\c^ 

m  ■  ■  I  ■ 

(  ^  )  Ce  nVft  pas  {éuletnent  à  Tégard  de 
CCHX  qui  cretent  à  la  Religion  &  «pjî  la  dé- 
fendent ,  (}tt*on  emploie  ce  dite  railleur  & 
plaîfant ,  c*tA  à  Tcgard  de  la  Religion  cfle- 
snéme  ;  &  nos  efprits  -  forts  ne  Tattaquenc 
gaere  que  comme  cela.  Pour  moi ,  je  TaTcae  , 
(oates  les  fois  que  je  les  entends  s'égayer  ainfi 
aux  dépens  des  vérités  les  plus  refpeâables  , 
donner  leurs  fades  plaifamerîes  &  leurs  pré- 
tendus bons  mois  pour  des  démonftracion» , 
ttous  pailer  de  Moyfe  heiborifant  fur  les  bord» 
de  la  Mer  Rouge,  &  nons  dire  mille  autres 
^eatiikâês  de  cette  &sce-là  s  >e  fois  tQajoox» 
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injures  les  plus  groffiercs , s'il  k  faut.  Se 
la  jufte  imputation  de  tout  ce  que  nous  les 
jugerons  capables  de  faire  >  quand  même 
ils  ne  lauroient  pas  fait  :  voilà ,  par  rap- 
port à  eux ,  la  feule  conduite  &  Tunique 
lanjgage  qu'il  nous  importe  de  tenir  (/}. 


tenté  de  leur  appii^er  ce  mot  de  M.  de  Sally, 
lorfqu^appellé  à  la  Cour  par  Louis  XIII ,  de 
voyant  autour  de  hii  les  jeunes  Courcsiâns 
raillet  fon  babtltentent  »  <{ai  pour  eux  n*écoie 
plus  de  œode ,  ion  maintien  &  fés  manières  , 
il  dit  au  Roi  :  »  Sire ,  qnatid^le  Roi  votre 
99  père  ,  de  glorieufe  mémoire ,  me  fsâCoït 
99  rbonneur  de  me  coniulcer  fut  (es  grandes 
9>  &  importantes  affaires ,  an  préalable  il  £ai« 
a»  foie  fonir  tous  tes  boulFons  de  Cour  &  les 
»  Baladins.  M 

(  /;  Ce  langage  eft  deveou  G  Émiilrer  à  nos 
Sages ,  que  fouvenc  mén»e  ils  s'en  fervent  pour 
fe  déchirer  les  uns  les  autres  ,  lorfqu'ih  ne 
font  pas  de  même  avis  ,  ou  (|uc  la  j.aioufie  les 
tranfportc. 

Auffi  M.  Rouffean  ,  ipi  Tavoit  éprouvé  • 
s^eftil  écrié  quel<iue  part  avec  (â  Téhémen<;e 
ordinaires  »  Oui,  fi ,  pour  écre  Pbtlofbpbe  > 
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Tout  eft  bon  &  nous  convient,  quand 
il  eft  queftion  de  réh^ibiliter  les  vrais  prin- 
cipes ,  &  de  renverfer  l'idole  du  Chrif- 
tianifine ,  érigée  par  la  fuperftirion.  C*cft 


M  il  faut  noircir  la  réputation  de  mes  fcm» 
99  blables,  publier  aux  yeux  de  l'univers  des 
9t  chofes  qui  devroient  refter  enfevelies  dans 
-9}  un  étemel  fîlence  ,  tramer  Se  conduire  de 
9»  fourds  complots,  y  préfider;  en  un  mot, 
99  a ,  peur  être  Philofophe  ,  il  faut  renoncer  z 
»  l'humanité  ,  à  la  joftice,  à  la  bonne  foi ,  je 
M  renonce  à  la  Philofophie  &  à  la  dénomina* 
iy  tion  de  Pdilofophe ,  &  j*en  laifleJe  titre  à 
»>  tant  de  fourbes  dignes  dé  le  port^,  «e 

Le  beau  champ  que  M.  RoufTeau  a  ouvert 
aux  Philofophes  »  à  qui  il  prendroic  envie  de 
lui  intenter ,  a«  Tribunal  de  la  Nation ,  ua 
procès,  pour  caufe  de  délation  1  Comiiienc  né- 
gligent-ils à  fou  égard  cette  nouvelle' méthode 
que  quelques-uns  d'entr*eux  ont  fi  heureuH^- 
itient  imaginée?  J*avoue  cependant  qu'ils 
donnent  quelque  envie  de  rire ,  lorfqu'ils  prê- 
chent fi  cordialement  à  leurs  Antagoniftes 
d'avoir  pour  eux  un  peu  plus  de  charité.  N*eft« 
'ce  pas  à peti  près  ,  comme  s'iK  difoient ,  met 
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contre  lui  qu'il  faut  diriger  tous  nos  cf- 
^  forts  ;  c'eft  frtr  fon*  compte  qu'il  faut  giet- 
trc  l'ignorance ,  la  crédulité ,  le  fanatifmc , 
le$  guerres ,  la  tyrannie ,  &  tous  le  fléaux 
qui  affligent  le  genre  humain.  Nous  dé- 
graderons tous  Ces  héros ,  un  Conftan- 
tin ,  un  Théodofc ,  un  Louis  IX  ^  nous 
exalterons  au  contraire  les  ennemis  du 
nom  Chrétien  ,  un  Julien  par  exemple  , 
malgré  Tes  fupcrftitions  ridicules  aux  yeux 
des  Payens  mèmts(g)y  &  l'horreur  de 

amis  !  loxC({ne  nous  renverfous ,  comme  Ecri- 
vains ,  votre  Religion ,  vos  loix ,  votre  gou- 
vernement ,  vos  mœurs ,  tout  ce  que  vous  avez 
de  plus  cher  ôc  de  plu<  facté  ;  lorfque  nous 
employons  contre  vous  la  raillerie,  Tinju^e 
êc  la  calomnie ,  laifTez-nous  en  repos ,  comme 
.Philofbphes ,  Se  puifqu»  noas  £û(bns  corps  « 
tremblez ,  &  refpe6lez-nous. 

(  g  )  Julien  croyoit  tout ,  dit  M.  le  Beau  » 
excepté  l'Evangile.  Jaloux  cependant  de  cet 
cfpric  de  lumière  y  de  fagefTe  ,  &  de  charité 
qu'il  étoit  forcé  d'admirer  dans  TEglife  de 
7.  C.  ,  il  cherchoit  à  copier  ,  du  moins  à 
l'extérieur  ,  jufques  dans  le  Paganifme ,  Us 
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fcs  facrifices  humains.  Nous  tirerons  1 
paganifmc  lui-même  de  lavilillemcnt  A 
il  eft  tombée  nous  relcveroiis  fcs  dieux;! 
nous  donnerons  à  toute  (k  mythologicl 
un  fens  raifonnable  &  les  plus  fpécieofcsl 
couleurs ,  &  nous  en  ferons  un  fyftctnel 
de  religion  bien  fupiricur  à  celui  de  laj 
Religion  Chrétienne. 

Pour  fappcr  plus  furcmcnt  celle -d,l 
nous  inventerons  des  Fables  ^  nous  camaf-' 
ferons  des  contes  Perfans  ,  Indiens  on  ] 
Chinois  ;  nous  réchaufferons  ^e  vieilles  ' 
hiftoires  fans  fondement»  que  nous  aet- 
trons  gravement  à  côte  des  fiennes^iioi» 
donnerons  aux  chofes  les  plus  ahfordeSi 
aux  plus  grofliecs  menfonges  »  im  air  de 
vérité  y  pour  les  £ûre  contrafter  avec  ce 
qu'elle  nous  enseigne)  6c  nous  an&mti- 

pratiques  de  la  Religion  Cbrétienin^  &  c*eft 
avec  beaucoup  de  jufteffe  qoe  Saint  Gr^oîre 
'  de  Naztanze l'appelle  le  Sioge  duChûRîmniûne^ 
Voy.  VRifi.  du  Bas^mpire  ,  cet  ouvrage  fi 
bien  fait ,  fi  iaté]:efranc  ,  &  fi  digne  de  6m 
Auteor. 
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Tons  toutes  Ces  preuves,  en  niant  du  ton 
le  plus  affiiré  les  titres  fiir  Icfquels  elle 
fç  fonde. 

Devenus  Phyficiens,  Hiftoriens,  Géo- 
graphes ,  pour  la  contredire  par-tout  avec 
fuccès,  nous  porterons  par- tout  Icfpric 
fyftématiqoe  &  la  niaarchc  TavaDt^  de  Tin- 
cx£id\j\ité(k).yMio^skv0tis  des  tal>1caux 

(  A  )  Il  eft  vni  qite  ,  par  cette  matcke  A* 
vante  y  les  Ouvrages  hîftoriques  ,j>bUofopài* 
ques  Se  politiques  de  nos  Sages ,  leon  EUnuns 
étHifioirt  9  leurs  Ejfaisfur  Us  mœurs  des  Na* 
tions  y  font  ezaâemen^  devenus  les-  Romaot 
de  la  philofopliie  moderne.  Tout  7  eft^calqmé 
fur  leurs  vues  Scieurs  £iuz principes;  U ^fowt 
peu  que  Ton  Toit  inftruit  de  la  manière  de 
penferde  l'Hiftorien»  on  peut  dire  d'avance  » 
à  chaque  événement  qui  Te  préfente  ,  la  tour* 
nure  que  fbn  imagination  y  donnera  ,  Se  les 
léflexions  toutes  neuves  qui  vont  fuivre. 

Dans  d'autres  genres  encore  plus  propres  à 
faire  illufîon,on  ne  peut  trop  s'étonoer,  quand 
on  confidere  tout  cet  appareil  de  Crience ,  cette 
pompe  d'expreffions,  cette  jrichetfe  de  détails» 
cette  pio&ndeur  de  calcul ,  cet  ait  impolW 
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d'hommes  &  de  mœurs  ,  pleins  d'art  M     - 
d'imagination  (i)-,  nous  arrangerons  loi 

de  démonftration  que  nos  Philofbphes  Cfrl 
ployant  pour  étayer  les  ruppo/îtions  les  plwl 
gratuites  &  les  plus  déraifbnnaBIes  (ydémeil 
.lis  Yont  parler  ^  dans  l'étcndac  de  deuï  oi| 
trois  cent  pages ,  tout  le  jargon  de  la  Phyfiqoe  1 
À  des  Mathématiques ,  poar  établir  une  opi- 
nion bifarre,  nn  fait  controuvé ,  une  caafèima-  ^ 
ginaire  ,  tandis  que  àtnz  ou  trois  réflexioo» 
fimples  Se  communes  ,  que  li  moindre  teia* 
ture  de  ces  deui  fcîences  ,  peut  faire  naître, 
Tont  tout  renverfer.  Ces  fyÛêmes  (î  bien  érayéi 
■feroblent ,  au  premier  coup  d'œîl  ,  former  le 
•plus  fublîme  &le  plus  foIiJe  édifice  ;  foufSez 
fur  un  fi  bel  ouvrage.  6c  il  n<^  refte  pdur  to«t 
fondement  que  des  abrurdités. 

.(  i  )  »  Ce  ne  (ont  point  les  Philo  (bplies  qai 
*9»  connoifTent  le  mieux  les  hommes  ;  ils  oe  les 
a»  voient  qu'à  travers  les  préjugés  de  la  philo- 
•»9  fophie  ,  &  je  ne  fiche  aucun  état  ou  Toh 
»  en  ait  tant,  ce  A/.  Roujfeau, 

M  Les  Phîlofbphes  ipcme' ,  dit  M.  d'Alem« 
»»  bert ,  fomentent  les  préjugés  qui  leur  font 
T»  utiles  ,  avec  autant  d'ardeur ,  qu'ils  tâchent 
*w  de  renveifcfr  lê^  préjugé^  (  de  plus  fouveot 
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Riks  au  gré  de  nos  opinions,  &  tou- 
jours ,  pour  prouver  contre  la  Religion 
quelque  grande  vcritc. 
"  Cinquièmement,  enfuitc  de  cette  to- 
lérance univerfcUc  nous  donnerons  pour 
premier  article  de  croyance,  pour  pre- 
mier  moyen  de  falut ,  >>  de  pcnfer  & 
»  dagir  librement  j  «  de  douter  de  tout,' 
&  de  ne  rien  croire  ;  d'admettre  tous  les 
fyftemcs ,  hors  celui  de  la  Religion,  comme 
ayant  tous  leurs  raifons  &  leurs  vraifcm- 
blances  \  de  fonder  la  plus  haute  fagclTc 
fur  le  plus  modcftc  pyrrhonifme  ;  &  de 
faire  évanouir  ainfi  tout  l'orgueil  dogma- 
tique &  toute  la  confiance  thcologiquc. 
Tolérer  tout ,  parce  qu^on  n'cft  sûr  de 
rien  j  deux  principes  qui  tiennent  Tun  à 
l'autre ,  &  qui ,  dans  la  pratique ,  feront 
de  la  terre  le  féjour  de  U  paix&  de  la 
concorde ,   ou  comme  les  fupcrftitieux 
l'appellent,  un  paradis  anticipé. 

En  établiffant  la  liberté  de  penfer,  il 

n     ,  I  III  m  I        111,11    —.— .»!——— i——^— 

»s  encore  les  vérîcés  )  qui  leur  «uifent.  «£^i 
fur  Us  Gens  ic  Lottrfs. 
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cft  clair  que  nous  nous  rcfcrvcronslâlï 
bcrtc  de  tout  dire.  En  effet ,  que  fcrvin 
à  nos  vues  qu'on  nous  laissât  i'une,  fil' 
prétendcir  nous  ôter  Tautre  ?  &  comment 
&  fcroic  la  communication  des  lumières,] 
s'il  ne  nous  ctoit  pas  libre  de  les  répan- 
dre? On  appellera  cette  hcureufe  hardicffe, 
cfFronrcrie ,  licence  ;    Mais  »*  le  Publifi 
»  éclairé  fait  qu'il  eft  utile  de  tout  penfcrl 
vrcdci*£/-  »*  &  de  tout  dire  (k)'yôc  que  les  erreurs | 
"'  »  mêmes  celTent  d'être  dangcreufes,  lorf- 

3»  qu'il  eft  permis  de  les  contredire , . . . 
t>  elles  fe  dépofent  bientôt  d'elles-mêmes 
■»  dans  les  abîmes  de  l'oubli  j  &  les  vcritcj 
a»  feules  furnagcnt  fur  la  vaftç  étendue 
»  des  fiecles.  *'  Si  quelques-unes  de  ces 
vérités  font  nccefraîres ,  ce  font  (ur-touc 

(k)Vn  homme  connu  par  Ton  efprît ôc  Cet 
Inmieret  f  a  die  eependatic  avec  aflez  de  foo* 
dément  ,  a»  il  eft  dangereux  d'!ipprendre  an 
M  peuple  à  raifooner.  <«  (  Sur-tout  loriqo'or 
rifque  de  lui  apprendre  à  raifooner  fi  mal.  )  »  II 
••  ne  faut  pas  Téckirer  trop  ,  parce  qu'il  eft 
M  iropodîble  de  Téclairer  aflez.  «  JJAM 
TruUet: 
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es  nôtres  ,  puifqu'cHes  rompenr  touncs 
es  chaînes  de  la  contrainte  &  de  lefcla- 
yage(/). 

Sixièmement  ,    après  avoir  endormi 

(  /  )  Oui  j  fans  doute ,  &  avant  toutes  cho- 
ses les  liens  de  la  Religion.  Toucefois ,  à  ett 
croire  M.  de  Voltaire  ,  dans  le  Traité  même 
de  U  ToUrunct ,  chap.  lo,  »  Par-tout  ou  îl  y 
9»  aura  une  fociété  établie ,  une  Religion  fera 
M  néceflaire.  Les  loix  veillent  fur  les  crimes 
»>  publics^dc  la  Religion  fur  les  crimes  fecrcts.  « 

On  veut  nous  ôcer  la  Religion  :  hé  quoi  , 
»a  la  Religion!  cet  objet  grand  &  fublime,  la 
M  faudion  la  plus  inviolable  des  loix ,  la  feule 
93  loi  que  rhomrac  porte  toujours  avec  lui , 
%i  la  feule  qui  place  le  fupplice  à  côté  du  crime 
m  dans  le  coeur  du  méchant  ^  auffi  réprimante^ 
9>  dans  la  nuit  du  fecrec  qu'à  la  face  de  la  terre  » 
M  aufC  redoutable  à  celui  qui  peut  tout ,  qu*à 
M  celui  qui  habite  fous  le  chaume  »  frein  né- 
M  ceflaire,  frein  univerfel ,  cent  fois  recueil 
m  desemportemens  d'un  peuple  aveugle,  cent 
w  fois  couvert  d'écume  par  le  defpotc  étonné 
M  de  trouver  une  Puiffance  fupérreure  à  la 
j>  fienne.  «  Eloge  de  Dumoulin^par  Af  •  Henrîon. 

Oa  yc\àt  uous  Utt  la  Religion  1  ia  pow 
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pendant  quelque  temps  les  hommes  pï 
les  beaux  noms  de  grand  être ,  de  loi  ni- 
turclle,  &  les  avoir  amufés  de  tous 
•  rcves  brillans,  il  fimt,  autant  que  noiB| 
le  pourrons   fans  nous   compromettre 
lailTer  tomber  ce  voile  rranfparent,  pail 
lequel  nous  gazions  nos  véritables  fco-1 
timens ,  &  nous  afïbibliffions  aux  yeux 
encore  timides  du  profane  vulgaire  Tccbi 
éc  la  vérité. 

»  Il  eft  temps  que  la  raifon  înjuftemcnt 
»  dégradée  quitte  un  ton  pwfiilanime  qoi 
»  la  rendroit  complice  du  menfbngc  & 


chacun  de  nous  en  particulier  ,  quelle  pêne 
peut  être  comparée  à  celle-Jà?  Quelles  re/Tour- 
ces  reftt-t-il  à  celui  qui  fe  refiife  à  fes  tenJres 
impreffiofis  ôc  à  Ton  éclatante  lumière?  »  De 
9*  combien  de  douceurs  ncft-il  point  privé  ? 
3#  Quel  fentiment  peut  le  con(bIer  dans  fes 
»  peines?  Quel  fpedlacîe  anime  les  bonnes 
M  adlions  qu'il  fait  en  fecret  ?  Quelle  voir 
a>  peut  parler  au  fond  de  fon  ame  }  Quel  prix 
p»  peut-il  attendre  de  fa  Tcrtu  î  comment  rfoît- 
M  il  envifager  la  mort  ?  ce  (  Quel  boa  ufagt 
peat-il  faire  de  la  Yi«  ?  )  M.  Raitjfcaui 

m  du 
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•»  du  dclire.  Là  vérité  cft  une>'  clic  cft 
»*  nécefTaire  à  l'homme ,  elle  ne  peut  ja- 
»  mais  lui  nuire  **^.  «  Voici  le  moment  où 
elle  doit  briller  de  toute  fa  lumière  :  c'cft 
rhcureux  temps  de  la  révolution  prédite 
par  nos  fages  :  c'eft  le  grand  fiecle  oui 
l'univers  entier  va  devenir  philofophe.  Il 
faut  donc  que  quelqu'un  de  nos  #hefs 
falTc  paroître  un  de  ces  ouvrages  vraiment 
philofophiques  Se  penfés  fortement ,  où 
fans  détour  on  prêche  le  matcrialifriic  j 
cette  doikrine  déjà  préparée,  annoncée 
par  tant  d'écrits ,  mais  pas  encore  auilî 
hautement  publiée  ,    auflî  parfaiteipenc; 
développée ,  qu'il  feroit  à  defirer.    . 

Là ,  au  mot  Dieu ,  cet  épouvantail  deflf 
foibles  ôc  des  imbécilles  (3c  jufqu'ici 
prefque  tout  l'univers  Ta  été  )  on  fubfti-< 
tuera  le  grand  mot  de  nature,  en  tâchant: 
de  le  définir  un  peu  clairement ,  s'il  efl; 
^||^ible  (m). 

(*)  Voyez  les  dernières  lignes  de  la  note 
(c)  ci-defTus:  Jamais ,  difent-iis ,  ^c. 

(  m  )  £a  voici  après  tout  une  définition  aiTes^' 
Tome  III.  X  ' 
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Qiion  y  prenne  garde,  ccd  ici  Tai: 
ticle  important.  Si  on  laifïe  au  peuple  ce 
pKahtôme  <lc  la  divinité ,  ce  vieux  pré- 
jugé, le  plus  ancien,  le  plus  univerfd, 

nette ,  &  même  aflez  complette  pour  ^oicon- 
cjtte  ne  veut  appercevoir  dans  l'uniVexs  que  da 
mottt^mertt  &  de  la  matière.  C'eft  dommage 
que  ,  ne  nous  oflFrant  que  des  effets ,  elle  rap- 
pelle à  refprit  l'idée  mcme  de  la  câufe  qu*on 
ve^t  détruire.  A  Tégard  de  l'exemple  qui  li 
fiiit  ,  il  fctvitoit  plutôt ,  ce  femble  ,  à  robf- 
.cureir  qu'à  U  rendre  plus  fenfîble. 

M  La  nature  ,  dans  fa  fîgnificatioa  la  plus 
i  étendue  ,  efl:  le  grand  tout  ,  qui  réfulre  de 
»  l'afTem^blage  dei  différentes  matières  ^  de 
M  leiirs  différentes  cômbinaifbns  ^  fc  deséiSé' 
n  téns  mouvèmens  qâe  lîôus  voyons  clans  To- 
ù  nivérs.  l'a  nature ,  dans  un  féns  moins  ^ten-^ 
M  Ju^  ou  confîdérée  (tans  ehàque^tre ,  êft  le 
4ii.  tout  qui  i'éAilte  de  Teffence,  c*eft-à-dire. 
»>  des  propriétés ,  des  combinairons  »  des  irtMK 
M  vemens  ou  façons  d*agir ,  qui  le  dUlingaent 
M  des  autres  étre^  C*eft  ainfi  que  Ibomme 
a>  tù.  un  tout  ,  réfulcant  des  combinai(bns  de 
m  certaines  matières  ,  douées  de  pcopnétés 
M  particulières  9  dont  Tarrangemem  fe  nomme 
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lé  plus  enraciné  de  tous ,  tiôùs  ne  tenons 
plus  rien.  Les  attributs  de  fageflc,  de  juf-<" 
tice ,  d  amour  pour  Tordre  8c  pour  le  bien 
repiroîtront  tbàjôtfr^  8c  avec  eux  renaî- 
tra la  loi  naturelle  j  avec  eux  fe  repro- 
duiront lès  idées  de  châtimens  &  de  ré- 
compenfes  après  cette  vie  -,  par  eux  te 
Ghriftianifnîie  lui-même  reprendra  une 
nouvelle  force.  Car  enfin,  il  y  a  entre 
lîdée  de  Dieu,  telle  qu'on  ra:voît  itii'a- 
ginée ,  8c  la  loi  naturelle ,  entre  celle  ci  & 
là  Religion  du  Chrétien ,  plus  de  liaifon 
qu'on  ne  croît  ordinairement*  L'idée  de 
perfeâion  ,  qui  femlDle  attachée  à  cette 
dernière,  paroît  comme  un  fupplément 
nécerïàire  à  rinfuffifance  de  l'autre.  Dieu 
une  fois  fuppofé ,  il  feroit  aflez  naturel 
de  penfer  que  ce  qui  eft  lepla^  cdnfonàtt 

I  i         1   "     .    ;  *    . ,        ,1       .•  ...        ,  /  > 

ù  organifation  ,  &  dont  rèfTence  eft  de  (èa« 
M  tir  ,  de  pènfer  ,  d*agir  ,  en  un  mot ,  de  (e 
•»  mouvoir  d'une  façon  qui  le  diftingoe  des 
M  autres  êtres  avec  lefquèù  ii  k  compare.  « 
Syftêmt  de  la  tfât.  ckkp,  x. 
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à  fa  faintcté  &  à  fa  gloire ,  tire  de  lui  fc 
origine 

.  Il  eft  donc  de  la  plus  grande  confc 
quence  de  bien  faii»  fentir  que  ce  que 
nom  admirons  le  plus  dam  l'univers 
peut  êtrç  explique  (  /z}  par  des  combinai- 
fpns  fortuites ,  ou  pour  parler  plus  juftc, 
par  reflcnce  néceffaire  des  chofcs  ,  pai 


(  /«.)  »  C'eft  unj?  manie  commune  aux  Pbilo- 
».  foplies  de  tous  les  âges  de  nier  ce  oui  efl, 
I»  &  d'cxpliquê^r  ce  qui  n*eft  pas.  c  Af .  Rouf- 
féau.  Voyez  au  refte  fur  tputes  ces  explications 
il  heuteùfes,  dont  le  Syfitmé  de  là  Nature  eft 
rempli ,'  l'ouvrage  de  M.  Holland  :  {{  eft  vrai 
ijù'en  fait  de  Ehy figue  ,  de  G^oméw-ie  ,  d'Af- 
trondiniie  y  &  dans  tout  ce  qui  concerne  les 
ha^tics  fciences  ,  dont  rÀuteur  du  fy/léme  em- 
fx\x}M^  iouvepy  le^.tiirjncs  fçyxt  faire  illufion^ 
celui-ci  eft  traitié  poliment  p^r  £bn  adycrfaire 
comme  un  enfant  5  mais  il  faut  avouer  qu'il  le 
kpiSrite  bien  j  & ,  qu'à  rext'rêmç  difFcrence  de 
ràifonnement  qu'on  remarque  encre  eux ,  on 
croit  voir  dans  M.  Holland  un  Athlète  vigou* 
ieuy ,  un  Géant ,  qui  fe  joue  d'un  Pigmée. 
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les  loix  du  mouvement  &  les- pto^i'îctës 
"   de  la  matière  (o)-  *  ' 

Ici  reviennent  ces  grândeà  qucftiôA^', 
•  énoncées  par  de  grands  mots  déjà  tout 
•^  propres  à  étonner  &  à  faire  impreffion 
'    par  eux-mêmes  :  »  Si  la  matière;  morte  le  dciaNatu 

(  o  )  )i  L'univers  ^  ce  vafte  aflemblage  de 
»  tout  ce  qui  exifte',  ne  nous  offre  partoàc 
j>  que  de  la  matière  &  du  mouvement.  «  Syfi. 
ck,  I.  »  Mais,  nous  dira-t'On,  d'où  la  nature 
»>  at-elle  reçu  fon  mouvement?  Nous  report-^ 
,»  drons  que  c'cft  d'elle-même  ,  puifqu^clîe  cft 
M  le  grand  touÇj  hors  duquel  conf(fqucc9mejA( 
«  rien  ne  peut  exiftcr.  u  Syft»  ch,  %,    - . 

Pour  faire  tout  fortir  de  ces  deui  principe»  » 
le  mouvement  &  la  matière  ,  l'Atfteur  du^  SyC 
terne  de  la  Nature ,  cet  ouvrage,  fi  vant4  p«r 
ceux  qui  ofent  tout  lire  9c  n'approfondifleçt 
rien,  qui  prennent  des inots  pour  def  jdée»» 
&  des  déclamations  pour  des  preuves»  établit 
premièrement,  que»c*eft  à  la  phyfique  &.à  ^^*P*  ' 
»  Texpérience  que  Thommc  doit  recourif  daas 
9»  toutes  fes  recherches  j  que  c'eftparnqs  fcns 
3»  que  nous  (bmmes  ii^^  à  la.nf^turç  aviver* 
j»  Telle  s  que  c*e(l  par  eu^^  que  fions  po^iv^gS' 
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»  combine  avec  la  madère  vivante?  con*! 
m  ment  fc  fait  cette  çooibinaifon  \  quil 
»  en  cQk  le  rçfukat?  fî  le$  moules  fombl 


••  la  mettre  en  ezpéttence  &  découvrir  Tes  t 
M  crets  s  &  que  toutes  les  erreurs  des  hommes] 
t>  (ont  des  erreurs  de  phy^que.  ce  Mais  qaellel 
phyfîque ,  quelle  expfticnce ,  quels  fens ,  nocsl 
montrent  la,  nature  univerfiiie  ^  fc  grand  tout, 
hors  duqiiel  rien  ne  peut  exidex  ?  Quelle  ezp^ 
tience,  quels  fens  nous  n)ont^eiit  notre  ame,  1 
.^nout  apprennent,  çnd^pit  des  preuves  in- 
yinc^bles  que  nou$  ayt^ios  de  ùt  fpiritualiié, 
r-.V"?  «'eft  elle-même   ::"•"*••    -^^u:-.:r.- 

du  mouvement  *&  de!»  matière  Y  Quelle  ezp^- 
xie^ce  ,  quels  fens  ^  quelle  fhjfnjne,  nn  pea 
■  plus  éclairée  que  celle  qui  de  l^aa  ac  de  la 
£irine  &it  naître  des  êtres  organifés  ,  nooi 
difent  que  lès  lois  dû  mouvement  de  los  pto« 
-f  rîétés  de  ta  mmicre  fofifênt ,  &  ont  dû  fof- 
fiie  par  elles-mêmes  dès  l'origine ,  pour  mettre 
de  la  vie ,  du  fimtiment  ^  de  Tordre ,  de  Tin- 
leUigenôd,  de  la  ùtgeffe  dans  l'univers  &  dans. 
les  combinaifbiis  (ans  nombre  qu'if  nous  pré* 
'ièate4  Quel  neuveaii  chef-d'œuvre  ces  loiz& 
«fs  propriétés  iM)fantenc-elles  (bus  nos  ;eu2  ^ 
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aof  principes  des  formes  ?  ce  que  c  cl^  qu'un 
»  moule  ?  fi  c  cft  un  être  réel  &  préexif- 
*^  tant ,  ou  fi  ce  n^cft  que  les  limites  in- 
*y  telligibles  d'une  molécule  vivante  unie 


ic  quel  erre  organifé  produifent- elles,  4^uin*aic 
fon  germe  ?  Quel  eft  celui  de  nos  fen's  qui  a 
pu  nous  apprendre  que  là  matière  eft  éternelle? 
Quelle  expérience  ,  quelle  phyfîque  ,  &  quels 
fens  nous  difcnc  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  ï 
Ah!  s'il  falloie que  les  hommes,  afin  d'évittr 
les  erreurs  de  phyfîque,  attendiftent  pour  (ç 
déterminer ,  polir  juger  ^  pour  faire  uiage  du 

fentiment  &:  de  la  raiTon  «  les  expériences  <!le 

...'•.      ■    ♦  ,1    -■'•  •    •  Vf 

n&î  Sages  >  on  en  feroit  le  g^nte  humafiv  tî^ 

Pour  ne  pas  nous  laifTer  féduire  pac  leon 
faux  principes ,  reconnoiflbns  que  4'expérieiice 
&  les  fens  ne  nous  apprennent  que  des  vérités 
particulières  dont  on  ne  peut  former  u«e  pro- 
portion générale  j  fans  rifquer  de  fetroaipler; 
tandis  que  Tévidenceau  contraire  nous  coo- 
duic  furemenc ,  &  par  fa  propre  lumière  ,  atnt 
propofîtions  les  plus  univerfelles.  Qu'iia  hfom- 
me,  par  exemple  ,'q«i  ,  dans  les  tcênfs  les 
plus  reculés  &  pai:mi d'anciens  peuples,  n'eut 
jamais  tu  de  I#gre«  &  qui  n'en  eir  jamais 

Xiv 
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»•  à  de  la  matière  morte  ou  vivante;  liuii-l 
»*  tes  déterminées  par  le  rapport  de  renci-l 
»  gie  en  tout  fcns ,  aux  réfiièances  en  louti 
^  fens  ?  «  Queftionsfavantes  Se  profondes,  1 


«menda  parler ,  eut  dit  d*aprcs  une  expérience 
confiante  &  uniforme  par  rapport  à .  lui  &  à  ' 
tous  ceux  qui  renvironnoienc ,  que  tous  le»  1 
hommes  font  blancs ,  il  fe  feroic  certaineraeat 
trompé  5  mais  que  ce  même  homme  »  partant 
d'un  principe  évident  par  la  nature  même  Ati 
idées  qu'il  renferme ,  eut  a&mé  que  le  toat 
eft  plus  grand  que  fa  partie ,  il  eut  avancé  nne 
T^miincomdlable.  fie  qite  rien  né  peut  dé« 
mentir.  Tant  il  eft  yrai  que  l'évidence  toute 
feule  eft  infaillible  ^  &  que  fans  £bn  fècours 
l'expérience  même  ne  l'eft  pas  j   c'eft  ce   que 
démontrent  toutes  tes  vérités  géométriques^ , 
qui   font  telles  à  nos  yeux  ,  fans  qu'il   fôit 
Jbefbin  d'inftrumens  ni  d'^expériences  pour  les 
Térifîer ,  &  à  qui^  il  fuâit  d'être  des  corollaires 
évideas  de  propefitioos  évidentes  par   cUes- 
mémes. 

£n  fécond  lieu ,  l'Auteiif  du  fyftêmei  établît 
dans  (on  fécond  Chapitre ,  que  le  mouvement 
efi  MMfafon  d^itre.  qui  dicMe  niceffiulremen^ 
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^.p2tt  léfquellcs  nous  aurons  fi  hcurcufe- 
^.  fnent  préludé  dans  d'autres  ouvrages. 
^      Ici  encore  nous  aurons  grand  foin  d'éta- 
blir ,  5'  qu  il  n'y  a  point  d'ordre  propre-  j^^J^'^Jh^l'^jJ 
*■  »  ment  dit  dans  la  nature . . .  que  ce  que 


éle  la  matière  ,  qu'elle  fe  meut  par  fa  propre 
énergie ,  quil  eft  de  Pejfehce  de  la  matière  de 
fe  mouvoir  ;  &  il  le  prouve  par  cette  utiiqqe 
afTertion ,  que  toute  particule  de  matière  eft  en 
mouvement.  Mais  en  accordant  cette  aflertien' 
fî  peu  démontrée ,  il  ne  s'enfuivroît  nullemeiK  , 
de  ce  que  toute  matière  fè  meut,  cju'elle  fc- 
meut  néceflairement^ 

Troifiem«ment  ,  TAuteur  établir  dans  le 
même  Chapitre  ,  que  tout  ce  qui  fe  meut  eft  Ma 
par  un  autre  être  ;  enfortcquà  parler  ftriéie^' 
ment ,  il  n'y  a  point  de  mouventens  fpontanés 
dans  les  différèns  eorpt  de  ia  nature  ,  cfeft-à-- 
.  dire  9  feloiv la- définition  même  de  T Auteur,  de' 
ces  mouvemens  »  t^i  fom  quuit  4^jr  agit  Ù' 
fe  me  m  par  (^propre  énergie  ,*;  car  f'/7  exiftoit  y 
dit-il  ailleurs  ,  un  tel  être  ,  il  auroit  la  forcé 
d^ arrêter  ou  de  fufpendre  liàfud  le  Tnouvtmenù 
dans  l' univers  l 

Mai^  voilà  déj  Ift  commencémenr^  &  dtns» 


Ghap.  U 


tout  ce  qat  fait  la  ba(e  du  fydè 
Me  contradi^ion.  Rapprochez  < 
cipes  établis  des  le  fécond  Cl 
&I0Q  le  pcemîer  ,  /a  mature  J 
propre  énergie  ;  &  félon  l'autre , 
de  mouvement  fpontanés ,  de  ce 
qui  font  qiiun  corps  fe  meut  par  j 
gie;  ôc  nul  corps  ne  ft  meut  ai 

Mais  ,  en  iniiftanc  fbr  les  con 
PAuteur  du  fyftcœe,  fi  tout  ce  ^ 
ma  par  un  autre  être  »  s*il  ne  fe 
lui-même  »  le  moayement  ne  lui 
eflentiel  «  il  n*e(l  donc  pas  de 
matière  de  fe  mouvoir. 

Mais  encore  ,  fi  tout  ce  qui  fi 
par  un  autre  être  ^  avant  qae 
écoit  do4lka  repos  :  dans  la  na 
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*  avions  qui  découlent  des  propriétés  des 
»  êtres  ,  tant  qu'ils  demeurent  dans  un 

&  celle  <i*en  mouvoir  d'autres  }  Cette  force  » 

d'où  iVt- il  reçue  dans  Torigine  ,  &  ou  i  a- 

t-il  puifée^Si  tout  ce  qui  eft  dans  la  nature 

n*a,  conimc  il  s'exprime  ,   que  des  mouve* 

mens  acquis  Se  communiqués  s  (î  ,  félon  lui  v 

tels  font  même  les  mouvemens  internes  &  ca* 

ekés;  (\  la  nature  ejt  le  grand  tout  ^  qui  cont' 

prend  tout ,   enforte  qu'il   n*y  aie    rien  hors 

d'dÏQ  qui  ait  pu  donner  le  mouvement  à  la 

matière  5  comment  a-t-ellc  pu  fe  le  donner 

à  elle-même  l  &  que  fignifîc  une  fuite   de 

mouvemens  produits  ,   fins  aucune  caufe  qui 

ait  eu ,  hors  de  cette  fuite  infinie  ,  la  (oKe  dé 

les  produfre  l 

D'aprts  toutes  ces  contradi(flionsr ,  que  de- 
Tient  un  fyftcme  tout  entier  qui  ne  porte  que 
ftir  elles  '  Au  refte ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflcntiel 
à  obferver,  c*cft  que  res  contradictions  font 
inévitables  dans  tout  fyftcme  ,  telKjue  celui-là  : 
car  ou  la  matière  ,&  toute  paftifr  de  matière^ 
fenneuc  nccellàiremtnt  >'OU  elle  eA  mue  pat  un 
jàutre.  Si  c'eft  néceflairement  q^'ellfr.fe  meut  j. 
elle  ne  peut  avoir  de  mouvemens  communiqués^ 
©arce  qji'clle  nt-peut  changer  ,;mod»fiei  celui 
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»>  ctat  donné  *  .  .  .  que  rintclligcnaeS 
»  une  façon  d'être  Se  d  agk  propre  à  quel- 


qu'elfe  a,  fins  altérer  Ca    manière  d'être  ne- 1 
ceffàire  ,  fans  altérer  Cùn  efTencç  :  &  des  lors  1 
rien  ne  peut  s'expliquer  ;  rien  ,  ain/î  que  nom  | 
Savons  déjà  dit,  ne  peut  être  comme  il  efttel 
k  nature.  Si  au  cant|;aire  toute  partie  de  mt- 1 
tiere  n'a  que  de£  mouvemens  acquis ,  il  &« 
«Jonc  recourir  à  une  caufe  fupéri eure  &  étian- 
gère  ,  qui  les  lui  ait  donnjéip. 

On  ofe  bien  prétendre  que  Dieu  efi  un  èin 
inutile  :  quel  être  inutile ,  que  celui  ,  fans  le- 
quel on  ne- peut  rendre  raifon  c^e  rie»,  2c  tour 
n'eft  plus  en  nous  ,  &  hors  de  nous  ^  que  fic- 
tion &  qu'abfurdité  !  On  parle  Gins  cefle  des 
loîx  néceflatres  du  mouvement  :  oui  ,  Guis 
doute  ,  le  mouvement  a  des  loix  néceflàires, 
mais  d'une  néceffité  conditibneUe  ,  lîypothétî* 
que  ,  comme  on  i'appelk  ,  &  relative  i^  li 
tolonté  du  premier  moteur  :  or ,  c>ft  d'une 
jiécefBté  abfolue ,  qu'il  falloir  prouver  qoe  ces^ 
lois  font  néceflaires. 

*  »  Il  eft  dans  rordfrc  que  le  fêu^nous  broie, 
»  parce  qu'il  eft  de  fon  eiTence  àe  brûler  :  il 
M  èft  daiis  Tordre  que  le  méchant  nuife ,  parce 
»  ^u'U  eft  d«  foa  eiTeace  de  nuire.  «  UkL  c.  jv 
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yy  ques  êtres  paaicuDers  ;  &  que  fî  nous 
»  voulons  Tattribuer  à  la  nature ,  elle  ne 
»  fcroit  en  elle  que  la  facuhé  de  fe  confer- 
»  ver  par  des  moyens  ncccflkires  dans  fon 
»  exiftence  agiflfante.  Ainfi  en  rcfufant  à 
»  la  nature  rintelligence  dont  nous  jouif- 
»  fons  nous-mêmes ,  en  refeitant  la  eaufe 
»  intelligeme  que  1  on  fuppofe  fon  mo- 
3»  teur  ou  le  principe  de  Tordre  que  nous. y 
»  trouvons,  nous  ne  donnons  rien  au  hg- 
Ai  fard ,  ni  à  une  force  aveugle  \  mais  nous 
»  attribuons  tout  ce  que  nous  voyons  à 
a»  des  caufcs  réelles  ou  faciles  à.  cou- 
«  nôître  {p  \ 

(  /?  )  On  voit  affez  combien  tout  cela  eft  lu- 
xnineaz.  Et  pour  furcroît  de  lumières  ,  TA'd- 
teur  du  fyâéme  préyiem  ainfi  une  des  plus 
fortes  obje<f^ions  qu'on  pui/Fe  lui  faire  :  »  On 
»  nous  dira  ,  fans  doute  ,  que  \^  nature ,  len- 
Mr  fermant  &  produifant  des  êtres  intelligens  , 
a»  OU  doit  être  intelligente  elk-mcme ,  ou  donc 
«  être  gouvernée  par  une  cau(e  intelligente. 
»  Nous  répondrons  que  Tititelligence  eu  une 
»  faculté  propre  à  des  ctres  organifcs,  c'eft-» 
m  à^iie  >  cooflicués  &  combiné»  d'une  ma^ 
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,4.  »  Chaque  être,  dirons-nous  cnooic,! 
9*  eft  un  mdivida ,  qui  ,  dans  la  gcuule  1 
»  famille  remplie  fa  cache  néccllàire  dans  | 
s»  le  travail  général.  Tous  les  corps  2çSr 


«•  niere  déterminée  ,  croù  réfulcenc  de  cer- 
»•  taines  façons  d  agir  ^  que  nous  défiguoni  \ 
Bo  fous  des  noms  patticoliers  »  diaprés  les  dif- 
m  ftrens  effets  que  ces  êtres  produisent.  ««  Uil 
.  Il  faut  avouet  que  cet  Auteur  eft  exttém^ 
ment  heureux  dans  Tes  foluttons  ^  de  qu'il  os 
poUYott  mettre  plus  de  force  6c  de  claRc  dam 
Cts  répon(es. 

Mais  parmi  tout  ce  Patbos  ptulofbpfaîque  » 
^u'il  nous  dife  comment  il  pourroit  prouver 
que  cette  intelligence  >  qui  eft ,  felea  lui ,  une 
faculté  propre  à  des  êtres  organifcs^  ne  (eroii 
pas,  par  cela  même,  pK>pce  à  la  nanire  qai 
les  renferme  &  les  produits  car  enfin  ^.&  oew , 
qui  fommes  une  tics  •  petite  produâioa-  de 
cette  nature ,  nous  réunifions  cependant  k  nue 
portion  de  matière  organisée  une  portion  d'ia* 
telligence^  pourquoi  la  oatute  .  fd(c  dnnt  (bn 
enfemble,  ne  feioit-elle  pas  une  girande  ma- 
chine  ,  un  grand  corps  parfaitement  organifii , 
uni  à  uoe  ame  bien  foférieoxe  à  la  n&tre  (c. 
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»  Cent  fuivant  des  loix  inhcreiitcs  à  fcur 
»  propre  cCTencc  ,  fans  pouvoir  s'écarter 
y»  un  fcul  inftant  d€  celles  fuivant  Icf- 
»  quelles  la  nature  agit  cUe-mcme  r  foccc 
M  centrale  ,  à  laquelle  toutes  les  forces  ,^ 
»  toutes  les  eflences  ,  toutes  les  énergies 
M  font  foumifes ,  elle  règle  les  mouvc- 
i»  mens  de  tous  les  êtres^  par  la  néceUit^ 
»  de  fa  propre  cflcncc ,  elle  les  feit  con- 
»  courir  de  diflFcrentes  manières  à  fbn  plan 
»  général  5  . . .  elle  les  accroît  &  les  al- 
»  tere ,  les  au^cnte  &  les  diminue ,  les- 
9»  rapproche  &  Ics^  éloigne ,  les  forme  Se 
»  les  détruit,  fuivant  qu'il  eft  ncccflairc 
9#  pour  le  maintien  de  fone^(cmble,  vers, 

àonic  d'iiae  foave  raîne  întdltgcnce }  Ce  iome^ 
Cl  peu  fet»^  pour  nous  ,  qui  reconneif^ons^^ 
d*taprè$  des  raironnemen«  invincibles  ,  ao^ 
fiibftance  purement  fpiFitueUe  »  créatrice  <ie  C9t 
'ttofvers;  mais  ^ni  a  des  ibndenieiis  très-r^eis 
dans  le  fyftexse  de  L'Atbée ,  combien  ne  feroit^ 
il  pas  inqmétant  pour  lui  ,  s'il  vouioit  raî^ 
foiioec  Goo&qiiemmeot  l 
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f>  lequel  cette  nature  eft  eflcnricllemenT  | 
»  nénelTitéc  Ae  tendre  (^). 

Ceft  d'après  CCS  éclatantes  vérités, qut 
nous  ferons  voir  que  c*eft  fans  ordre, 

(  q  )  Ejfentiellement  niceJJUée. .  •  .  />tfr  /« 
nécejfttede  fa  propre  cjfence.  .  .  .  Force  cen- 
trale ,  à  laquelle  toutes  les  forces  ,  toutes  Ut 
ejfences ,  toutes  les  énergies  font  Jbumifes.  , 
Des  eftences  ibumifes  !  (bumifes  à  une*  antre 
cflence  l  des  eflences  par-toutl  Qaelle  Iieir- 
f eufe  maaiere  de  philofopher ,  de-  tout  explf- 
qaer  ;  &  ^cl  nouveau  jour  cette  méthode 
sépând  fur  tome  la  nature  l  Mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  admirable»  c'eil  cette  nature  ,  qaon  a 

C^P-  ^*  définie  5  le  grand  tout,  qui  refaite  de  Vajfem- 
blage  des  différentes  matières ,  de  feurs  iiffi" 
rentes  combina ijhns  ,&  des  différensmouvemene 
que  nous  voyons  dans  l* univers  ;  cette  nature , 
^ui  n*eil:  dès  Ibrs  qu'une  idée  abftraîte ,  qa'un 
net  vuide  de  fens  ,  û  on  l'applique  à  un  être 
particulier  ^  cette  nature  dénuée  d'intelligence; 
Si  qui  cependant  (e  trouve  efleatieirement 
■écelTitée  de  tendre  vers  an  but ,  vers  uti  plaa 

^«F*  4*     général ,  qui  eft  le  maintien  de^  fon  enftmhUi^ 
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(ans  intelligence ,  &  feulement  en  con- 
féquence  des  loix  néceflaires  au  mouve- 
ment ,  &  des  propriétés  de  la  matière ,  que 
le  folcil,  par  exemple,  ce  globe  ardent 
&  lumineux,  a  4cé  formé  par  Tembrâfe- 
ment  d'une  planète ,  qui  s'eft  fi  juftcment 
trouvée  à  telle  diftancc  plutôt  qu'à  telle 
autre  :  que  par  une  fuite  des  mêmes  loix 
notre  terre  pourroit  bien  s'enflammer  à 
fon  tour ,  &  devenir  foleil  pour  un  autre 
monde  ,  qui,  dans  le  temps  précis.  Ce 
trouveroic  avoir  befoin  de  fa  chaleur  8c 
de  fa  lumière  :  que  tous  les  aftres  s'attî- 
rant ,  fe  repoulTam  en  raifon  de  leur  mal& 
&  de  leur  dift^nce ,  gravitant  les  uns  vers 
les  autres,  &  vers  un  centre  commun, 
fuivent  par  des  loix  fi  fimples  leur  marche 
confiante  &  régulière ,  fans  que  ces  loix 

le  maintien  du  tout  par  /<  changement  continuel 
defes  parties  ,  quelle  force  de  concourir  au  hien 
général  de  ta  grande  famille.  Parmi  tant  de 
merveilles  ,  tant  de  myftérieufes  contradic- 
tions ,  qui  ne  s*écrieroit  avec  nos  Sagf  s  :  & 
nature  i  ô  ma  mère  t  que  tu  dis  de  clio(ès  à 
mon  efprit  &  à  qioii  cobue  l 
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aient  d'autre  principe  qu'elles  -  tticm\ 

fans  que  cet  arrangement ,  ce  rappond 

aftres  entre  eux  ,  leur  diftance  &  losl 

mafle  réciproque ,  fi  juftcment  combioel 

pour  les  effets  qui  en  rcfultent ,  aient  al 

réglés  d'une  mailiere  d  précife^  autremefil 

.que  par  la  néceffitc  des  cho{çs>  néccffittl 

qui ,  comme  nous  l'avons  dir  plus  ham,| 

^'eft  pas  une  force  aveugle ,  mais  qui  n dll 

pas  non  plus  une  force  iiitçlijjgentc  :  quel 

jfur  notre  globe  le^  p|an]:es.9  les  arbfcs^l 

J^s  aniip^x,  ^s  jjp{Tjipç?,  les  ij^^, 

Jçs  fnjijs ,  les  flf  jjr? ,  foprçs  Içs  prgdijt: 

Ûons  de  la  terre  ':;:'  npHj  ^iyilfcp;  ^^;^  ]^ 

tapports  înnomBtaBfcs ,  &  fî  heoretiié- 
tnent  rencontres  ,  que  nous  y  apperce- 
▼ons ,  ne  font  en  eflFct  que  des  rcncoa- 
très  ncceflàircs  de  germes ,  de  molécules 
organiques ,  de  parties  fimilaires  ^  (ans 
■que  les  molécules,  les  germes  primitifs, 
les  moules  intérieurs  aient  d^autrc  caa(ê 
que  l'eÛence  6c  lies  propriétés  de  la  m»- 
licre  (  r). 

(r)  Ccft  dQncainlr,  9c  par  les  propriMi 
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Ici ,  comme  fur  tout  le  rcfte  ,  il  s'agit 
moiiis  de  raifojonçx  ,  de  prouver ,  que 
d  embrouiller  ,  d'envelopper  ,  de  nier , 
d'affirmer ,  de  répéter  &  de  conclure  j  & 
au  fond  le  po^e  le  plus  tenaUe  pour  nous , 
c'eft  le  fcepticifpie.  Nous  ag;:ons  contre 
nous  des  Géomètres  profonds ,  les  plus 
fa  vans  Aftronomes,  les  Phyficiens  les  plus 
éclairés;  car  ceux-ci  çrpienç  tous  en  DijCU  y 
mais  a  cèuj^  S|^r  ils  fe  fgm  jjcot^çs,  puif; 
cjjuç  tom^mmc  cft  fij^    ^  ^^^^^.  ^9}^ 


Sela^inatîere,  que  les  diCérentes  fortçs  4*8* 

■bcilles,deP^ueoe$,  dechenîllçs,  de  tei>7^« 

-  *•  *  "^"••ii     »-       -  —  .'»'.  ^j  r'-     .i^^^»  ^ 

<^  t^us  les  aoimaoz  ik  teii&  ies>  bCïâses  ottt 
Ai$  leur  naiâàoce ,  &  fans  les  avoir  lamak 
appris  ,  de$  procédât  fi^nalogues^  à  leurs  he^ 
jEbins ,  fi  induftneux  «  fi:  d^nes  d'admîtatioFft. 
aux  yeux  de  robTcivaceat  fidèle  2  O  que  cettQ 
ipatiere ,  cette  fotce  aooriBteliîgente  ,  qui  let 
3  fi  keureufemeRt  orgaaifis  pour  de  eellts  re& 
iburces  &  de  tels  moyens ,  avoit  d'art  Se  d'efn 
pritl  Voyez  VWfioin  NéUi^^lit  (Uf  InfcBts^, 
de  M,  tU  Réaumur^ia  T/téoipgU  des  Infe^et.j^. 
de  M.  Lefcr,  &  la  Conumpiathndc  I4  f^ 
furç  »  d<  M.  €•  Bonnet^ 
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ferons  valoir  en  notre  faveur  le  fyftcn 
de  Newton  &  Ces  principes,  quoîquilà 
cté  fi  religieux  envers  la  Divinité; 
que  phrafe  de  Defcartes,  quoiqu'elle  fap-I 
pofe  une  intelligence  cjui  difpoCc  avcctl 
gefle  le  mouvement  &  la  matière  ;  ^ 
que  expérience  de  Needarti  ,  que  noosl 
donnerons  comme  une  dcmonftfâtionJttI 
générations  équivoques ,  fi  propres  à  no-l 
trc  fyftcme,  quoique  cet  Auteur  ne  fdtl 
inillcinent  favorable  au  matcrialifme(j)i  1 


(s)  Voici  en  ciFee  ce  qu'if  dît  dans  fa  W- 
fece  fur  fes  Oifervations  Microjcepîques ,  pag. 
zvjs  &  fon  témoignage  honore   trop  la  Re- 
ligion  révélée  pour  ne  pas  le  rapporter  ici  roue 
entier,  m  Depuis  quelques  années  que  je  ooe 
a»  fuis  amufé  à  ce  genre  d*étude  ,  je  n'ai  jamais 
»»  trouvé  aucuns  ppinctpe»  oppoAfs  k  la  Re* 
»'  ligton  q«e  ceux  qui  écoient  faux  en  Philo- 
»  (bphie  :  il  eft  naturel  6e  croire  que  j*ai  U 
a»  liberté  de  rendre  ce  témoignage  dans  on 
»  fiecle  où  tant  de  demi-Philolbphes  traiteoc 
a»  avecft  peu   de  ménagement  une  Religion 
«•donc  ils  paroiifent  encore  moins  io/lruics 
«  que  de  leur  prétendue  Philofopbie.  J'ai  de 
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^quoique  cette  expérience ,  telle  qu'il  Ta 
rendue  ,  ne  prouve  en  aucune  manière 
.  ce  qu'on  lui  fait  prouver  j  quoiqull  n'ad; 
mette  pas  mcme  cette  forte  de  géna*atio;i , 
confidéréc,par  les  meilleurs  Obfervateurs, 
comme  une  des  plus  monftrueufes  pro- 
ductions des  (îcclcs  d'ignorance ,  ou  une 
des  reproduAions  les  plus  bifarrcs  de  là 
moderne  philofophie  (t). 

;  »  plus  cite  fort  fouvent  les  propres  paroles  de 
;  99  l'Ecriture-Sainte  ,  &  quelque  çxtraordinairç 
»  que  cela  puiffe  paroître  dans  un  Pbilofophe 
»  moderne  ,  je  n'ai  pas  kpote  d  arouer  que 
M  j'y  trouve  plus  de  fublimicé  que  dans  xmn^ 
.  9»  les  Ouvrages  des  Philofophes ,  &  que  c'cft 
w  à  l'Ecricure-^ainte  que  je  dois  les  plus  hautes 
93  idées  auxquelles  j'aie  jai^iais  été  capable  dç 
»  «l'élever,  a  Voyez  de  plus  une  réclama- 
tion bien  authentique  ^  èc  une  réppnfe  direâç 
4;ontr6  l'Auteur  du  Syfiéme  dç  la  Nature  ^ 
dabs  pne  note  ajoutée  par  M.  I^eedam  lui- 
même  ,  à  l'expellenc  Livre  qiû  ^  pour  titre  , 
la  vraie  Vhilofophie^  qu^  fç  trouve  chez  Va^ 
lade ,  Libraire  ,  rue  S.  Jficques  ,  ^  dont  il  ^ 
-été  l'Editeur. 

(r)  Voyez,  fur  les  géuér^tiç^s  équivor 


Bonnet ,  tom.  i  ,  feptieme  partie 
/uivansjles  Confidérations  fur  les 
nifés,  du  même  Auteur  ^  1. 1  ,  cta 
le  Mémoire  de  M.  Hai!er,yir  /<; 
'du  cœur  dans  le  Poulet  y  les  Lettn 
ricain ,  Lettre  onzième  &  fui  van  i 
moires  de  M.  de  Riaumur. 

M  Pendant  combien  de  fieclês  ^ 
yitii  mieux  indruit  &  plus  fage 
i\i  Syfiéme  de  la  Nature^  n'a-t- 
tenu  dans  les  Ecoles  ,  que  la 
donnoit  naifTance  aux  inreâ:es  & 
plantes  qui  parôiflôient  imparfaite: 
xiences  de  ïlhidi  &  de  Michèli  firej 
tèipps  ce  que  le  raifûnnement  n*a 
lier  5  &  celles  de  l^M.  de  Riaumui 
en  nous  faifînt  connohre  de  oins  p 
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bous  ferons  bien  forts  ^  quand  nous  au- 
rons parlé  de  rchergie  de  la  nature,  de  fon 
laboratoire  fecret,  de  Ces  filières ,  Sec.  &c. 
quand  nous  en  auroiis  appelle  fi  haiitc- 


,  qu'un  vieux  mot  dépourvu  de  fcns ,  incapable 
At  produire  aucun  être  orgabiTé.  La  fbtmation 
du  f\\is  petit  des  infères,  d^un  mouciieron ,  fi 
'  bie'a  propoitionné  dans  toutes  Tes  parties,  n*eft 
pas  plus  le  réfultat  d'un  mouvement  confus  ou 
VcTun  arrangement  fortuit,  que  celle  d'un  élé- 
phant. La  moufTe ,  âmifî  que  le  chêne ,  eft  l'en* 
iànt  de  Ja  riacuce ,  &  laputréfa,âioh  n^èll  qu'un 
principe    deftrudeur.     Àbjourd'huii   le    bîedv 
Torge,  ravoine  >   ne  foht  plus  capables  de 
produire  de  mauvàifes  herbes  dans  un  champ* 
On  n'en  accufe   que   les  graines  fuperHues , 
jrtêiées  avec  les  feroences  ou  tranfportées  fit 
les  vents,  èc  les  feri'és  furchatgéôs  de  râcinei 
ihutîles.  Lés  ihfedles  ,  aiciG  qUe  les  platites  , 
deviennent  le  pcodùit  héceflaire  d'autres  vé« 
g^taux  pu  animaux de  nléme  èrpéce.  Là  na^» 
ture ,  au/fi  avare  <lahs  là  dépenfe,  qu'elle  eft 
.magnifique  dans  Texécution  ,  foumet  à  Tes 
loîx   immuables   jiiGjù'àux  plus  petites  par« 
ties  de  la  matière  ,  pérpétiie   cbnft^amment 
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ment  à  rexpérrience  -^  y  que  nous  am 
tout  ramené  à  la  Phyfique ,   que  fi 
de  gens  favent  alTcz  pour  relever  nos  i 
prifes  j  que  nous  aurons  placé  quelc 
termes  de  Géométrie ,  quelques  prof 
fitions  que  pcrfonne  n*ignorc  ,    & 
nous  aurons  appliquées  bien  ou  mal  ; 
nous  aurons  équivoque  fur  les  infinin 
grands  &  les  infiniment  petits.  Par-là 
moins  nous  aurons  fait  un  étalage  d'( 
dîtion ,  qui  en  impofe  prefque  toujoi 
&  comme  c'eft  la  prévention  qui  déci 
nous  aurons  tout  fait  quand  nous  aur< 
prévenu  cù  notre  faveur. 

Septièmement ,  la  connoiflànce  la  f 
nécelfaire  à  Thomme ,  ont  très  -  bien 
les  fages  de  tous  les  temps ,  c'cft  celle 

les  êtres  par  d'autres  êtres  fembiables ,  & 
grandeur  fe  reconnoic  jnfques  dans  les  f 
^dts  objets.  <»  Ai.  DuréuuU. 

*  n  Nous  n'avons  ,  dit  l'Auteur  de  l'Iot 
M  prétation  de  la  Nature ,  qu'une  expériei 
»«  lente  &  une  réflexion  bornée.  Mais  a^ 
M  ces  deux  leviers  ,  la  PhiIo(bpbie  s*eft  pi 
t»  pofé  de  remuei  le  monde,  «c 

lliomi 
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'homme  même;  &  c'eft  à  nous  encore 
qu'il  étoit  réfervé  de  peindre  Thomme  tel 
:ju*il  cft.^  Par-là  nous  lui  ôtons  les  folles 
rfpcrances  qui  le  trompent  fur  l'avenir,, 
&  Tcmpcchent  de  jouir  du  prcfcnt  ;  les 
craintes  religieufes  &  les  vaines  terreurs 
qui  le  rendent  lâche  &  pufillanime ,  qui 
4  empêchent  de  fe  délivrer  de  la  vie  lorf- 
^ qu'il  commence  à  s'ennuyer  de  vivre, 
"qui.  par  l'idée  d'un  mal  chimérique  le  pri- 
vent fouvent  d'un  bien  réel ,  qui  circonf- 
crivent  fon  être  &  l'ufage  de  Ces  facultés 
au  lieu  de  les  étendre,  qui  bornent  fa» 
jouiflTance  &  cmpoifonnerit  fes  plailîrs. 

L'homme  eft  une  machine  mieux  or- 
ganifée  peut-être  que  celles  qui  l'environ- 
nent ,  mais  toujours  machine.  »*  Il  peut     syR.  de  i 
»»  être  comparé  à  une  harpe  fenfible  qui  mi\?c  pâme 
»»  rend  des  fons  d'elle-même ,  &  qui  fe  ^***P'  7.» 
9f  demande  qui  eft-ce  qui  les  lui  fait  ren- 
y  dre  ?  Elle  ne  voit  pas  qu'en  fa  qualité 
«  d'être  fenfible  elle  fe  pince  d'elle-même, 
9>  &  qu'elle  eft  pincée  &  rendue  fonorc 
3»  par  tout  ce  qui  la  touche.  " 

»  Et  qu'on  ne  dife  point  que  c*eft  dé-  /fc'i  ch.  ù, 
Tome  IIL  Y 
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«  grader  riiomme  que  de  réduire  fcs  fos 
a»  rions  à  un  pur  mcchanifine  j  que  ci 

*  hontcufcmcnt  l'avilir  que  de  le  cou 
V  parer  à  un  arbre,  à  une  végétation 
»>  jcfte. ...  Le  Pilofofophe  exempt  de  pie 
^  jugés  n'entend  point  ce  langage  invcs 
^  par  l'ignorance  de  ce  qui  çonftituc 
»  vraie  dignité  de  Thomine.  Un  arbre  ci 

*  un  objet  qui  dans  fon  cfpecc  joint  IW 
»  à  l'agréable  -,  il  mérite  notre  affcûioB 
»>  quand  il  produit  des  fruits  doux  &  J 
•>  ombre  agréable.  Toute  machine  eft  p 
«  cieufe  dès  qu'elle  eft  vraiment  udk, 
»>•&  remplit  fidèlement  les  foncions  aoi- 
»  quelles  on  h  dcftine.  *c 

O  homme  !  laifTe  donc  ces  vaincs  prc- 
rogarives  dont  te  flattoit  un  ftupidc  or- 
gueil ,  &  foûffre  que  le  fagc  te  ramcw 
à  ta  véritaljfc  digtiité. 

L'homme  rient  fon  rang  dans  IccWIc 
ics  êtres  j  il  eft  ptécifémenr  dans  le  dcgr« 
AU-dciTus  de  rOrang-Outang  ^  ^  il  u'^  que 


'•'Singes  d;une  très-gtande  efpe'ce.  Yojt 
tom.  I , pag.  s6t ,  notes  {d)  (c). 
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-^ax  facultés  celafcnfibilité  phyfiquc  &  ^ifco^w'i 
I3    la  mémoire  j  ces  deux  facultés  lui  font  chap.  u 
.  *  communes  avec  les  animaux.  Il  leur  cft 
^  fupérieur  feukmcnt  par  la  différence     ïbidi 
^  d  organifation ,  parce  qu'il  a  des  mains , 
j-^  par  exemple  ,  &  non  des  pattes  \  «  ce 
r 3rl^>  comme  on  le  voit  âflez ,  ne  Icmpc- 
Ijphe  pas  d'être  lui-même  un  pur  anima! , 
.  ^un  être  purement  phyfique.  C'eft  ce  que 
*jhous  prouverons  fans  difficulté,  en  fai- 
Cint  dériver  toutes  fes  facultés  intellec- 
tuelles  &  morales ,  comme  on  les  appelle, 
de  la  faculté  de  fentir  3c  des  opérations 
^  de  la  matière» 

»  Et  d'abord  vDus  trouverez  (\\xtfentit     Syft.  àé 
w  cft  cette  façon  particulière  d'être  re-  mfere  pini 
;    »  mué ,  propre  à  certains  organes  des  *^*^'  '- 
9>  corps  animés ,  occafionnée  par  la  pré«: 
»>  fence  d'un  objet  matériel  qui  agit  fur 
•     y»  ces  organes ,  dont  les  mouvemens  ou 
y  les  ébranlcracns  fe  tranfmettcnt  au  cer*. 
,     u  veau.  Nous  ne  Tentons  qu'à  l'aide  des 
9»  nerfs  répandus^  dans  notre  corps ,  qui 
^    j*n'eft,  pour  ainfî  dire,  quun  grand 
3»  nerf,  qui  rclTcmblc  à  un  grand  arbre; 

Yij 


»  en  lortc  qu  une  nianere  brt 
M  fible  ccflc  d'être  brute  &  ii 
3»  s'animalifant  »  c'eft- à-dire  , 
w  binant  avec  Tanimal.  Tou 
»  n'çû:  qu'une  fecouire  donne 
»  gancs  \  toute  perception  efc  ce 
»  propagée  jufqu'au  cerveau  ; 

»  ■'  m  I  ■     p  >         I   I       I      11  ■    ■ 

(  tt  )  M  L'animal  ,  comme  Te: 
*>  clairement  le  favant  Auteur  de 
»  ria«  de  la  Nature  ,  eft  un  CyQ 
»?  lécules  organiques  ,  qui  ,  pa; 
*  d*une  fenfation  femblable  à 
9)  obtus  &  fourd  ,  que  celui  qi 
a»  matière  leur  a  communiquée  ,  j 
w  binées  iufqu'à  ce  que  chacune  s 
9}  la  place  la  plus  convenable  à 
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bi  «»  cft  rimage  de  i  objet  à  qui  la  fenfation 
^  i»  Sch  perception  font  dues.  La  réflexion 
2  >*  eft  l'exercice  du  pouvoir  qu  a  notre  or- 
i   »>  gane intérieur  de  fe  modifier  lui-mcme,' 
»  de  fe  replier  fur  lui-même.  Le  jugement  ^ 
*j  eft  la  faculté  qu'a  le  cerveau  de  compa- 
»  rcc  encre  elles  les  modifioations  ou  les 
9*  idées  qu'il  reçoit,  ou  qu'il  a  le  pouvoir 
»  de  réveiller  en  lui-naeme ,  afin  d'en  di- 
w  couvrir  les  rapports  &  les  effets* 

»  Les  molécules  de  la  matière  qui  pro-      ^*-^;  ^ 

^      *^  paru  chap 

»  duifent  toutes  les  opérations  de  l'emen- 
»  dément,  peuvent  être  comparées  à  de^ 
w  dés  pipés,  c*eft-a-dire  produifent  tou^ 
If  jours  ccrtain^effets  déterminés  j  les  mo^ 
f>  lécules  étant  eflentiellement  variées  par 
»  elles-mêmes  &  par  leurs  combînaiïbns , 
i>  elles  font  pipées  pour  ainfi  dire  d*unc 
3>  infinité  de  manières.  La  tête  d'Homcre 
w  ou  la  tête  de  Virgile  n'ont  été  que  des 
3'  aflcmblages  de  molécules  ,  ou  fi  Ton 
3'  veut  des  dés  pipés  par  la  nature ,  c'cftr 
>>  à- dire, élaborés  de  manière  à  prodtjire 
*>  rilliade  ou  l'Enéide. 

Toutes  ces  notions  fur  rentcndemcnt 

Yiij 
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humain  font  claires,  nettes,  prccifcSjil 
ne  fuppofcnt  évidemment  que  da  mofrl 
vcment  &  de  la  matière  (  x).  De  mk\ 
'^'^^'  »  ce  n'eft  qu'une  fecoufle  diftindc  oubl 
»>  modification  marquée   qu'éprouve  le] 

(x  )  En  efFec,  tout  cela  eft ,  on  ne  peut  pas] 
plus  évident.  Qu'y  a-t-il ,  par  exemple  ,  qui 
explique  mieux  ce  que  nous  appelions  fentirt  \ 
que  cette    façon   particulière   d'ccre    remu^,| 
propre  à  certains  orgaiiei  det  corps  «nimis  >  ' 
Sl  ce  grand  nerf ,   qui  reflemUe  à  '  ua  grand 
atbre,  doat  les  rameaux  éprouvent  l'adioB 
des  racines  communiquée  par  le  tronc  ?  Qa'; 
a-t-il  qui  fe  reiTemble  davaBt^e  que  la  /«• 
^ufe  donnée  à  mes  organes ,  &  la  fenfittm 
qu'elle  me  fait  éprouver  j  que  U  ficouffi  pro- 
pagée ju(qu*à  mon  cerveau  ,  U  la  percepim 
qu'elle  occafîonne  ^  que  le  repliement  de  Por- 
gMte  intérieur  fur  lui-même,  9c  ma  réflexion  ? 
Secouffis ,  organe  »  cerveau ,  matière  qui  fe 
jnodi£e  ,  cgàï  fe  replie^  de  fenfation ,  idée» 
ferceptioo ,  réflexion  ,    c^cft  exadement  i» 
mèmt  chofe.  Une  matière  brute  &  infènfible» 
qui ,  en  s'animalifant ,  ferme  la  fenfibilicjé  di 
raaiff»lft  ui&e  harpe  qui  rend  les  (m%  d'elle* 
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^  a»  cerveau ,  qui  conftitue  la  confcicnee^  On 

^,  w  nomme  efpr'u  y  fagejf^  ,  bonté  j  prii^ 

j  »>  dence  i  vertu  ^  des  difpofitionç  o*i  dç$ 

,   »•  modifications  confiantes  ou  palTagtrrésd^î 

9>  lorganc  intérieur  qui  fait  ag^r  les  cires 

»  de  refpcce  humainCé  Vamoui-defoi  n'eft 

>*  qu'une  tendance  ou  dircdion ,  qu'une 

>*  gravitation  fur  foi ,  q}imt  force  d'iner- 

»»  rie-;  le  penchant  pour  un  objet  quel- 

»>  conque ,  qu  une  attracHon  tellç  qu'çlk 

»  cR:  répandue  dans  toute  h  natute  >  U 

»  haine  qu  une  répuljion  i  car  c'cft  ainû 

—I  '■  *■    '     ".'w     "wj»»» ■<  I  I  I  Kl.    ■»>  I   m^M^y 

ni^me  »  q^  Te  pii^ce  ^lld-meme  ^  &.  f<^  dit^ 
mande  qu'eft-gç  qui  U  rend  fonoif  ^  uaf 
modification  de  l'organe  intéiieur  ,  qui  (oim^ 
la  prudence  s  une  fecoufTe  qui  fe  fetic  çlie^p 
même  ,  qui  léâéchit  fur  elle-même  ,  &  qui 
forme  la  confcience  ;  quelles  lumières  &  quelle 
philofophie  l  Des  dés  pipés  ^  des  molécules^ 
pipées  pour  former  Vliltade  ;  une  infinité  dé 
molécute9  qai  fe  pij^nc  los  vives  le»  ftucreè 
par  leur^  cfi^mbinstUoiis  ^  toute  une  n^iiure  qui 
fe  pipe ,  qui  eft  pip^e  par  eHa-«ên»e  :  ak  \ 
s'ed  écrié  un  Uonune  de  i>9i}  &as>  qveile  pW 
peric  que  tQUt  cela  l 
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»  que  Tattradion  rapproche  tous  les  êtr«l 
»  lorfqu'ils  font  dans  ta   fphere  de  fel 
»>  action  réciproque ,  &  la  répullîon  k| 
»*  fépare,  «. 

Ce  fyftêmc  phyfiquc,  fi  fîmplc,  fitu] 
mineux,  fî  fécond,  explique  tout,  &rc-l 
pond  à  tout.  C'eft  celui  de  h  rympathicj 
&  de  Tantipaihie,  ramené  k  des  princi- 
pes cvidensj  ce  ne  font  plus  les  qualités  | 
occultes  de  l'ancienne  philofophic ,  ce  ^ 
fom  les  vraies  propriétés  de  la  matière. 
DeJà  il  refaite  que  tout  cft  ncceifairc 
dans  rhomme  comme  dans  le  refte  du 
monde  pbyfiquci  qu*en  lui  il  n'y  a  point 
de  liberté  ;  que  tout  y  eft  fujet  aux  mêmes 
effets ,  aux  mêmes  loix ,  aux  mcmes  mott- 
vememens  que  le  refte  de  la  naturej  »  avec 
w  cette  différence  cependant  qail  cfl  mu 
9>  par  un  organe  intérieur  >  qui  a.  Tes  loix 
«>  propres^  Se  qui  eft  déterminé  néceffai- 
jj  rement  ^n  conféquence  des  idées  y  des 
9»  perceptions ,  des  fenfatiqns  qu'il  reçoit 
M  des  objets  extérieurs.  •  «  •  Les  hommes. 
»  deviennent  bons  on  méchans  d'après  la 
V  ouuucrc  doot  ils  Agiflènt  les  uns  fur  les. 


t)ElA    Raison.  jij 

fi  autres  -^.  «  Tout:  ceci  équivaut  à  unt 
idémonftration  ;  &  rien  fur  -  tout  ne  m'c 
paroît  mieux  imaginé  que  cette  dodriiic 
de  Y  organe  intérieur.  Elle  porte  avec  elle  , 
pour  caraâ:ercs  eflentiels,  h  clarté,  h- 
fimplicité  &  k  précifionfv 

Si  rhomme  n'cft  pas  libre ,  il  n'y  a 
point  pour  lui  de  bien  &  de  mal  moral  y 
point  de  vice  ni  de  vertu  ,.&  dès-lors  tous 
les  fers  font  rompus ,  toutes  les  entraves 
font  brifëesî  Thomme  n*a  plus  qu'à  fuî- 
vre  fon  penchant ,  qui  d'ailleurs  he  déter- 
mine néceffàiremcnt.  Auflî  ne  pouvons- 
nous  trop  élever  les  paflions.  Nous  leur 
donnerons  en  toute  rencontre  l'avantage 
fur  la'  froide  &  imbécille  raifon  \  nous 
les  préfenterons  comme  le  mobile  des 
grandes  adions  y  Se  la  fourcc  unique  du 
vrai  bonheur,  w  Ce  font  Wpaflîons  fortes  ^c  i*Efp 
«  qui  font  exécuter  les  avions  courageu-^ 
'>  fcs  ,  &  concevoir  ces  idées  qui  font 
3'  réconnemcm  &  l'admiration  de  tous  les- 


*  Oui  j  c#ft-à  dire,  enproportioo  et  loutf 
jBOafle  &L  de  leuc  diftaoce»* 
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»  fieclof.  X<ntcnds  par  pa/fîon  forte  >nB 
9»  paffion  dont  Tobjet  foit  fi  néccffairci" 
»  notre  bonheur  que  la  vie  nous  fokin-l 
M  fupportable  fans  la  poilèflîon  de  ctî| 
»  objet  '^.  •« 
de  la      Et  après  tout ,  »  Ci  nous  examinons  k| 
Jjfç"  »  chofcs  fans  prévention ,  nous  trouve 
7«      M  rons  que  la  plupart  des  préceptes  quckl 
»  Religion ,  ou  que  fa  morale  Ématiqoe 
»  &  furnaturelle-,  donne  aux  hommes, 
9»  font  audi  ridicules  qu  impedibles  à  pn- 
V  tiquer»  Interdire  les  paffions  aux  hom- 
M  mes,  c  eft  leur  défendre  d'être  hommes; 
»  confeiUer  à  une  perfonne  d'une  imagi- 
»  nation  emportée  de  modérer  Ces  dcfirs, 
»  c  eft  lui  confeiUer  de  changer  (on  orgi' 
M  hifation  ,  c'eft  ordonner  à  Con  fang  à 
»  couler  plus  lentement  9  dire  i  unhom- 
9»  me  de  renoncer  à  Tes  habitudes  ,  e  eft 


*  Il  efl:  vrai  que  la  foif  de  l'ot^  ram&itioQ, 
le  Jefir  de  la  veogeance^  Tamour  êh  la  vo- 
lupté ,  tout«»  les  paffions  en  un  mot ,  portto  à 
«n  cenain  ejçcès ,  feot  Imoq  proprat  à  £ûie 
produire  de  gcandoft  ^  belles  choÂa. 


a  vouloir  qu'un  Citoyen  >  acçoutatné  à  Hp 
9>  vécir^c;onreiue  àmarcbet  touc  nucL,(y)  <^ 
Ici  cependant ,  &  lorfqu'il  eft  queftion 
de  vériccs  qui  ont  rappoïc  aux  moeurs  ^  il 
pourroic  fuifirç,  JLmïs  de  ccrtaîus  ca$,  de 
pofcr  les  pnncipes  ^  fans  en  tirer  les  cont 
féquence&i  Que  dis- je  1 11  feroit  povfi  êirf 
encore  néceûàire^^pour  adoiMii:  aux  yeua^ 
du  tuigaire  une  doârine  (i  rekvéc  Se  f\ 
contraire. à  fcs  préjuges,  d'inviter  fortes 
nient  les  hommes  à  la  vertu,  de  dcctimct 
contre  leurs  vices  ^  de  leur  fairt  fcnûf 

con>bien  ils  fe  font  dérour^iés  des  fciijticrs 

■'     I  I  II  ^  ■ I  ...1 ,      ,      I  ■  '». 

(y  )  Il  n'ett  perfomie ,  qui ^  avec  un  peu  de 
fens  &  de  droiture,  n'aie  horreut  d^un  pareil 
langage,  &  n'en  reconnoiire  rabfurdité.  H^last 
à  quoi  eft-ii  bon  qu*à  excufer  tous  les  vices  ,^ 
à  autorirer  tous  les  crimes.  Si  à  étoufiferfanr 
retour  le  cri  de  la  rai  (on  êc  de  la  conlcience  ï 
Oppo&DS  à  de  ftiorblablés  ma^ioids  Cù  qa*a( 
dit  en  un  endroit  M.  Rourfeau  :  )r  J«  me  ctoi» 
M  moins  coupable  en  me  reprochant  mes^ 
30  fautes  ,  ^'eu  m'tSbrçanK  de  les-  juûifiec^j^ 
ad  &  je  regarde  comme  le  comble  du  crlmç  d^ 
»  vouloii^  M  Ot^  ies  reB^.r4s.  « 
'       Y  vî 


OûiLc*  t2f 
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Àc  h  vétiié  Se  du^  bonheur,  de  lear 
de  rhonnctccé ,  de  la  bicnfaifancc  ,  <k 
Itmpire  des  mœurs  &  de  la  ùigciîc, 

Je  ne  vois  en  tout  ceci  qu  une  dilS- 
culte  :  c'eft  k  €ontradi<5tion  qn-on  pour- 
roit  trouver  entre  nos  principes  &  m 
raifonnemens.  Si  tout  cft  néceflairc,  noos 
dira-t-on  ,  fi  l'homme  cft  lui-même  fous 
l'empire  de  la  nccefïîte*,  pourquoi  faire 
un  livre  pour  1  éclairer  2l  II  eft  ce  qu'il 
don  être  :  des  caufcs  néceflaires  ont  amen: 
fon  état  aducl ,  &  toujours  pour  le  bien 
de  k  grande  famille,  pour  le  maintien 
du  tout  ,  auquel  k  nature  qui  (bumer 
toutes  îes  forces ,  toutes  leseflences ,  tous 
les  êtres  ,,  e(l  cffenriellement  forcée  de 
tendre  i  il  eil,  comme  tout  le  rcfte,  danî 
Tordre  de  Ja  nature^  où  tous  les  êtres  ne 
font  que  fuivre  les  loix  qui  leur  font  inir 
pofées.  Ge  font  les  elfences  des  cbofcs 
qui  ont  amené  (es  idées  ,  fcs  vues,  &s 
pcnchans ,  ôc  jufqu'à  fa  religion  que  vous 
voulez  détruire.  La  nature  cft -elle  donc 
contraire  à  elle- même  ï  Prétendez  -  vous 
contrarier  yoxismêtBC  foa  ounage  ^  (bas. 
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prétexte  de  U  rétablir  >  L'homme  ,  qui 
n'a  point  de  mouvement  fpontanés  ,  qui 
n*cft  point  libre ,  peut- il  fe  dépraver  lur- 
ttiême  l  La  nature  fe  déprave-t-elle  ?  Em^ 
pécherez  -  vous  Ailleurs  la  pierre  d^êtrc 
pcfame ,  k  feu  de  brûler,  l'homme  d*êtrc 
méchant ,  fi  par  fort  tempérament  &  fon 
organifarioh  il  eft  néceffité  à  l'^ctre  ?  «  H 
»  cft  dans  Tordre  que  le  méchant  nuifr, 
»  parce  qu'il  eft  de  (on  eflence  de  nuire.  « 
Pourquoi  donc ,  &  à  quoi  bon  tant  d'inl?- 
truâions  ,  d'exhortations  ,  d'éloquentes 
déclamations  ?  fnftruifez  la  pierre  qui 
tombe ,  &  invitéz-la  à  fufpendrc  fa  chute; 
Tcprenez  le  feu  qui  briïk,  &  cxhonez-lt 
à  répruner  fon  adivité.  Si  l'homme  eft 
«n  être  purement  phyfiquc  ,  quel  plus 
•grand  pouvoir  pr^t^ndez-vous  fur  lui? 

A  tout  cela  cependant  il  y  a  une  ré- 
ponfc,  &  la  voici.  La  même  néceffité  qufi 
vous  force  à  être  bon  ou  méchant ,  me 
contraint  à  vous  exllortcr,,  à  vous  éclar- 
rer ,  à  vous  reprendre ,  à  faire  un  bon  ou 
wn  mauvais  livre.  Nous  avons  tous  raifon% 
puifque  nous >fomme&  tous  (ous  le  fataii 


i  cliap«9* 


empire  de  la  nature  Se  de  la  iKCcffitil 
1>id.  fcc.  Au  rcfte  il  cft,aifë  de  Ccntiï  ^  çorabial 
9r  nos  principes  font  les  feiils  qui  fmSe&\ 
i»  donner  à  U  morale  une  faliditc  iné*] 
9»  branlable. ...  Il  ne  sl^h  que  de  la  foo-i 
»  dcr ,  ainfi  que  nos  dévoies  fur  la  natmel 
»  de  rhomme,  fur  le»  rapports  fobûftaml 
w  entre  des  êtres  intelligent ,  qui ,  chacoa  | 
>y  de  leur  côté»  font  amoureux  de  Icut 
»  bonheur.  « .  r .  En  un  mot  ^  il  faut  don- 
»  ner  pour  bafe  à  la  nfK>rale  la  néçefkc 
a»  des  chofes,  « 

C  eft  aind  que  nous  pourrons  dire  avec 
autorité  &  avec  fruit  :  »  Sois  bon ,  parce 
9»  que  la  borné  etichaine  tous  les  coeurs—^ 
»  Sois  doux  y  parce  que  la  douceur  attire 
a»  yafïêftion. . .  Sois  reconnoiflànt ,  parce 
yy  que  la  reccnoilTance  alimente  ôc  noar- 
»  rit  la  bonté.  Sois  modefte  »  parce  que 
» lorgueil  révolte  des  efprits  épris  d'cux- 
Kf  mêmes.  Pardonne  les  injures ,  parce  que 
9>  la  vengeance  éternife  les  haines.  .^.Sois 
»  retenu,  tempéré,  chaftc^  parce  que  la 
«volupté,  l'intcmpéraiikce.  &:  les  excès 
»':<^UuirQm  tQ»  èm^  Sç  te  leodtom  itt«^, 
:»pnfable#«» 


id.  c.  14» 


*  i>i  tA  Rai  S  oîTr  jtj 
*'  Toute  cette  morale ,  établie  en  dernier 
•c  reffon  fur  notre  propre  intérêt ,  porte  » 
^4  comme  on  le  voit  aflcz,  fur  le  feul  fon- 

*  dément  raifonnable ,  le  feul  que  rien  ne 
-'    puifle  ébranler  C  ç  j.  On  n'aura  pas  befoin 

(l)  Non  ,  rien  ne  Tébranlera  ce  fonde- 
ment ,  que  le  défit  même  du  bonheur ,  par 
lequel  on  prétend  nous  obliger.  Combien  de 
circon  fiances  od  Tinter  et  de  la  vie  préfente  fe 
trouve  en  oppofition  réelle,  ou  du  moinstrc$- 
apparente  avec  nos  devoirs  !  Sois  reconnoîjfant , 
dites- vous ,  parce  que  la  reconnoîjfance  alimente 
&  nourrit  la  tonte.  Mais  il  y  a  telle  occafîon  , 
où  je  gagnerois  plus  en  im  moment  à  erre 
ingrat,  qu'à  prétendre  me  ménager  pour  la 
fuite  de  nouveaux  bienfaits  par  lia  reconnoif* 
fance.  Mais  encore  que  devient  ce  fondement 
inébranlable  de  la  morale ,  fi  jt  fuis  >»  affe^ 
roatheureufcment  né  pour  faire  confifter  mon- 
bonheur  à  faire  le  malheur  de  mes  femblables  l  « 
Si  d'ailleurs  j'adopte  cette  loi  fondamentale 
d'un  de  nos  Sages  ,  >•  de  faire  mon  propre  Dîfconrs 
bien  avec  le  moindre  md  d'autrui  qu'il  eft  l'ongine, 
poflîble.  «  Mais  enfin  ,  quant  à  fa  règle  âe  mes 
devoirs ,  pxife  de  la  nature  de  l'homme  &  d'es^ 
xappoits  fubfiAatu  entre  des  êtres  kteUigeas  , 
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ic  recourir  aux   chimères  tt 

pour  régler  (a  conduite  dans  ce  mon^j 

^     I        I    »    fci I  -1     .il      ■  I 

fju  eft-ce  qui  déterminera  d'une  mabiete  prf'l 
cife  ces  rapports ,  par  exemple  ,  les  rapports  (bl 
reconnoi (Tance  entre  celui  cjui    eft  obligé  Si 
celui  qui  oblige  5  (ur-tout  forfqae  je  lis  dans 
certains  écries ,  que  »  rhiftofre    des  bienfai- 
»  teurs  ajouteroic  un  nouveau  c&aj^itre  à  celfe  ' 
9»  des  tyrans  ^  :  a  ou  bien  enicore,  les  rappom 
du  fils  à  fon  pere^  lor(qu*àprés  tout  j^entends 
les  Philolbpfaes   nous  dire  ^  que  m  Tage  qm 
»  amené  la  raifon  met   les   enfans   hors  da 
t»  pouYoii:  paternel,  &  Tes  rend  maîtres  d^eux- 
M  mêmes  ;  que  Tobligation  de  leur  être  (bumis 
9»  n*eft  que  pour  le  temps  ou  les   cnfàns  (bot 
»  dans  un  état  d'ignorance  &  d'ivreflfe  l  « 

Hélas  1  on  pré^tend  Ce  pafler  de  Dieu  dans 
le  moral  comme  dihs  le  phyfique  3  5c  Cias 
IXieu  ,  (ans  la  Religion ,  tout  porte  exatfèe- 
jnent  fur  rien.  O  que  la  PhilofopHie  qui  po{é 
Dieu  pour  principe  eft  une  bien  plus  (âge  jBc- 
f  lus  douce  PhiiofopEie  ! 


*  M.  de  la  Hatpe  «   4ans  r£I<^e  de  Cadnat»  a  nictftr- 
4tt  :  ••  Les  belles  amei  trouvent  la  reconnolflascc  trop  1 
««•HMir  pcnMCtr*  q«^oa  Ut  ca  dl^coft*^- 
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''  yifible.  On  fera  en  état  de  répondre  à 

ceux  qui  prétendent  que  fans  un  Dieu  il 

^  Tie  peut  y  avoir  de  morale  (aa).  La  notre  > 

-  ,ctant  prife  de  la  néceflîré  des  chofes ,  a 

c  encore  un  autre  avantage  :  dans  les  maux 

j  de  la  vie ,  elle  nous  confolc  cfficaccmenr. 

-Nous  fouffrons,  pouvons-nous  dire  avec 

les  plus  doux  fentimens  de  confiance  ôc 

de  rcfignation, j!7<irc^  qu'il  cjl  de  l*effcnce    ^^^  J^'^ 

de  quelques  êtres  de  déranger  l*€Conomu 

de  notre  machine^ 

Htticiémetnenc,  enfin,  pour  la  perfec- 

,  (al)  »•  Un  incrédule  »  d'ailleurs  htfQiettfe» 
'  9)  ment  ué  »  dit  M.  RouiTeau  ,  Te  livre  aux 
»  venus  qu  il  ainie  %  il  fait  le  bien  par  goût  &; 
s>  non  parcboir«  Si  tous  fesdedrs  fout  droits, 
a  il  les  fuît  fans  contrainte  ^  il  les  fuivroit  de 
93  même  s*iîs  ne  Tétoient  pas  j  car  pourquoi 
99  (e  gêneroit-il  \  Mais  celui  qui  reconnoît  Zc 
90  fcrt  le  per«  commun  des  hommes  Te  croît 
a»  une  plus  haute  deflination  %  Tardeur  de  (« 
9»  remplir  anime  Ton  %tle ,  &  «  fuivant  une 
43  règle  plus  fure  que  Tes  penchans  «  il  £ûe 
90  faire  le  bien  qui  lui  coûte  ,  &  facrifier  les 
a»  deûxs  de  fon  caur  à  la  loi  du  d^voir«  « 


Voyct  le 

Dirf.fu:l*0- 
tigÎLC  )  àc,  * 


A  regard  de  la  fociétc  ,  »  i 
>»  blc  d'imaginer  pourquoi 
»  primitif,  un  homme  auro 
«  foin  d  un  autre    homme 
»  ou  un  loup  de  Ton  fembJa 
4onc ,  s'il  (c  peut ,  rtmener  i 
pics  à  cet  état  où  nos  bons  ft] 
noiffoienc  ni  les  noeuds  du 
les  liens  du  (ang.  »  Leurs  ui 
»  moient  au  hafard ,  • .  •  If  s 
»  avec  la  même  facilité.  La  r 
»Hi'abord  fes  enfans  pour  foj 
9»  foin  ',  puis  lliiabitude  les  lui 
99  chers ,  elle  les  nourrUIcâc 
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»>  le  leur  j  fitôt  qu'ils  avoicnt  la  force  de 
»  chercher  leur  pâture ,  ils  ne  tardoienc 
»  pas  de  quitter  la  mère  elle-même ,  . . . 
••ils  en  étoient^ bientôt  au  point  de  ne 
»  pas  même  Ce  reconnoîtrc  les  uns  les 
9>  autres,  «c  Heijy^qx  état  I  »  Il  femble  que 
»  le  genre4iumaln  étoit  fait  pour  y  refter 
»  toujours ,  &  que  cet  état  eft  la  virirablc 
w  fageflc  du  monde. .  *.Le  fer  &  le  bled 
»•  ont  civilifé  les  hommes  Se  perdu  le  genre 
»  humain.  «  Dans  fa  première  origine  » 
avec  cette  manière  de  vivre  (impie  &  fo- 
litaire ,  il  n'avoir  point  à  réfléchir  >  à  rai- 
fonner*,il  n'étôit  fait  que  pour  fentir*,  Se 
»jofe  prefque  alTurer  que  l'état  de  rc- 
»  flexion  eft  un  état  contre  nature ,  &  que 
»  Thomme  qui  médite  eft  un  animal  dé- 
»>pravé  (bb).  *« 


(bh)  Ce n*eft  pas  tout-à-fàit  dans  les niémes 
termes  que  s*en  explique  ailleurs  M.  Rouf> 
feaa  lui-même  ,  lorsque  dans  un  eniroh  èà 
contrat  focial^  il  die  ,  en  contrariant  un  peu 
fon  fyftémè  :  »  Le  paiTage  de  l'état  de  natuce 
»  à  l'état  civil  >  ptcduic  dans  Thomme  un 
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Mais  cnfirufî  les  liens  de  rhâtitaiiî| 
font  trop  forts ,  fî  le  préjuge  cft  trop rtl 
racine,  s'il  ne  nous  eft  pass  poffiblc  d'ar- 
racher les  hommes  à  cette  dcpravatioiij 

»  changement  très-remarquable  ,  en  fublH-l 
M  tuant  la  juftice  à  i'infti^;. ,  .Ses  facukàl 
»  s'exercent  &  fe  cfcveloppenc  ,  fe$  idées  s'i*1 
»  tendent  ,  fe»  fentimens  s'cnnobli/Tent  5  IbttI 
*9  ame  sVleve  à  tel  point  que  û  les  abus  Jej 
M  cette  condition  nouvelle  ne  le  dégradoient 
•9  fou  vent  aa-deffous  de  celle  dont  il  eft  Corn, 
9»  il  devroit  bénir  fans  ccffe  l'inftant  heureox 
99  qui  l'en  arracha  pour  toujours»  6c  qui  d'an 
»  animal  ftupide  &  borné,  £t  an  être  intil* 
M  ligent  &  un  honsme»  <c 

Il  eft  trifte  que  ce  qu  oa  a  cit^  plus  haut  feti 
iôftt  de  la  même  plume,  qui,  fur  d'autres  ob- 
jets ,  nous  a  tracé  de  fi  fages  maximes,  &  qu'un 
homme  q«i  a  dit  tant  de  cho(és  bonaes  & 
utiles  ,  mieux  que  cjui  que  ce  (bit  n  eût  pu  lef 
dire,  ait  donné  pirfe  fur  lui  par  tant  d'endroits. 

Ceft  ainfi ,  au  refte ,  que  s'exprime  à  fou 
fttjet  l'Auteur  d'une  Lettre  qu'on  a  inférée  ,  fi 
|e  ne  me  tro;npe^  dans  une  Edition  de  fes 
Cttvres.  M  M.  RoufTeau  ne  nous  a  pas  appris 
m  à  quoi  peuvent  fervîr  us  fyftêmes. ,  &  quel 
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à  cette  contrainte,  auxquelles  les  a  ré- 
duits la  focicté  civile  qui  les  a  fi  fort 
rapprochés  j  il  faut  du  moins  tout  ofer 
&  tout  dire ,  pour  rompgi^les  fers  hoa*- 
teux  que  forgent  aux  nations  ceux  qui  les 


n  a  été  fon  but  en  écrirant.  J'ai  écrit ,  dirâ-t-il  * 
M  pour  donner  aux  Genevois  de  forces  raifons 
a»  d*aimer  leur  Gourerncment ,  pour  leur  inf- 
99  pirer  riiumanicé  ^  l'amour  de  la  Patrie  flc 
»  4ie  la  liberté ,  &  l'obéifTance  aux  Lois* 

»  Je  crovs  donc  entendre  M.  Roufleau  par- 
si  tant  ainfi  à  Tes  concitoyens  :  Aimez  votre 
a»  Gouvernement  ;  car  l'homme  aureit  beta- 
»>  coup  mieux  fait  de  n'en  point  établir.  Ai- 
as  mez  vos  fembiables  ;  car  nous  avons  en 
9»  tort  de  fortir  de  cet  état  ancien  oii  nous 
»  n'aimions  que  le  repos  ,  une  femelle  &  la 
M  noutriture.  Aimez  votre  Patrie  ,  puifqu'il 
a»  eft  vrai  que  nous  devrions  n'en  avoir  ja* 
o»  mais  eu  d'autre  qu'une  caverne  ou  le  pied 
a*  d'un  arbre.  Soyez  libres  ,  attendu  que  nous 
w  fommes  à  plaindre  de  n'ctte  plus  dépendans 
a»  d'un  lion  ou  d'un  ours ,  qui  nous  auroit  faie 
a»,  fuir  devant  lui.  Enfin  obéiflez  aux  loix  , 
9>  puifqufi  vous  étiez  faits  pAr  n'obéir  à  a\t« 
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de  gouvernent.  Et  n  cft-il  pas  bien  étranp 
i?  que  «»  l'homme  Ce  foit  fournis  fans  rcfcrvc 
w  à  des  hommes  comme  lui ,  que  (ts  prc- 
>*  juges  lui  fird|^  rcconnoîrre  comme  des 
.  »  êtres  d  un  ordre  fupérîeur ,  comme  des 
»•  Dieux  fur  la  terre  ?  «  . . .  Ccft  le  triftc 
effet  de  Tignorancc.  »  C  eft  faute  de  con- 
M  noître  fa  propre  nature,  fi  propre  tcn- 
»»  dance  ,  fes  befoins  &  (es  droits ,  que 
a»  rhommc  en  focictc  eft  combe  de  la  li- 
»  bertc  dans  TefclaYâge  :  il  méconnut  oi 
»  fe  crut  forcé  d'ctouffcr  les  defirs  de  fou 
»  cœur,  &  de  fapcrifier  fon  bien-être  aux 
»  caprices  de  Ces  chefs. ...  Us  profitèrent 


»  CUDC.  (c  Si  les  hommes  n'avoienc  pas  it 
meilleares  raifons  pour  être  bons  citoyens, 
^Q*auiioas'nous  droit  d*en  attendre  ? 

£h ,  pourquoi  faut*il  que  régoïqae  maxM 
d*ayoir  fon  fjrfléme  à  part  ait  enlevé  à  la 
férité  le  mortel  le  plus  propre  à  la  peinte 
ea  traic$  de  &a,  &  à  la  graver  daas  tons  les 
coeurs  }  PuiiTe-t-îl  y  revenir  un  jour  !  U  fera 
(ans  doute  une  de  Tes  plus  belles  conquêtes  i 
nais  y  à  coup  sûr ,  il  recevra  d'elle  plm  d'hos* 
■eut  encore  ^*tflfe  posrca  lui  en  fiùre. 
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•>  de  l'erreur  de  rhommc  pour  Taflcrvir, 
»  le  corrompre ,  le  rendre  vicieux  &  nii- 
»  férable.  « 

C  eft  donc  contre  eux  qu'il  faut  dccla- 
mer  avec  une  nouvelle  force  &  un  noble 
cnthoufiafme,  Il  faut  fouffler  rcfprit  Ré- 
publicain dans  les  monarchies  ,  armer 
par  nos  écrits  &  nos  difcours  les  Sujets 
contre  leurs  Princes ,  faire  la  guerre  aux 
Rois  de  la  Terre ,  comme  aux  Dieux  du 
Giel,  brifer  le  fceptre  dans  leurs  mains , 
»  rendre  à  la  fociété  le  pouvoir  de  révo-    svftên 
>#  quer  celui  qu'elle  accorde  à  Ces  Souve-  ^i^ttfi 
3»  rains ,  à  fe«  LcgiflateUjTs ,  à  fcs  Magif-  *^^*P'  ^' 
»  trats  ,  à  fcs  Rcprcfentans ,  quand  foa 
^intérêt  l'exige *,  de  changer  la  forme  de 
9»  fon  gouvernement  (  çc)',  d'étendre  ou 

)»">'■  ""■     ■"■>   ■  ■  ' 

Çcc)  »  Les  Gouvetnemens  peuvent  Ce  dit 
fbudre  ,  eA-il  dit  dans  l'Encyciop édic ,  quan4 
hs  Duifliaces  Icgiflative  ou  etécutrice  agifleot 
par  la  force  au-delà  de  Tautorité  qui  leur  a  été 
Commife.  a  Au  mot  Gouvernement. 

Eh  ,  cpiie  nos  Sages  noirs  difent  donc  par 
4^elle  tneforc  bien  e^aâe  on  pourra  fixer  to 
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3>ac  limiter  le  pouvoir  quelle  confie  à 
•>  fcs  chefs ,  fur  lefquels  elle  confcrvcioQ- 
>>  jours  une  autorité  fupreme,  dont  elle 
*»  ne  peut  fe  deflaifir.  (  dd).  « 


point  précis  où  ces  Puiflances  auront  paffi  Icc 
autorité  ,  de  manière  à  mériter  gu'on  lés  ea 
dc^pouille  ;  &  qui  eft-ce  qui  aura  droit  de  dé- 
terminer ce  point  critique  eu  tout  Gouv«D^ 
ment  peut  fe  di/Toudre  >  Qui  ne  Toit  que  k 
pareilles  maximes  aflîijettiroîent  bientôt  toO 
Etat  police  ajx  caprices  d'une  multitude  ef- 
frénée ,  conduite  par  des  Chefs  ambitieux, 
toujours  prêts,  comme  1»5  Tribuns  de  l'an- 
cienne Rome  ,  à  crier  Contre  l'abus  de  l'ao- 
torité ,  &  à  couvrir  leur  intérêt  peribnnel  à» 
pliant  orne  apparient  du  bien  commun  \  Je 
pafle  fous  (ilence  bien  d*autres,  maximes  ooo 
moins  pernicieuses ,  auxquelles  on  peut  £iiit 
la  même  réponfe ,  &  qui  fe  trouvent  con£gnées 
dans  cette  foule  d'écrits  que  i'efprit  d'impiété 
<:  de  révolte  ne  celfe  de  répandre  parmi  noa& 
(  dd)  Indépendamment  de  ce  que  nous  en- 
feigne  la  Religion  révélée  ,  que  ces  prétendis 
Sages  ne  reconnoiffent  pas ,  &  en  fuppofant 
même  qu'à  la  prendre  dans  fon  origine,  toute 

Pour 
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Pour  y  parvenir ,  ne  craignons  pas  de 

ire  des  Souverains  tout  le  mal  que  nous 

itorité  dans  hs  Chefs  pone  eflenciellemeac 

r  le  confentemenc  &  la  volonté  des  inein«- 

es ,  il  faudrait  prouver  ,  en  effet ,  que  la 

ciécé,  pour  foû  propre  intérêt  3c  la  plus  grande 

Turance  de  fa  tranquillité  ,  n*a  pu  confentîr  , 

une  manière  exprefTe  ou  tacite ,  à  s'interdire 

exercice  du  pouvoir  fupréme ,  dont  l'ufage 

itraîneroit  tant  de  maux,   fous  le  prétexte 

^ujours  fpécieux  d'un  plus  grand  bien  ;  &  à 

dépofer  tout  entier  ,  (bus  la  garantie  dcs^ 

nx  t  entre  les  mains  du  Souverain.  Voyet^ 

\  Lettre  Liy.  ci'dejfus. 

Plus  ,  d'ailleurs  ,  on  afiirmeroit  que  les  Ia«' 

Itères  naturelles  n*ont  pu  fuffire  pour  piodoire 

t  confentement  de  la  multitude  à  fe  defTaific 

e  la  fouveraine  puiifance  ,   plus  on  devroit 

ïconnoître  la  juûefle  de  cette  obfèrvation  de 

i.  Roufleau  :  »  I.es  difTenfions  afFreufès ,  les 

défordres  infinis  qu'entralnèioit  nécefTaire* 

ment  ce  dangereux  pouvoir  ,  montrent  plus 

^ue  toute  autre  chofe  combien  les  Goûter- 

nemens  humains  avoient  befoln  d'une  ba(e 

plus  folide  que  la  feule  rai(bn ,  &  combtea 

il  étoit  néceffaire  an  repos  public  que  la 

Tome  m.  2 
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pourrons  (eej-.^c  les  calomnier,  s'i 
faut ,  dans  nos  hiftoires  Ôc  aux  )'CuïÎ 


»  volonté  aiviiie  intervînt  pour  donner  à  T» 
»  torité  fouveraine  un  caraélcre  façré  & 
«  violable.  qui  état  aux  fujcts  Je  Aoeftedi? 
*#  dVn  difpofer.  Quand  la  Religion  n'aun 
»?  fait  que  ce  bien  aux  iiommes ,  c'en  (tr,: 
H  artez  pour  qu'ils  du/îent  tous  fa  chffriis 
M  Tâdoptei: ,  même  avec  fes  abus  ^  (  6  i//-' 
»  fefouvenir  quon  cèufe  de  totu  )  puirqu'fi 
M  épargne  encore  plus  de  fanpr  guç  jg  fe 
»>  tifme  n'en  ftic  couler.  «  Difcours  fur  h 
rigini ,  ^c. 

(ee)n  Supposons  ,  dan<  une  Cbaire  de  Ff 
1X5  «  u«  Orateur  élevé  à  Tccole  du  patriardi^ 
d*s  iiupies  du  temps  ,  qui  débite  devaat  n 
fé^le  nombreux  cette  fînguliere  dodrine 
EcottxeK ,  âc  foyez  attentifs  5  »>  Les  Souveniui 
«►ifont  incapables  d'aimer,  4e  connoicre  « 
»«  de  récompenfei:  la  verra.  Leur  (cieoce  et 
»  d*étre  injufte.à  la  âiveur  des  ieîz  ;  leur  an 
M  confifte  à  opprimer  la  terre  ;  ce  font  i» 
3a  iHrbdtes  fédentaires  ;  des  anicnauz  ,  pooc 
M  leiquels  ceux  qui  défendest  la  Patrie  ont  la 
9»  £o\ifi  iç  &  faite  égorger  s  c'eft  eos  qu'il  £iut 
n  p«Dtf  fietfonaellement  ,  &  non    pas  les 
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^'univers;  de  leur  parler  à  eux-mêmes  en 
•^ftituteurs  &  en  maîtres  •,  de  kar  dire 
^  tout  propos  les  injures  les  plus  outrar* 

M  Troupes  qui  dévjift«nt  les  campogaes  ;  enfin 
1^  tel  iiomme  qu*ii  phdia  au  peuple  de  mettre 
m  Cm  le  trône  ^  en  joukt  à  plus  judc  titre  que. 
a»  celui  qui  Toccupoic  par  le  droit  de  fa  naif-* 
M  fance  *.  «  Si  cet  Orateur  trouvoic  des  au-w 
diteurs  dociles,  je  dirois  à  votre  Majefté:  01 
grand  Roi  l  tremblez  pour  votre  trône  ;  crai-^ 
gnez  qu'une  main  téméraire ,  enhardie  par  ce9 
difcours  féditieirx ,  ne  vous  enlevé  la  couronna 
de  defTus  la  tété  ;  craignez  encore*.  . . .  Maia 
que  dis-je !  Raflurezvous  :  la  Religion  qu6 
vous  protégez  tient  un  autre  langage  à  vo»* 
fujets.  Mes  enfans ,  leur  dit-elle  ,  ia  puijfanca 
de  votre  Prince  vient  de  Dieu  ,  de  qui  émane 
tout  pouvoir.  Qui  réfifie  aux  Puijfances  répfté 
h,  tordre  de  Dieu  même.  Vous  de'Qe:^  leur  obéir  ,' 
non- feulement  par  crainte  ,  mais  erteore'pa? 
devoir,  (  Rom.  c.  13.  'j)'.  I,  i,  $  \)  Rende^ 
à  Cefar  ce  qui  appartient  â  Céfar  ^  &  h   Dieu 


*  Toutes  ces  horrçurs  fcnt  répandues  dans  1m  Onrraget 
Àe  plafieurs  de  nos  Szfts  $  dont  les  textes  ne  font'q«« 
maip  aifdf  ï  Tdrificn  ; 

Zij 


Sii         Les     É€Arem£N5 

géantes  ;  de  ks  appellcr  ie  vulgaire, 
populace  des  Rois;  do  dégrader  leurn 
jcftci  de  peindre,  d  exagérer  par-tout 
abus  du  pouvoir ,  fans  en  reconnoîo 
avec  ks  vils  Politique^  3c  les  froids  ^ 
raliftes  ,  la  prétendue  néccflîtc  & 
avantages-,  de  fappcr  le  trône  &dcri 
verfcr  du  même  coup  1  autel  fur  Icq 
il  s'appuie. 

L'autorité  des  Rois  Se  celle  des  Pond 
fe  fouticnnent  réciproquement  ;  il  f 
donc  frapper  en  même  temps  fur  ïi 
u.  fcc.  ^  fur  Vautre  ("//>.  »*  Les  Miniftres 


cb.  p. 


u  qui  appartient  k  Pieu.  (  Mate,  ii,  i 
Soye^l  donc  fournis  au  Roi  ,  comme  domin 
fur  tous,  b  à  fes  Mirùftres ^  comme  étant 
voyés  par  lui  pour  protéger  le  bien  &  pum 
mal i  parce  que  tel  eji  l'ordre  de  la  Pravidc 
CtH  par  de  telles  levons  »  ô  Roi  !  que  la  ] 
ligion  établit  votre  trône  dans  la  confcie 
même  de  vos  Sujets.  «  Dom  Jamzn. 

iff)  J'*voue  que  ceci ,  par  exemple , 
paroit  mal-adroit.  Nos  Philofopbes    (è  ( 
trop  prefliÉs  de  confondre  fes  intérêts  des  di 
puLÏanceSv  C*étoic  trop  d*en  veoloi^  à  la  & 
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^,*  Très-Haut ,  toujours  tyrans  eux-mêmes  i 

Q»  ou  fauteurs  des  tyrans 3  ne  crient-  ils 

2,  «  pas  fans  ccflc  aux  Monarques  qa  ils  font 

^  »  les  images  du  Très-Haut  ?  . . .  Les  tyrans 

r ,  w  &  les  Prêtres  n  ont- ils  pas  combiné  avec.      ihîd. 

g  V  fuccès  leurs  efforts ,  pour  empêcher  les 

:    »  nations  de  s'éclâircir ,  de  chercher  la  vc- 

»  rite,  de  rendre  leur  fort  plus  doux,  &:^ 

99  leurs  mœurs  plus  honnêtes?  "  Décrions 

donc  à  la  fois  &  les  Roi^  &  les  Prêtras 

&  les  Magiftrats  :  appellons-les  des  op-. 

prefleurs  ,  des  brigands  ,  des  infenfés  , 

Dieu  &  au  Monarque ,  aux  Miniflres  de  la  ReLî-» 
gion  &  au  Minîftere  public.  Par-là  ils  les  untAeno 
plus  forcement  encore ,  au-lieu  de  les  féparer  & 
de  lesdivifer.  Ils  leur  apprennent  àconnoître  8c 
à  craindre  leurs  plus  dangereux ennèna^s»  Il  fsiU 
loit  s'attacher  uniquement  à  déraciner  toute 
idée  de  Religion  dans  Te/prit  dts  Peupligs-;  & 
bientôt  après  les  Peuples  fe  foulevanc  contre 
Tautorité  ,  Tanarcbie  feroic  venue  toute  feuler 
O  Philofopbie  l  quelle  révalution  tu  nous  pré-», 
parois  ,  fi  tu  n'eufles  pas  laiffé  tombtr  le 
mafque  fi  prompcement  l   - 

ZiiJ 
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des  fonrbcs,  des  mcchaLns(gff)'y  &noi 
za  contraire,  nous  prouverons  qael'cl-l 
prit  phibibphiqoe  cft  le  grand  pacibl 
teur  des  Etats  >  êc  que  nous  (bmmesifi| 

(gg)  C'eft  aiafi  qoe  dans  une  Brochure  ms-l 
philofophîque  j  qui  parue  dans  le  cours  èl 
l'année  derakre,  ea  iDânie>cexnp»qa'oa  fcanoîl 
le  tocfin  comce  tes  Miniftres  delà  Religion J 
on  appelloit  les  Magiftracs,   avant  leur  tixt\ 
blifTemenc ,  des  afaffins  ,  juftemeot  punis  de  1 
s'étie  montrés  les  ennemis  des  PfailofopliesJ 
ic  d'avoir  vendu  aux  Prêtres  /e  fang  de  rînno» 
cént\  en  CvîfTant  contre  le  Gentilhomme  JAb- 
beville  ,  dont  tout  te  crime  ^  il  efl  vrai ,  écoit 
d'avoir  û  pabJi<)uement  8c  Ci  indignement  oo* 
tragé  la  Religion.  Je  ne  citerai  pas  le  libelle 
<iui  renferme  ces  invedHves ,  par  égard  poor 
le  nom  rcfpedlable  fous  lequel  fes  Panifans 
ont  o(é  le  répandre.  Tout  ce  que  ;e  peux  dire 
de  cet  écrit,  c*eft  qu'en  déclamant  contre  le 
fanacifme  ,  il    efl  lui-même   un    modèle  de 
prévention ,  de  fenatifme  &  de  fureur.  L'Au- 
teur ,  comhie  on  Ta  très-bien  obfervé  ,  y  at- 
tribue par-tout  à  la  Religion  ,  ce  qui  efl  l'on- 
Yrage  des  pafEons  que  la  Religion  condaaine. 
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,ages  par  excellence  ,  &  Ic^  amis  de  là 

«rente, 

fdu  bas  du  Projet  j  le  Comte  reprend  ^ 
m  continue  ainji  : 

O  mon  père  !  quelle  fagefle  que  la  ïeurî 
ba  plutôt  >  quels  monftrueqx  excès  !  *& 
^  quelle  frcnéfie  !  il  n'y  a  donc  plus  licii 
\    de  facré  pour  la  nouvelle  philofophiei 
Voilà  donc  réunis  fous  un  même  point 
de  vue  les  fyftcmes  que  j  adoptois,  &  le*^ 
moyens  dont  ces  amis  de  la  vérité  fe  firri 
vent  pour  les  répandre  !  Voilà  tous  ÏQh\ 
délires  que  leurs  paffions  enfantent,  & 
qu'ils  mettent  à  la  place  des  clartés  vivci 
&  pures  que  la  Religion  nous  préfehte  ! 
L'expofition  même  qu'ils  nous  font  àt 
leurs  dogmes  infenfés  &  pervers  ,  déga- 
gée  de  toutes  les  précautions   dont  ils 
ufent  pour  les  adoucir ,  de  tout  l'étalage 
qu'ils  emploient  pour  les  faire  valoir,  ne 
fufiSroit  -  elle  pas  pour  les  réfuter  ?  Le 
Chriftianifrae  a  (^  preuves ,   en  même 
temps  qu'il  a  fes  myrtcres^mais  eux ,  que 
fôous  of&em-ils  î  Des  myfteres  (ans  preu- 

Ziv 
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Tcs,  accompagnes  des  plus  grandes  3 
furdicés.  La  matière  &  le  mouvei 
formant  de  toute  part  des  chcfs-d'œwBl 
par  des  combmai(bns  que  rien  ne  pn*! 
duit ,  que  rien  ne  combine ,  fi  ce  nd 
une  aveugle  &  fatale  nçceflîtcs  des  cfeul 
fans  caufe  proprement  dite  ;  une  mtosl 
par-fout  en  contradiâion  avec  elle-merorl 
des  fuppofitions  toutes  gratuites  y  des  ik\ 
finitions  arbitraires  pofëes  en  principes;! 
des  organes  de  nos  feniatioïis ,  de  n«l 
perceptions,  confondus  avec  la  fenfârioûl 
&  la  perception  qu'ils  occafîonnenf,  toute 
*  vérité  morale  anéantie  j  toutes  les  paffions 
mifes  en  libertés  Thomme  réduit  à  viyie 
dans  les  forets ,  comme  les  animaux  donc 
il  fait  feulement  la  plus  noble  partie , 
ou-,  félon  quelques-uns ,  la  partie  la  plus 
dépravée  y  la  confufion  à  la  place  de  l'or- 
dre ,  Se  Tanarchic  fubftituée  à  Tautorité 
civile  &  à  la  fagclTe  du  Gouvernement: 
c'eft  donc  là  à  quoi  fc  réduit  toute  leur 
doârine  !  la  faufleté  dans  le  caradterc  ôc 
les  démarches»  la  hauteur  dans  les  enfe^ 
gnemens  Ôc  les  procédés  j  rkoniej,  Tin- 
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?è£tivc ,  ou  la  féduftion  dans  le  langage  \ 
\  bifarreric,  lafFcdarion  dans  les  moisy 
cntorrillcment  &  Fcnflure  dans  les  pch-» 
ecs  \  renthoufiafme  &  les  délires  dans 
'imagination  ;  la  hardielTc  &  Tinconfé- 
5uence  dans  les  railonnemcns  5  U  tyran- 
lie  dans  les  opimons ,  tout  en  prêchant 
!e  tolcrantifme  ;  par-tout  les  cabales ,  fe 
Tianege  &  Fintrigue  ,  Taucfacc  ou  la  fiiv- 
gularité  ^  une  charlatanerie  perpétuelle; 
voilà  fur  quoi  Ce  fondent  leurs  fucccs  :  & 
ils  ont  pu  faire  des  dupes  !  &  ih  ont  pa 
trouver  de  la  con(idératk>n  &  du  crédit  i 
&  ils  n'oiit  pas  encore  révolté  contre  eux 
k  genre  humain  !  Ah  !  en  effet ,  le  genrcf 
humain  eft  donc  bien  ftupide  &  bien  dé^ 
pravé!  Mais  que  dis-je!  leur  fcde  eft  fi 
|)eu  nombreufe  >  malgré  leur  prétendue 
triomphe  &  leurs  clameurs!  elle  fe  dé- 
crcdite  fï  heuceufement  de  jour  en  jour  '•^  £ 


*  II  n'eft  pas  étonnant  que  *,  d»i9  Vtffût  de» 
l^ns  knih  tCr  raifonngblcs ,  les  PhilofosW 
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Encore  quelques  ouvrages  dans  le  | 
de  celui  qu'ils  propofcnt ,  dans  le  gc 
qu'ils  ont  eflfayé  avec  tant  de  témérité,) 


fpient  tombés  dans  un  fi  grand  difcré<iit&t 
forte  de  mépris.  A  quoi  s'efl:  terminée  en  ded 
re/Tott  leur  Philofophie  ?  On  ne  fauroit  tropij 
redire  :  après  de  grandes  promefles  ,  ils  nocl 
ofFert  que  des  paradoxes  5  ils  ont  tout  rédaitrJ 
problème  ;  ils  fe  font  élevés  contre  route  iE-l 
torité  5  ils  ont  détruit  tous  principes  ,  &étoc£l 
dans  les  cœurs  tout  germe  cfe   làgefle  &«] 
vertu:  ils  ont  Héni  tout  mérite  5  iii  ont  répan^ii  | 
le  fiel  &  les  injures  5  ils  ont  employé  l'intrigac 
&  la  cabale ,  la  fatyre  &  la  <:alomnie  ;  ilsC: 
font  mordus  &  déchirés  les   uns   les  autres;  | 
ils  ont  multiplié  dans  leurs  Ouvrages,  comas 
d^ris  leurs  entretiens,  les  images  licentiecfcs 
&  les  propos  indécens  :   ils  ont  dégradé  Iti 
lalens ,  ruiné  le  goftt ,  corrompu  les  mcears:  ils 
ont  flatté  ba^Tcment  les  prote<fleurs  ,  &  dé- 
clamé contre  les  protégés  ,  lorfqu'eux-œcraes 
ne  rétoient  pas:  ils  ont  écrit  pour  la  liberté  de 
la  Pteffe ,  lorfqu'il  étoit  queftioa  de  répandre 
libi?emeac  lems  op intoos ,  de  détxoire  la  Re« 


DE   LA  Rais  o  n.         /j'9 

t  illufion  fe  diflîpera  eiiticrcnicnr.  Avec 
'vjn  peu  de  droiture  &  de  principes  dans 
"ceux  qui  les  lifent,  non  je  ne  voiidrois 
*  que  leurs  livres  pour  achever  de  les  dé- 
-  crier. 


c 


Kgîon   $tle  Gouvernement  j  Bc  ils  ont  ctt^ 
contre  elfe  ,  lotfqu'on  a  entrepris  de  leur  ré- 
pondre &  de  les  démafquer  :  ils  ont  publié  Gif 
les  toits  leurs  erreurs ,  dès  qu'ils  fe  font  fentir 
(butenus  ôc  encouragés  ;  &  ils  fe  font  han^ 
teufement  létraétés  ,  quand  ils  ont  eu  pènr& 
ils  en  ont  iitipofé  auxfimples  par  le  ton  équî-* 
▼bque  qui  tégnoic  dîins  leurs  écrits  5  taiidrr 
qu'ils  imbibotent  du  venin  de  la  féduéHon  8c 
de  Tcrteur  ceux  ,  qui ,  plus  au  fait  de  leur  lafl" 
gage ,  avoient  le  don  de  les  entendre  :  ils  onr 
ffu   l'imagination    yive  ,    ardente  ,    la     ifét^ 
chaire  ,  «e  le  cô^ur  ft<5M  ;  inaccéffibîe  à^  Ist 
compaiiion  ,  à  Tamitié  pure  ^  à  l'amour  deF 
l'ordre  &  de  la  vcKU,à  un  tendre  intérêt  poui^ 
le  bonbeur  4è*  autrér  homtftes  y  la  fendbitité 
ie  l'égoïfme  a  &k  fmnirir  eiv^ux  1«  &ntîmeiît  f 
fis  ont  affedlé  quelquefois  ,  ileib  vrat ,  Id 
grands  nïDt»  d'bonnéteté  y  Jd  rti«ur>,  de  bien** 
fcancejiis  ont  lp«lé  le  langage  hypociit©  ;d» 

Z  vj 
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Mais  les  principes  {ont  fî  rares,  on  H 
laiiFc  fi  âifcracnt  (eduire  1  Auffi ,  m\ 


ïele,  de  riiumanité,  de  la  bienfàifance 5  ils»! 

ont    fait  Tonner  bien  haut    quelques  œaYifil 

apparentes  5  &  ceux  quioac  vécu  dans  leuriihl 

limicé ,  qui  .ont  entendu,  entre  eux  lèun  ^1 

cours,  qui, ont  fuivi  de  Taril  leurs  démarches,! 

que  d'es  circonftances  particulières  ont  affoci^ 

pour  un  temps  à  leu£s  travaux  ,  à  leur  coi- 

duite ,  à  leurs  erreurs  ,  n'ont  apperçu  en  eoi 

que  déraifon ,  que  défordre  •^qu'emportement , 

qu 'indifFérence  pour  leurs  femkl a  blés  ^  &  qu'un 

amour  ezclufif  de  leurs  folles  inventicms  ,  de 

leur  gloire ,  de  leur  intérêt  &  de  leurs  plaifiis. 

Lt  Public  lui  -  mcme  s*eft   défabujfë  fur  Icuf 

compte  s  &  comme  Ta  fi  bien  dit  un  de  l^oi» 

plus  célèbres  Ancagoniftes^,  »  on  a  .compris 

^  epfin  que  ces  fyredes  perfides  ne  chercfaoieoc 

a»  à  âatter  les  hommes  par  leurs  chants,  que 

«»  pour  les  conduire  à  des  écueils  ,  &  Ce  le* 

n  paitre  du  fpeéUcle  de  leurs  naufrages.  Les 

M  breuvages  quils    préfentoienc  n*oac  pans 

»  propres ,  comme  ceux  de  Circé ,  qu*à  chani» 

i>  g<rcn  brutes  ceux  qui  feroienc  affez  im^p- 

«u  ftttdfias  {ouc  en.  a^ptocher  les  lèvres*.». 


^ 
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;.  père,  je  viens  de  donner  ma  clef  à  Vejr- 

,  itiur  pour  qu'il  brûle  (ans  pitié  tous  les 

ouvrages  de  cette  nature  qae  javois  pri* 

£bin  de  recueillir.  £b ,  de  quel  malheud 

s  ne  ferois  je  pas  la  caufç ,  d,  pendaint  ma 

3  vie ,  ou  après  ma  mort ,  quelques-uns  de 

B  ces  livres  tomboient  par  ma  faute  entre 

•   les  mains  d'un  infortune  1  Un  accès  de 

■    fureur ,  une  mort  violente  fcroit  le  triftc 

fruit  qu'il  retireroir  de  leur  ledure  y  Si 

en  les  brûlant  y  je  la  lui- aurais  épargnée; 

Ah!  quel  fléau  pour  rhumanité>  que  nos 

fàges ,  (1  feton  la  réflexion  que  vous  en 

avez  faite  ,  la  nature  n'avoit  mis  dans  le 

cœur  des  homtnes  cet  inftinâ:  moral ,  qut 

combat  avec  for^e  leurs  dogmes  impies;; 

&  fi  d'ailleurs  ils  ne  finilToicnt  par  fe  com»- 

battre&  fe  détmire  eux-mêmes^!  Quelle 

perte  pour  nous  que  celle  de  la  Religion*, 

s'ils  avoicnt  pu  réuflîr  à  nous  la  ravir  pour 

toujours  !  Hélas  !  fans  elle,  nulle  croyance 

à  laquelle  on  puiflè  fe  fixera  nulle  félicité' 

à  laquelle  on  puifle  s'attendre,  &  encore 

moins  à  laquelle  on  puifïe  s'arrêter  :  on 

fSi  entraî&é  par  une  pente  rapide ,  on  va. 
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de  defirs  en  defirs  ,  de  jouiflance  enjoîtf 
fonce,  fc  perdre' dans  tous  ks  excès, S 
s'abîmer  le  plus  fouvent  dans  toutes  k 
itorreurs  de Tinfortune  &  du  défefpoir  :c 
perd  de  vue  tout  ce  qa*il  y  a  de  plus  coi 
folant ,  pour  ne  fc  rcfcrver  d'autre  cfp 
que  le  néant ,  &  d  autres^  motift  de 
iîgnation  que  la  dure  loi  de  la  nccdï 
tandis  que  dans  la  Religion  tout  porc 
la  modération  ,  à  la  tempérance  ,  2 
fageflTc  5  tout  concourt  à  entretenir  W 
iité  d'ame,  le  contentement  &  la  pa 
au  fein  même  des  foufFrances  j  tout  n 
foutient,  nous  anime,  nc>us  confolcj 
nous  conduit  au  bonheur/ 

Vous  croiriez ,  me  difiez-vouit,  ô  n 
père  1  à  la  Rçligion Chrétienne^  k  ne  T 
vifoger  que  par  fon  rapport  à  la  vei 
Se  moi  j'y  croirois  aujourd^bttr  ,  à 
J-cnvifager  que  par  fon  rapport  aTe< 
véritable  félicite. 

Nos  Philoibphes  >  pour  mieux  joc 
S'otcnt  les  plus  furs  moyens  d  être  h 
reux.  lU  s'ouvrent  une  fource  inrariilà 
4e  chagrins  ôc  de  pemes^^âc  Tunique 
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:âmecîc  qu*ils  préparent  à  leurs  maux,  eft 
i  de  fe  délivrer  de  la  vie.  Mais  dans  leurs^ 
!  principes  mêmes ,  font- ils  donc  bien  ccr- 
î   tains  qu'il  n'y  ait  rien  au-delà?  Eh  quoi- 
,    la  nature ,  fi  prévoyante  en  apparence ,  & 
;    fi  fage  dans  (a  marche ,  toute  aveugle  qu'on 
la  fuppofc  dans  le  principe  de  (ts  opéra- 
tions ;  cette  nature ,  qui  a  réuni  tous  les 
hommes  dans  le  penchant  uniforme  à 
admettre  de  certains  principes ,  comme 
néceflaires  au  maintien  de  l'ordre  &  de 
la  fociété  -,  qui  leur  a  donné  univerfelle- 
mcnt  les  notions  du  bien  &  du  mal  mo- 
ral; qui  leur  a  imprimé  Tidéc  &  le  fcn- 
timent  de  l'immortalité',  qui  déjà  même 
a  uni  fi  heureufemçnt  ici- bas  le  trouble 
&  les  remords  au  vice ,  là  paix  &  le  con- 
tentement à  la  vertu  ;  ne  pourroit-ellc  pas 
auflî ,  par  (zs  combinaifons  diverfc*,  avoir 
fait  un  Paradis  pour  les  bons,  &  un  En- 
fer pour  le  Matérialifte,  penfant  comme 
il  penfe  ,  agiflant   comme  il  agit  ?    Ec 
n'y   auroit-il  pas   en    effet   moins  Ae 
difficulté  à  le  préfumer  >  qu'il  n'y  enaà^ 


croire  avec  ces  faux  Aor». 

ordonné  dan.  lCi"'^"=-.* '!  >" 


^'"^  du  troificmc  p-oU 


imtt. 
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pyrrhonifmej  fa  franchifc  &  fcs 

Pat 

LETTRE  XVI.  Réponfc  du  M. 
Il  voit  avec  plaifîr  dans  fon  fils  u; 
de  droiture  à  laquelle  il  en  appelli 
le  convaincre.  Prix  de  la  vérité 
men  des  difpoûtions  du  Comte 
égard  j  le  peu  de  fondement  d( 
ficultés  qu'il  forme  contre  elle; 
ves  de  fon  exiftence  par  rapf 
nous.  Précis  fur  les  principes  d 
connoilfances.  Abiurdités  du  P) 
nifmc. 

LETTRE  XVII.  Du  Marquis 
fille.  Fin  de  Thiftoire  du  Comt 
Veyjraur,  &  du  plan  d'éducation 
tivemcnt  aux  mœurs  :  détails  par 
liers  fur  celle  que  Mlle,  de  Vci 
a  continué  à  recevoir  de  la  part  k 

.  mère:  mort  de  celle-ci.  Nouveau 
riage  du  père  de  M.  de  Veyniur  : 
tlcau  de  fa  maifon  ,  toute  difFcr 
de  ce  qu'elle  étoit  autrefois  :  éduca 
vicieu(c  dés  enfans  que  lui  donn< 
féconde  femme  :  trilles  effets  qui 
iréfultenc  :  malheurs  de  cette  fam 
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Hcdourccs  que  le  Comte  avoit  trou- 
^vcQS  dans  M.  d'Or  val ,  &  qu'il  partage 
j3ar  la  fuite  non  -  feulement  avec  fa 
fœur ,  mais  avec  (a  bcile-mexe  &  les 
•cnfans  du  fécond  Ut.  Devoirs  des  pères 
de  fîimillc,  &  douceur  qu'on  goure  à 
les  remplir.  Page  570 

N.OTES.  393 

LETTRE  XVIIL  De  la  Comtejfe  dt 
Valmontau  Marquis.  Retour  du  Com- 
te de  Valmont  à  Paris.  AccrwlFement 
.  4e  fa  pallîonpour  Mlle«tie  Senneville. 
Nouveau  picge  que  le  Baron  ce  Lau- 
fane  tend  à  laComtcffe,  Confeils  inté- 
,  rcflcsfur  les  Icdurcs.  Avis  qu'elle  de- 
mande à  fon  beau-pcre  à  ce  fujet , 
pour  elle  &  pour  fa  jeune  amie.     402. 

LETTRE  XIX.  Bxponfc  du  Marquis 
à  Emilie^  De  quelle  manière  elle  doit 
fe  componcu  à  l'égard  de  Mlle,  de  Scr- 
neville.  Rcllcxions  fur  la  ledure  des 
Romans  &  fur  celle  des  Livres  contre 
la  Religion.  411 

Note.  43^ 

LETTRE  XX.  Du  Cornu  de  Valmont 
à  fon  père.  Aveu  qu'il  lui  fait  de  fon 
amour  pour  un  autre  objet  qu'Emilie. 
Ses  remords ,  les  combats.  Il  a  abjuré 
fon  pyrrhonifmc;  mais  il  ne  peut  faire 
xakc  tespaiîions-  Lauîgagc  qu'elles  tien- 
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nent  au  fond  de  (on  cœur.  Doutes  i 
oppofc  à  la  liberté  ,  à  rimmonalit 
lame ,  à  la  loi  naturelle.  Il  cft  i 
^e  ne  point  rcconnoîcre  d'autre  \ 
de  fes  adions  que  fcs  pcnchan 
s'humilie  devant  (on  père  ,  &  fi: 
de  fe  voir  tel  qu'il  eft. 

LETTRE  XXL  Du  Marquis  àfon 
Il  le  félicite  de  fa  confiance  en  li 
de  fa  (încéritc.  Il  lui  prouve  la  liî 
de  l'homme ,  la  diftin6tion  du  bici 
.  é\x  mal  moral ,  du  jufte  Se  de  Tinj 
Il  établit  les  fondemens  de  la  loi  n 
relie  fur  la  nature  des  chofes  &  1 
rapports  néceflaircs,  fur  la  raifon, 
l'amour  de  l'ordre  &  du  bien  c 
niun  \  &  il  fait  porter  fon  obliga 
la  plus  eflfcntielle  fur  les  perfeéUon 
la  volonté  de  l'Etre  fuprcme.  Rcpo 
aux  objedlions  que  Ton  forme  co 
elle.  Contrafte  entre  la  railbn  & 
paflions. 

Notes. 

Note  (c).  Sur  la  formule  de 
devoirs  ,  &  la  loi  générale   des  ] 
tions  comme  des  Particuliers. 

LETTRE  XXll.  Du  Marquis  de  P 
mont  à  lu  Comteffe.  Ses  efpéranccs 
rapport  à  fon  fils.  Nouvelle  pec^ 
rive  qu'il  ouvre  à  Emilie.  Re(Ibai 

cloîgQ 
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éloignées  que  lui  laiflc  cnvifagcr  M. 
d'Orval ,  avec  lequel  il  s  cft  lie  d'amitié 
chez  le  Comte  de  Vcymur.  Etranges 
contradidions  qu  offre  Valmonc 

Page  joy 

;ÉTTRE  XXIII.  Du  Marquis  à  fort 
jils.  Suite  des  réponfes  aux  diflScultés 
«lue  le  Comte  oppofe  à  la  loi  naturelle» 
Elle  n'eft  point  une  loi  trop  dure  com- 
me il  le  prétend.  Charmes  de  la  vertu, 
&  fa  récompenfe  dès  cette  vie  même  : 
accord  entre  la  vertu  &  le  bonheur  : 
exceptions  qui   confirment  la   règle. 
Sanàion  proprement  dite  de  la  loi 
naturelle  :  immortalité  de  lame  :  Ton 
immatérialité.  ji& 

Note  (b).  Différence  des  fentimens 
qu'on  a  pour  les  Grands  fans  vertu ,  Se 
pour  la  venu  dénuée  de  tout  le  fafte 
&  l'éclat  des  grandeurs. 

Note  (  c  ).  Sur  les  avantages  de  la 

vertu  par  rapport  aux  Etats  comme  par 

rapport    aux  Particuliers.  Moyens  de 

,       la  faire  revivre  dans  les  mœurs  publî- 

qucs  lorfqu'ellcs  font  altérée*. 

LETTRE  XXiy.  Du  même.  Suite  de 
la  précédente.  Développement  des  preu- 
ves fur  la  fpiritualitc  de  l'ame.  Com- 
bien elle  eft  diflinde  du  corps.  Raifou 
Tome  IlL  A  a 


tes  ces  ventes. 
Notes. 


Fm  de  la  Tûble  du  prc 
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:D  E  s      LETTRES 
DU   SECOND   VOLUME. 

LETTRE  XXV.  i^'Emilie  au 
Marquis.  Entretien  de  la  Comteflc  avec 
Mllc.de  Senneville,  dans  lequel  celle- 
ci  s'ouvre  entièrement  à  Ton  amie.  Scène 
attendridante  entre  elles  &  le  Comte 
de  Valraont.  Nouvelles  di(pofitions 
qu'il  fait  paroitre.  Craintes  d'Emilie 
par  rapport  à  Laufane.  Elle  demande 

fpnfeil  à  Ton  beau-pere  au  fujet  des 
pedacles.  Page  i 

LETTRE  XXVL  Du  Comte  de  Fal- 
mont  à  fon  père.  Il  a  cédé  aux  lumiè- 
res que  le  Marquis  lui  a  données  ,  8c 
il  admet  tout  ce  que  renferme  la  Reli- 
gion naturelle  \  mais ,  fe  bornant  à  la 
prendre  pour  règle  ,  il  regarde  tout  le 
refte  comme  des  inftitutions  arbitrai- 
res y  des  enfeignemens  humains  ^  6c 
prétend  que  la  raifon  lui  fufEt.         19 

LETTRE  XXV  11.  Réponfe  du  Mar- 
quis à  fon  fils.  Deux  excès  également 
dangereux  à  l'égard  de  la  raifon  hu- 
maine :  la  trop  déprimer  ou  trop 
compter  fur  elle.  Comment  elle  doit 
fcrvir  de  fondement  nécedaire  à  Tau- 

AaiJ 
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torité;màî$  combien  d'ailleurs  cU 
infuffifantc  (ans  ^llc.  Bcfoin  cffc 
de  la  révélation.  .    Paj 

NOTES. 

LETTRE  XXVIII.  Suire  de  la 
eédente.  Réponfe  aux  objcftionî 
Nataralilic  contre  TinfuiEiânce  • 
loi  nrimrdlc  &  le  bcfaîn  «f  une 
lation.  Jouç  du  rNaturaliftc  auffi  i 
&  plus  difficile  à  porter  que  ceh 
Chrétien  :  perplexités  &  embarrs 
il  doit  fe  trouver  dans  la  fbcicié.  ( 
bien  cft  déraifonnable  le  genre  d 
lérançc  que  demande  l'incrédule. 

Notes. 

Note  {ç\  Sur  rad,ultere,  {d) 
tout  engagement  irrcg^ljier.  (  c  ) 
la  tolérance. 

LETTRE  XXIX.  D^  même  à  £; 
Sur  les  fcntiracns  de  MUc.  de  S< 
ville  à  l'égard  de  la  Com  refit  >  ;S 
la  fccnc  qui  s'eft  pafléc  avec  Vajr 
Paffion  mal  éteinte  de  celui-ci  > 
que  remède  qu'on  doive  y  app( 
^rrangcmcns  que  le  Marquis  laiffi 
trevoir  à  fa  fille  pour  l'avenir.  Avi 
jtaillé  fur  les  Spedbicles  confidéré< 
bord  du  côté  de  la  Religion  ,  &  aj 
cîés  enfuitç  du  cotç  de  la  rajjfon. 

Nù  T%s. 
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..       Note  (c).  Sur  les  lieux  cfe  débau- 
j    che.  (/).  Surlcjeuv(^).  Sur  les  bals. 

LETTRE  XXX.  Du  Comte  de  J^al- 
mont  àfonpere.  Nouvelles  perplcxkcs 

.  où  le  jettent  les  lumières  &  le^  con- 
feils  que  Ton  père  lui  a  donnés.  Il  lui 
^voue  que  c  eft  Mlle,  de  Senneville 
qui  efl  l'objet  de  fon  amour.  Obftacks 
qu'il  trouve  à. fon  éloignement ,  dans 
les  circonftances  mêmes  >  &  dans  (à 
paifion  pour  elle.  Il  eft  tenté  de  fe  re- 
plonger dans  Tes  premiers  doutes;  mais 
tout  en  lui  réclame  en  faveur  de  la 
vérité.  Déjà  ébranlé  fur  rinfufHfance 
de  la  loi  naturelle  y  il  oppofe  néan- 
moins les  plus  grandes  difficultés  con- 
tre le  Chriftianifme^r .  %6^ 

LETTRE  XXXL  Du  Marquis  à  fon 
fils.  Il  relevé  fon  courage  &  le  (ou- 
tient  au  milieu  des  combats  qu'il  éprou- 
ve. Il  réfute  (ts  prétextes ,  afin  de  ren- 
gager à  fe  vaincre  ,  &  à  éloigner ,  dès 
que  le  moment  en  fera  venu ,  Mllcv  de 
Senneville.  Il  avoue  que  le  fecours^  de 
la  raifon  eft  bien  foible  contre  les  paf- 
(îons,  ic  lui  offre  celui  de  la  ReK^n. 
Pour  le  difpofer  à  en  faire  ufage  ^  il 
travaille  à  diftîper  les  préjugés^  qli'il 
s'eft  formés  contre  elle>  Il  lui  fai|  voir 
que  fî  elle  a  fon  côté  obfcur ,  comme 
la  nature  des  chofes  Kexigeoit ,  ellç 

Aaiii 
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oortc  âuffi  avec  elle  Ces  preuves  &il 
lumicrc,  &  qu'elle  craint  feulement  i 
ne  pas  être  allez  approfondie ,  ni  affs 
connue.  Il  répond  aux  contradiâioJB 
que  Valmont  prétend  trouver  dans  le 
Myfter es ,  &  aux  autorités  qu'il  lui  o^ 
pofe.  Pagci;! 

ILOTES.  iw 

LETTRE  XXXIL  JE)^  /a  Comeà 
de  Valmont  au  Marquis.  Arrivée  Jtl 
X&dame  de  Vcymur^  du  Chevalier  il 
Veyraur  &  de  M.  d'Orval.  Demanil 
qu'ils  font  de  Mlle,  de  Senne  ville  poffll 
le  Chevalier.  Embarras  àxx  Comte,! 
Vaincu  ,  ainfi  que  fon  époufè  ,  par  loi 

i)roccdés  de  M.  d'Orval ,  ils  fe  fcparetf 
'un  &  lautrede  Mlle,  de  SenneviUcJ 
.  qui  va  joindre  le  Marquis  de  Valmoni. 
.  Le  Comte  reprend  fes  premiers  Icnd- 
mens  pour  Emilie.  Le  caraâere  de  ja- 
loufie  qui  les  accompagrrc,  de  fccrcB 
prelïèntimens ,  la  jeunelle  de  Valmoni 
&  ttmpétuofité  de  its  paflSons ,  la  cob- 
duite  de  Laufane  ,  tout  laiflc  encore 
des  fujets  de  crainte  à  la  Comtcflc  au 
milieu  de  la  joie  qu'elle  relient. 

Elle  demande  à  fon  beau-pere  foi 
Tarticlc  du  luxe  des  confeils  &  un* 
lettre  qu'elle  puiflc  montrer  à  Val 
mont*  x\\ 

LETTRE  XXXIH.   Bu  Cornu  à 
Valmont  à  fon  pcrc.  Imprei&on  qu'oc 
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faite  fur  lui  la  famille  de  M.  de  Vey- 
;  mur  &  la  jpréfencc  de  M.  d'OrvaL 
"  Comment  if  fc  trouvoit  préparé  au  fa- 
crifice  qu  il  a  fait  dans  la  perfonne  de 
Mlle,  de  Senncville»  Son  retour  vers 
Emilie ,  Se  Ces  difpofitions  par  rapporc 
à  rétude  de  la  Religion.         Page  250 

LETTRE  XXXIV,  Du  Marquis  au 
,  Corme  &  â  la  Comteffc  de  Valmoru^ 
,  Sa  Ipic  à  rarrivcc  de  Mlle,  de  Senne- 
ville.  Elle  époufc  le  Chevalier  de  Vey- 
mur.  Confeils  de  M»  d'Orval  propres 
à  faire  le  bonheur  des  deux  époux.  1/  5 

Note.  x6% 

LETTRE  XXX y.  Du  mime  à  fort 
fils.  Il  répond  à  lempredèment  que  le 
Comte  fait  paroître  pour  l'étude  des 
preuves  de  la  Religion»  Il  commence 
par  fixer  les  principaux  caraâeres  d'une 
révélation  divine ,  pour  les  appliquer 
enfuite  à  l'examen  de  la  Religion  Chré* 
tienne  ^  &  en  canftater  la  divinité. 
Quatre  caraâîcres  principaux  ,  que  n'a 
aucune  des  autres  Religions.  Premier 
caradere  ,  l'ancienneté.  La  vraie  Reli- 
gion révélée ,  au  lieu  d  être  jcttée  com- 
me au  hafard  parmi  les  hommes  ôc 
dans  la  fuite  des  iieclcs  ,  au  lieu  de 
former  comme  une  œuvre  à  part,  doit 

.  ctre  lice  en  quelque  forte  aux  premiers 
Aa  iv 
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loats  du  monde,  commenar  avccli 

ouvrages  de  Dieu   Ôc  entrer  dans '4 

plan  de  la  création.  Application  dtd 

principe  au  Chriftianifme.  L«  Chréàil 

nous  renvoie  pour  les  titres  de  fou  c 

gine  au  Peuple  Juif.  Antiquité  decd 

ci  par  Tes  Patriarches.  ComparaifonaT!^ 

les  autres  Peuples  dont  on  vante  le  pis 

lancienneté.   Authenticité  des  U^ 

de  MoiTe ,  &  leur  intégrité.  Trois  pnfi 

cipaux  articles  de  (on  Hiftoire ,  la  cre: 

tion  du  monde  &  du  premier  hommi 

la  chute  de  Thomme ,  &  le  déluge  >  u 

fois  prouvés  ,  garantiflènt  y  aroeni 

&  prouvent  les  autres  faits  qu'il  n( 

raconte.  Foule  innombrable  de  r 

ports  qui  concourent  en  fa  faveur  ^ 

qui  parlent  pour  lui»  Page  i 

Notes. 

LETTRE  XXXVI.  Du  Marqm 
EmiRe.  Réponfe  à  la  demande  qu 
lui  a  faite  relativement  au  luxe.  Ce 
c  eft  que  le  luxe  proprement  dit.  S'i 
un  bien  par  rapport  au  Particulier 
en  eft  un  par  rapport  à  l'Etat,  à  la 
ciété  dont  il  eft  membre.  Ce  qu< 
partisans  du  luxe  allèguent  en  fa 
veur.  Langage  que  tiennent  fur 
objet  TEvangile  &  le  fentiment.  E 
&  légitime  mage  des  richeflfes» 
NOTZS. 
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ETTRE  XXXVII.  D'EmiRe  au 
Marquis.  Conformité  de  Ces  principes 
avec  ceux  que  fon  perc  a  établis  dans 
fa  dernière  Lettré  au  fujet  du  luxe.  Ils 
deviennent  à  cet  égard  ceux  de  Valmont. 
Nouvelles  preuves  de  fâ  jaloufie  par 
rapport  à  fon  époufe.  Entretien  qu'elle 
à  avec  lui  (ur  cet  objet.  Page  408 

ETTRE  XXXVIII.  Du  Comte  de 
J^almont  à  fon  père.  Il  eft  frappé  des 
carafteres  de  vérité  que  le  Marquis  a 
attachés  à  la  véritable  Religion  ,  &  dtl 
développement  qu'il  a  fait  du  premier 
en  faveur  du  Chriftianifme.  Il  le  plaint 
de  ne  pas  y  trouver  le  caraûere  d'uni- 
verfalité  pour  les  lieux  ,  comme  celui 
de  perpétuité  pour  les  temps.  Il  avoue 
à  fon  père  fes  craintes  au  fujet  cf E- 
milic.  ^\6 

.ETTRE  XXXIX.  Du  Marquis  à 
fon  fils.  Il  répond  à  (es  craintes  ,.  & 
lui  en  fait  fcntir  Tinjudice.  Il  coniinue 
l'examen  des  caradleres  de  la  vraie  ïle- 
ligiçn.  Il  réfute  l'objedèion  prife  du 
défaut  d'univerfalité  j  après  quoi  il 
prouve  Funité  de  la  Religion  Chré- 
tienne y  laccord;  de  toutes  (es  parties 
&  leur  rapport  à  un  centre  commun. 
Il  montre  auel  eft  ,  dans  là  Religion 
révélée ,  1  objet  cflentiel  des  promelfcs , 
4es  prophéties  ^.de  lattcnte  de  touf 
^a.y 
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Iprafcl  5  des  vues  de  la  ProTÎdcna 
fe  gouvernement  de  toutes  le 
tions  ,  de  la  grande  cfpcrancc  di 
le  Peuple  Chrétien.  Force  invinci 
ce  caradere  d*uni:c  qui  réduit 
«ne  expofition  fimplc  ,  au-de( 
toute  difcullîon  épineufe,  de  toi 
Jeâion  futile ,  6c  de  touje  vain< 
culte.  Paj 

Note  s. 

LETTRE  XL.  De  la  jeune  tA 
de  Veymur  (  autrefois  Mlle^  de . 
yillt  )  à  la  Comteffe  de  Kalmoi 
s  entretient  de  fon  marî  avec  I 
elle  lui  parle  des  égaremens  ai 
il  s'èft  livre  dans  i\  jeunclïe  & 
repentir.  Elle  fe  félicite  d'être  i 
des  pièges  tcndas  de  toute  pî 
perfonnes  de  fon  fexe.  Elle  plai 
celles  qui  appellent  fes  dangers 
elle  plaint  vivement  celles  qui  i 
4upedu  fentiment  &  de  leur  c 
même.  Elle  dévoile^  d après  le 
fidences  que  lui  a  faites  fon  ma; 
artifices  dont  la  palHon ,  ic  plus  ei 
le  libertinage  fe  fervent  pour  fô 
&  elle  expofe  ,  toujours  d'api 
de  Veymur ,  les  précautions  qu' 
prendre  pour  échapper  à  la  fedc 

LETTRE  XLL  Jf^nùIUn.  àU 
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',   Elle  fait  part  à  fon  père  cTiuiç  malhcu- 
[   reufe  avanture  qui  concerne  une  i^em- 
'    me  de  la  Cour  &  un  ami  de  Laufane. 
'    Cet  événement ,  en  redoublant  les  ja- 
loufîe$  &  les  craintes  de   Valmont, 
augmente  (es  propres  allarmes.  Pour 
faire  diverfion  à  fcs  inquiétudes  &  à 
fes  peines  ,  elle  prie  fon  bcau-pcrc 
d  cfïedtuer  la  promefle  qu'il  lui  a  faite 
autrefois  de  lui  donner  encore  quel- 
ques avis  fur  l'éducation  de  fcs  entans , 
relativement  à  la  Religion.     Page  480 

LETTRE  XLIL  Du  Marquis  à  Emi- 
lie. Il  partage  fes  allarmes ,  &  s'attache 
à  la  foutenir  &  à  la  confoler.  Il  rem- 
plit fon  engagement  par  de  nouveaux 
avis  fur  Tinftrudion  de  fcs  cnfans  par 
rapport  à  la  Religion»  48^ 


Fin  de  ia  Table  du  fécond  Volumu 
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DU    TROISIEME     VOLUME. 

LETTRE  :3ÇLIII.  I}xr  Comte  h\ 
Vdlmont  àforrpere^  D'après  les  bruits 
cju'il  prétend  que  Lau{àne  a'  repandoî 
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indépendamment  des  Livres  du  Noa- 
veau  Teftament  qui  contiennent  le  récic 
de  fcs  merveilles.  Mais  pour  ne  rien 
laifler  à  defirer  à  fon  fils ,  le  Marquis 
de  Valmont  difcute  l'authenticité  de  ces 
Livres:  il  fait  plus ,  il  montre  combien 
k  témoignage  qu'ils  renferment  eft  in- 
conteftable.  Il  paiTe  enfuite  aux  faits 

Eris  en  eux-mêmes ,  &  confidércs  dans 
îur  fuite  ,  leur  correfpondance  réci- 
proque ,  kur  enchaînement  néceflaire 
entre  eux  &:  avec  ceux  dont  nous  fora- 
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Auteurs  facrésdu  Nouveau  Teftament. 
Secours  &  motifs  que  le  Chriftianifme 
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arriver  de  fâcheux- par.  la  luité.  Nou- 
velles clarté*. qu'il  lui  donner  Befoin 
d'une  autorité  au  (èin  même  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Promeiïe  de  Jefus- 
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d'Eihilie.  Accablement  de  Valmonr. 
jfîouvelles  allarmes.  Plaintes  &  mur- 
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vertit.  Leur  départ  prochain.  Div 
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vraie  piété  :  moyens  de  l'acqm 
d  y  perfévérer.  Précis  des  plus  i 
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EnGACEMENS  ïKRBeULIiRs.  t.  II.  p,  7x,7 
i^  I  ,  n.  (/.  ■        '        — 

Ennu^.  t.  I.  518  ,  &  là  note.  — t.  n  d  as, 
—  t.  in.307.33i.  '^^' 

Entretiens  t.  III.  p.  3^1  ac  1»  notp. 

Erreur,  t.  I.  p.  50  ,  3yri  4^2,6  fie  Ony. 

Esclaves  ,  Esclavage,  t.  III.  p.  lyt  ^  ^ 

Esprit  ,  Bel-Esprit,  t.  II.  p,  loa,  lajioi 
— t.  HI.  p.  1 J7 ,  la  note. 

EaPJRIJS-FORTS.    t.  I,:.p,     84  &    fiiiv.    yoy 

Incrédules.  ,       ^ 

Eucharistie,  t.  II.;  p.   185,,    ai7Wfiiî 

^^i.  Voyez  Afyfterés, 
Euckariftie  ^    Saçfemnt,  t.  III.  p.    t^.  A 

44i&  fiuv.^  '  .  ;       :     '<^-'** 


^.,                     AlPK  ABÉTIQUE.  $yj' 

jVANGILE.    t.    I.  p.     IIO.  t.  IL  p.    ZOl&r. 

V  — t.  III.  p.  5y  ,  n.i.  p.  138  &  f.  144&  fui?. 

\\  1 52.  &  fuiv.  i6è  y  note  h.  Voyez  Zoi  rviMi^» 

£élique  ,   Livres  faints  ,    Chrifiiatiifmc. 

'  -F 

■ 'UMILLE,.t.  Lp,  15^,  157  ,  XX8  &  fuiv.  JSl 

&  fuiv.  390  —  t.II.  p.  8^,  ^o,  38é&rtti.T. 

TatalisAe ,  t.  I.  p.  33  &   fuiv.  6x  ,  n,  <^.  «F— 
t.  III.  p.  nj'^  Gitv.  voyez  Providence, 

jpEMMEs' ,  t.  I.  p.  134,  385  ^  la  0.  41^  &  fuiv. 
431 ,  43^  &  fuivantes  ,  —  t.  II.  page  87 
&  fuivantes,  140  ôl  fuivantes,  page.' i^ï 
&  fuiv.  3  8p  ,  47 1  &  fuiv.  480  &  luiv.  Voy, 
Mariage. 
Tilles  bien  nées  ,  caradlere  qu'elles  doivent 

*  avoir ,  conduite  qu'elles  doivent  tenir ,  1. 1. 
p.  130  &  fuiv.  387. 

^  Comment  les  filles  doivtnt  être  élevées,  t*  !.. 
p.'37o&fuiv.  3p<î,  414. 
Leurs  goûts  le  plus  dangereux,  t.  I.  p.   j8j; 
'        j8^  ,  3^î ,  n.  b.  £.  —  t.  IL  p.  157  ,  i;«  , 

47 1  &  fuiv. 
'    Fîeges  qu'on  leur  tend  ,  t.  IL  p.  475  ^cfuiv. 
480  &  fuiv. 
r  o  1 ,  t.  IL  p.  178  &  fuiv.  193.  Voyez  Reti^ 
gion  Chrétienne  ,  myfteres.^  autorité. 

FOIfTENELLE  ,    t.   1.   p.   303.  '—  t.   IL    p.    JjJ. 

— t.  m.  p.  387,  la  note. 
I  R  A  K  c  E  ,  Français.  Voyez  Patriptlffne^ 

<;.••■ 

Gloihe  ,  t.  IIL  p.  3  ^f ,  41 8  «  429  >  D.  o. 

*  GOUT,  t.  Lp;  173,  13t.— r  t,  I|.  p.    140  &C 

.  ijoSc  fuiv.  597  ,.n,  A. 

Tome  IIL  Bb 


Gouvernement  ,  t.  III.  p.  J27,  n.cc,iiîè\ 
Maximes   tJjintielUs  à   toute  e/pece  de  G»\ 
^vemement.t.  I.  p.   24^,  ja  note. 
Gouvernement  monarchique,  r.  III.  p.  i^^,iî. 

n.  167  &  fuiv.  i8(?,   n.  ^.  &  fujy.  ^ojc: 

Fatrîe ,  Patriottfme. 
Gouverneur  ,  Précepteur.  1. 1.  p.  154  &  fin. 
Graci  (la)  t. III. p.  xo6^  230,  n./.  }?7,n.^ 

390  &  fuiv. 
Grands  ,  Grandeur^  t.  I.  p.  305  ,  304  &  les 

n.  51^,  53 1  n.  ^.  . t.  II.  p.  380,581, 

190, n.  b.  —t.  m.  p.  30^  &  fuiv.  ))il 

fuiv*  3  3  5  9  n«  p. 

H, 

Hazard  i  t.  L  p.  66 ,  n.  ^.  70 ,  n.  *.  411,- 

.t.  III.  p.  if7,5ox  ,  n.  r. 
Héros  dufiecUy  t.  IIL  p.  318. 
Histoire.  1. 1.  p.  3 17  &  C  —  t.  n.  37^  &f. 
HoBBEs.  t.  IL  p.  117  ,  n.  q. 
HoHhLhs,IIumanieéy  M.  p.  101  &  f.  i^;,  31^, 
.  M7»  —  t-  H«  3«/  &  fuiv.  —  t.  III.  p.*  13. 
Nature  de  l'Homme^  t.  L  p.  47a  ,  482  &  faif. 
.  484 ,  485  &  fuiv.  45>y  ,  n.g^h^  /.  ^4,  le 

fuiv.  —  t.  II.  p.  30X ,  3 1 1  &  fuiv. 
Grandeur  de  t  Homme  ^u  I.  p.  103  ,  104,  531, 

5ÎO*  5f7  «cfuiv.  j<^o,  3^8  ac  f.  37i  &£ 
L-Hommefans  la  réviUtîon^t.  II.  p.  x^  ^  fuif, 

34  &  f.  3  o  &  f.  ;4,  n./.  64  8c  fuiv.  —  t.  IIL 

i>f  i6c  fuiv.  i54dc'faiv. 
Homrnesfortis  tous  (tun  fremer  Homme  ,  t.  D. 

p.  3  3^,n.  «:• 
Honneur, c.  I,  p.  jM,  —t. II. p.  391.— 
. .  t.  III.  ç.  ^ ,  li  8e  fuiv.  383  i  la  noce. 
Humilité,  1. 1.  p.  30^  »  -^  t.  IH.  p.  381  8c 

Cirv.  4a]>  i  n.  a. 


'  I- 

3.  Imagination.  1. 1.  p.  314  &  fuir. 

j  Immortalité.  Voyez  j4me. 

::  Incarnation, c. II.  p.  18^,  1x5,  n.  r.  $0|,^ 

1       501  &  fuiv.  —  t.  III. p.  I  ji  &  fuiv.  Voyex 

Myjleres. 
:  Incrédules  ,  Incrédulité. 
.    Ses  caradleres ,  Tes  fources ,  (es  fuites  »  Ces  pro- 
grès 4  Tes  variations ,  Tes  contradi<ftions ,  Tes 
rufes ,  &c.  t.  I.  p.  84  &  fuiv.  135,  105  , 
,      344 ,  3  4^  &  fuiv.  41 5  &  fuiv.  J 10 ,  5  ^1.—. 
t.  II.  p.  3^  &  f.  4^,  47>  48^  n«^-  7<^  &fuiv, 
80  &  f.  181  &  f.  101  &  f.  10^  &  f.  131, 
o.y.  17 1 ,  X7t ,  &  la  n.  480  &  f.  487  &  f, 
—t.  III. p.  101  &  fuiv,  1x6,  134  &  fuiv. 
145,  149  &r.  157  &  f.  ijj,  160,  1^3^ 
X5>4,  11.  «.  317  ,  318  ,  405  &  fuiv.  431  & 
fuiv.  443  »  448  &  fuiv.  451  &  fuiv.  453  >  & 
voyez  jufqu*à  la  fin  le  morceau  qui  fuit , 
page  454  ,  intitulé  le  grand  (Œuvre  ^  ainfi 
que  les  réflexions  du  Comte  ,  p*  5  3  5  j  &  1| 
note  qui  y  eft  jointe,  p.  557. 
Indiens  ,  t.  II ,  p.  184  >  3  30. 
Inhni.  Idée  de  l'infini ,  fbn  ezjdence  «  flcc.  U 

l.  p.  43  &  fuiv.  73 ,  n*  /.  &  fuiv. 
Jean-Baptiste  ,  t.  III.  p.  34 ,  54 ,  n*  c. 
Jesus-Christ,  t.  IL  p.  1^1 ,  111,  n.  k,  412 
&  fuiv.  45^,  n.  d.  — t.  III.  p.  î5  &  fuivfc. 
49  »  55  f  n.  fl?.  ^ï,n./  151  &  fuiv.  144  *^ 
fuiv.  1 4^ ,  40 1  4  la  note* 
•Jeu  ,t.  II.  147,  n.y: 

Jeunesse  ,  jeunes  gens ,  1. 1.  p.  35*  »  n.  d.  437, 
'   441. t.  II.  p.  11^  &  f.  133  &  f.  137^ 

Bbii 
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Joseph  ,  Hiftorien  't.  IIL  p.  54 ,  n.c,  ^1,11./. 
JW3EMENT  dernier,  t.îll.  p.  315  &fuiv.î*}^, 

n.  c. 
Jugement  particulier,  t.  III.  p.  313  &  Cf)l. 
Juifs,  t.  IL  p.  180  &  fuiv.  417,431  &fé.| 

4yi,  4^i&f. t.  III.  p.  48  &  fuiY.751 

n.  ^.  401  ^  la  noce. 
Julien  ,  t.  IIL  p.  74  >  «•  />.  473  ,  n.^. 


Langues  ,  1. 1.  p.  175  &  fuîiF»  i«?7  ,  n.  l 
Leibnitz  >  t.  I.  3  5  ,  1 3 1 ,  n.  r.  —  t.  II.  151 1 

II I  9  n.  c  &  fuiv. 
Liberté  dans  l'Iiomme  ,  fi>n  prix ,  fon  exif- 1 

tence,t.  I.  p.  ^ o  &  fuiv.  4^8  &  f .  550&t 

— t.  II.  p.  lo  ,  468  ,  —  t.  III.  p.  20^,  ijo,  I 

n.  /.  434,  n.  r.  Voyez  Fatàlifmt, 
LiMRTiNS  ^  Libertinage  ^  t.  I.   p.  31^,  «, /. 

—  t.  n.  p.  1^7  »  471  &/uiv. 
IjVK'Es^jUBure ,  1. 1.  p.  i^S ,  «.  /.  407  &  fiiir. 

4i4&fuiv.  4x3  &fuiv.  433  ,  43tf  ,n.  i. 
^    — -t.  m.  p.  35>J  ,  417  >  »•  «• 
Livres  saints,  t.  II.  p.  tZ6  &  /Uîv.  3  34,0.  fc 

535»n'/  33<J,n.g.  &  fuiv.  360  ,  n.  «.  «. 
-  417,448,  493  &  fuiv.  —t.III.  p.  i^.ft 

f.  îy,n.rf.i67,  •i^4&fuiy.  ^ic^n.b.  foi, 

la  IV 
tocxs^c.  I.  p.  ^x,Ji.  c»  1^1  ,  n.  ^.  i^f  ,n.^. 

5^4,0.  tf.— t.  II  p.  *xi,  214,11.0. 
Loi  Naturelle  ,  1;.  L  p/4^  &  fuiv.  4^1  ,  0.1 

&  toutes  les  notes  fuivanjces  ,  ^l'x  ,  5^0  ft 

fuiv.  —  t.  IL  p.  10 ,  il.  43 ,  44,  5^  fc  £ 
.  6y  &  fuiv.  413  ^  fuiv* 
Sa  /fan^ioriy  t.  I.  ^.$1^^  5 jto  éc  X  J  3  ^  &  (t  «• 

Voyez  NatunUlfmc. 


A  L  !»  H  A  si  T  I  QfU  I.  $9% 

LoirEvANGÉLiQUB ,  jfi/:  itablijfemcnt.  t.  III.  p. 

45  &  fuiv. 
Louis  XV.  t.  HT.  p.  i^l ,  n.  /.  m, 
Louis  XVL  t.  L  p.  314,11.^.  —  t.  IIÎ.  p; 

xso  y  n.  k,  th. 
Luxe  ,  Fafte.  t.  L  p.  51:4 ,  jSj.  -—  t.  IL  py 

148  , 3  63  &  {!  ainfi  <},ue  les  n.  388  &f.  40^. 

M. 

JMa'hometisme  y  t.  IIL  p.  44 ,  n* 
Maîtres  3t.  L  p.  &31  ,  x3>'>  2443  Un. 
Mal.  DiAindlion  réelle  entre  le  bien  &  le  mal, 

le  vice  &  la  vertu,  t.  L  p.  4^8  6c  fuiv. 
Mai  moral  »  t.  L  p.  48  &  fuiv.  5^3  &  foir* 
Mai  phyfîque ,  t.  L  p.  1 14;  &  fuiv. 
Ma-riage,  conduite  à  tenir  dans  le  Mariage  ^ 

t.  L  p.  135,  14^»  1-5^,  iî.^&  f.  3«3  Ja 

n.  403  ,  —  t.  IL  p.  87  &  fuiv. ,  14.1  fc  & 

X  5  5  &  le  refte  de  la  Lettre ,  41  r ,  4x1. 
Jdarfages  clandeftins  «  t.  II.  p.  87. 
Maris  ,  t.  IL  p.  8^  ,  143  ,  i6Z  ,  n.  â» 
Martyrs  ,  t.  III.  p.  3 1. 
Matérialisme  ,  Matière ,  t.  L  p;  3  3  &  fuir. 
'  l^,  n.  3.  —  tt  IL  p;  308^,  34^,  n.  /.  50*. 

•—  t.  IIL  p.  n^  &  fuiv.  456,  lan.  481  U 

fuiv. avec  les  n.  53f  ,  543. 
Maximes.  (  les  mauvaifes  )  t.  II.  p.  W5^. 
MÉDISANCE  ,  té  itL  p.  378  ,  la  n. 
Mensonge  ,  t.  L  p.  151  &  fuiv. 
Meres  ,  t.  L' p.  1 5  3  ,  r  ^4  ,  &  f.  13  ;  &  fuiv* 

137  &  fuiv.  370  &  furv.  373  &  fuiv.  397.- 
Métaphysique  >t.L  p.  57,  n^a. 
Militaires  ,  t.  L  p.  380  &  fuiv. 
Miracles  ,r.  IlL  p.  3^8  8c  fuiv.  5^  j  li.  «-& 

fiiiv.  ^4»û,^.«  &  ûiv, 
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Umvxs.  Voyex  Education  ,  Nations,  TUîfn,  \ 
Courtifanes ,  Spt Bâcles  ,  Luxt ,  SimfiÀA  \ 

Monarchie.  Voyez  Gouvernement. 

MoNi>E.  Sa  nouveauté,  t.  IL  p.  510,4^1. 
Voyez  Création. 

Monde ,  Mondains ,  efpric  du  monde  par  oppo- 1 
&ion  à  celui  de  l'Evangile.  Voyez  Evan^îk^  1 
Ckriftianifme.  1 

Monde  9  vanité  des  choies  du  monde»   Voyeii 

Créatures*  I 

Montagne,  1. 1.  f.i66,  U  n.  tyt,  lan. 441. 

la  n.  150  ,  lan.  x«5  ,  la  n.  z8^,lan.  jtj, 

la  a/— t.  II.  p.  5 8, lan. — t.  III.  p.  105, lan 

loS  y  la  note. 
Montesquieu  ,  1. 1.  p.  éx ,  n.  d.  79 ,  451  n.  l.  ' 

—  t.  II.  p.  aji  &  fiiiv.  J5>^  ,  n.  A.  —  t.HL 

p.  Uf  ,i70,n.<^.  17^,  n.  g.  &  fuiv. 
Morale,  (on étude»  1. 1.  p.  17^  &  fuiv. 
Fondement  infitffifant  de  la  Morale ,  t.  III.  f 

J18  &  fuiv.  avec  les  a.  {;.  «a. 
Mort  ,  1. 1.  p.  i  13  &  fuiv.  —  t.  III.  p.  joS  » 

fuiv.  3H.  n-^«  }4y' 
JtfofY  de  t impie  y  t.  III.  p.  xoz  flc  fiiiv.  115, 

n.  tf.  &  fuiv.  1 15  &  fuiv. 
Difpofitions  du  jufte  à  ^A^tfTf  </c  la  mort ,  t.  IIÎ. 

p.  10^  &  fuiv.  it  j  &  fuiv.  113  &  fiiiv,  J7J, 
MoYsï.  Voyez  Livres  faints. 
Mystères  ,  t.  II.  p.  179  èc  fiiiv.  i8y  &  fiiîv. 

m  &  f.  ii;>n.  c.  <^49^  &C  X05  &  foi?» 

Nations  ,  1. 1.  p.  ^96,  n./.  5  j^  ,  n.  c.  f4& 

&  fuiv t.  II.  p.  151 ,  I J  J  ,  I  f  8  &  fuiv. 

*  Voyez  Luxe  ,  Gouvernement ,  Mœurs. 
Natûralisms^  Natiù-alifie j  t.U.f.t^^ij^ 


ALI*HAB^iTXQUI.  jSf 

.   11  &  f.  16  &faiv.  43,  44,  5ii  n.  tf.  j6ic 
*  fuir.  5^  ,  ^8  &  fuiv.  ^^  avec  la  note.  70  & 
fuiv.  74  &  fuiv.  7^,  S;  9  u.c.  d.  425  &  fuit. 
—  t.  III.  p.  I  J I  »  4f 4  »  la  »•  4Î^  »  1*  «• 
Naturb,  t.  I.  p.  472,  479  &  fuiv.  4Sx  &  T. 
Voyez  Homme  j  Nature  de  f  homme.  Yof. 
Syftêmt. 
](4E£i>iiM  (M.)  t.  )JL  pr  f o(»  df.r.  av«c  1a  a. / 
Néwtotn.  t.  i.  p.  6} ,  n.  ^. — t.  II.  p.  111  ,  m 
g'  551. 

NlBUVENTYT  ,  U  I.  p.  7I.— — *tr  H.  p.  *!•* 

a     , 

OffscuitiTi.  Voycï  Retraiteit 

'OisivETé ,  1. 1.  p.  $^6,  400.  «-•  tf'in.  p.  i$4 

&  lan. 
Opéra  ,  t.  II.  p.  117,  1x8  ,  &  la  note.  157. 
OitAciEs,  t.  II.  p.  417  >  n.  ^.  -^  t.  III.  p.  71^ 

n.  o. 
Ordre,  t.  I. p.  j 7, 4^5,  174,47*»  5i5«  — 

t.  II.  p.  3  ^4.  —  t  III.  p.  1^1  ,  n.  Ir^ 
Orcueijl.  Yojrez  Amour-propre. 

•Passions  ,  t.  1. 150^  la  n.  19^  &  CnW,  $i^i 

y  II.  —  t.  IL  p.  et,  69  U  fiiiv.  81  &  faiv. 

115  &  fuiv.  —  t.  III.  p.  331 ,  n.  tf.  434  , 

n.  r. 
JLangage  des  pa fions  ^  t.  t.  PJ450  &  £uiv.    '   ' 
Contrafte  entre  la  raifon  6*  les  p'affions ,  t.  1.  pi 

487  &:  fuiv. 
Suites  natuYelles  des  pajpons  &  leur  châtiment, 

1. 1.>  487,  fi  8. 
PATiiNcXyt,  lILp.  ^70  Se  la  note. 
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vtrjioru 
Persbcution  »  t.  II.  p.  ^4,  n. 
PiTiTS-M aÎtres  ,  PetietS'Âfal 

371  Jan.  375. 

Philos oPHii, PA/7q/ô/>Aex ,  t.  ; 
—t.  II.  p.  5  î  &  fttiv.  35  ^ 
/uiv.  15^  &  fuiv.  2.3i»3S8,3 

'  49Ô  &  la  n.  -u- 1.  m.  p.  I  a 
X43  6c  fuiy.  I5i&lan.i7^ 
403  &:  la  note. 

5e£  le  caradbre  ,  les  artifices  , 
{vftémes  dangereux  &  abfur 
fophes  de  nos  jours.  Koyei^ti 
qtti  commence  page  453    du 
Jume,  avec  les  notes  j  vàye:ç^ 
xions  page  5  3  f  &  ^^iy.  avec 
PxsTi.  Sa  nature  ,  Ton  prix  ,  £ 
caraâeres  3    moyens  de  l'a^ 
perfivérer.  t.  III.  p.  359  & 
Lettre.  411  ,  note  ^.  &  toute; 
vantes.  Voyez  Réjignation. 


'AtniÀBiTictui.         jHy 

riQUÈ.  1. 1.  p.  f  40  &  fuiv.  —  t.   m.  jr. 

î.  Voyez  Nations  f  Moeurs^  Gouverne-' 

nt. 

.t.  IL  p.  11  f  ,  note  p.  Voy.  Vers  cités, 

GÉs.  t.  I.  p.  87,   88,   184.  —  t.  IL  p. 

3,151 ,  17». — t.  III.  prit  &  fuiv.  3^1, 

S  ,  n.  /. 

:xKNcs.  t.  I.  466  8c  faiv.  490  »  note  <r. 

LE.  1. 1.  p.  loy&la».— t.ill.p.  }88  &  f. 

:iPEs  de  nos  connoiffances.  fHF.  p.  351 

îiiv.  3  j^  &  f.  5^5  &  fùiv.  —  t.  H.  187, 

ipes  de  croyance,  t.  III.  p.  400  &  fuir. 
)c  la  noter 

ipes  moraux,  1. 1.  p.  locr ,  43^  ,  471  & 
r.  473  &  f.  5^0  &  fui?.  —  t.  IL  p.  4^8. 

lEMADLS    PUBLIQUES,  t.  L  p.   371  ,    la  H. 

1BTIES.  t.  IL  p.  41^  jufqu*à  la  fin  de  la 

tre  ,  &  les  noces  q,m  la  fuivent.  —  t.  III, 

^1,  47,  48.  \ 

H  ETE  s.  t.  IL  p.  447  &  fuiv.  4^0  »  n.  r. 

ESTAN».  Voy  ex  Eglife, 

lotNCE.  t.  L  p.  103  &  fuiv.  213  ,  n.  a. 

•  IL  4^8.  —  t.  III.  p.  3  70  y  41 5  ,  n.  (A 

AMCES.  (les  deux)  t.  in.  p.  loS,  lo^, 

Vy  n.  p.  187  »   n.  Hr. 

ri;  r.  L  p.  ^i%,  &  f.   3x5  ,  n./.  —  r. 

p.  ^8  ,  69  &  f.  8Vf ,  n.  c.  &  f.  i<5^  &  n 

»  &  fuiv.  47  f  5c  fuiv.  4.80  &  fuiv. 

HONXsjiE,  Pyjirhokieiw.  Voyez  Scep* 

'£S, 

K.  -      • 

.tM ,  l&omi.  t.  IIL  p.   378»  la  n^ 
&  la  note. 


(onDable.  1. 1.  p.  x  1 1. 
Son  influence  fur  les  mœurs,  t 

77,n.«.  137&  f.  %\%  y  s6\ 

405 ,  480  &  fuiv.  J04.  —  t. 

47^  ,  note  /. 
Ses  confolatîons ,  fes    rejfouf 

145  ,  100  &  f.  41 X  &  C  = 

—  t.  III.  p.  1x4,   147  ,  ij 

4^7  ,  la  note.   480 ,  Ja  boi 
Son  prix.  t.  I.  p.  117  ,  s6x&c, 

p.  50J  ,  la  n.-  ;io,  la  a.  5 

n.  dd,  541  &  iuiv. 
Elle  ne  nous  permet  pas  cU  ï 
^penfent  pas  comme  nous,  t.  I. 

zro.  Voyez  Perfécution. 
Comment  elle  doit  être  enfeign 

cation. 
Manière  de  la  perfuader.  t,  I.  p. 
Elle'  ne  doit  pas  être  arhitraire 
Eaujfes  Religions  ^  t.  II.  p.  17. 
Religion  Chrétienne,  t.  II. 
f^\  &  f.  6<î  8c  f,  68  &C  71  ^ 


de  la  Religion ,  difpofitions  qu'elle  exige  , 
I.  p.  1 8i  &  f.  1 5 1 ,  170  &  f.  Voy.  Vérité, 
ue  nous  devons  nous  former  de  la-  Reli" 
1 ,  Ses  caraBeres.  t.  IL  p.  x73  &  f.  41  *► 

faiv. 1.  III.  p.  l6^, 

icienneté.  t.  II.  p.  iSo  Se  toute  la  fuite 
cette  Lettre  avec  les  notes. 
nité,  t.  II.  p.  416  &  toute  la  fuite  de  1» 
tre. — t.  ill.  131  &  f.  14^9  ICI,  10 $• 
invincible  de  ce  caraâere  d*unité,  t.  II. 
|.jx  &  fuiv.  —  t.  III.  p.  162. 
yétuité.  u  III.  p.  t&  &  toute  la  45^  Let* 
p.  101,  X03  y  1x4  ,  n«i« 
scelle nce  oujafainteté,  t.  HI.  p.  1x4  & 
te  la  f  o*  Lettre  avec  les  notes. 
\femble,  t.  IL  p.  194  ,  454.  —  t.  III.  p. 
..  Voyez  Chriftianifme. 
;iEux.  t.  III.  p.  408  &  f.  4x4 y  note  /• 
RDS.  Voyez  Confcience. 
NATION,  t.  L  p.  ^9.  —  t.  IIL  p.  l8Sv 
irez  Piété. 

CT  HUMAIN,  t.    L  p.    X^X,  —t.  IIL    p. 

\  &  fuiv. 

ERECTION  DE  L  C.  t.  IIL  p.   43  &  ^"'^* 

'eàion  des  Corps,  t.  IL  p.  ii8.—  t.  IIL 
31^,  3 XX  ,  la  note. 
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e  de  la  Lettre  avec  les  notes,  p.  J7  &  C 
»  66  &  fuiv.  84. ,  n.  a.  %6 ,  n.  c.  179  » 

^ ,  487  &  fuiv. t.  IIL  p.  18^  &  fuiv. 

:  9  n.  f. 

traBeres  dtune  révélation  divine,  t.  IL  p. 

;  &  fuiv. 

ES ,  RicHEssJEs.  t.  L  p.  ^89.  —t.  IL  ly 

Bbv> 


vous  ,  6?  ce  qu'ils  nous  doive 
&  le  refte  de  la  Lettre  av 
4;x,  ;ii,n.  y.  550,  n.  t 
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pour  les  noter,  ici  5  voyez  i 
77, n  «.  i^i,n.  e.  493   & 

jox,n.  Ar. t.  IL  p.  50, 

i8x,  la  n.  311,  la  n.  —  t.  ] 
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Vérités  les  plus  importantes  difcutées  dans  ceê 

Lettra.  c.  UI.  p.  4O0  de  fuiv. 
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a  Vy  conferver.  1. 1.  tj,o  ,  &  fuiv.  Lxi ,  » 

&fuiv.__t.  IL   66  &fuiy.   }8i,_tl 

p.  ?88  &  fuiv  jufqu'à  la  fin  de  la  Letut 

Sas  charmes  &  fa  ricompenfe.  t.    I    p  (is 

■'   fc^uiv.  yij&fiiiv.    JM./37.  n.oJ. 

—  t.n.p.  ijtf,  138.  i5o,i,,._,.D 
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Fin  de  la  Table  Alphabétique. 


-     APPROBATION. 

AI  lu,  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chan<« 
ier^  la  troifîeme  Edition  du  Comte  de  Val^ 
nt.  Je  n'y  ai  rien  trouve  qui  m'ait  paru  de- 
ir  en  empêcher  i'impreflion.  Fait  à  Patis  » 
■  15    Septembre  1775. 

AMEILHON. 


PRIVILEGE    D  U    ROL 

O  U  I  s  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France 
_^  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillerf  » 
I  Gens  ccnans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  dei 
•quêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Prévôt  de  Paris  , 
iiliis  ,   Sénéchaux ,  leurs  Licutenans  Civils ,  &.  autret 
>s    JulHciers  qifil   appartiendra:   SALUT.  Notre 
aé  le  lleur  Moutard  ,  Libraire  ,  Noug  a  fait  ex* 
>rer  qu'il  déiîr^roic  faire  imprimer  &  donner  au  Pu* 
lie  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  U  Comte  de  Valmont^ 
il  Nousplaifoii  iui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
our  ce  néccflaires.  A  CES  CAUSAS)  voulant  favorable- 
lent  traircr  l'Expo  Tant ,  Nous  lui  avons  permis    & 
erracttons  parce<i  Préfences ,  de  faire  imprimer  ledic 
>uvragc  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le 
endrc,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre- Royaume, 
>cndant  le  temps  de  douze  années  confécutive» ,  à  comp* 
cr  du  jour  delà  datede.  Préfences.  Faifons  défenfcs  à 
DUS  Imprimeurs  ,    Libraires  &  autres  perfonnes  de 
[uelquc  qualité  &  condition  qu'elles  foient  d'en   in- 
roduire  d'imprefTion  étrangère,  dans  aucun  lieu  de  no<^ 
re  obciflànce;  comme  auflî  d'imjîrimer,  ou  faire  im- 
primer, vendre,  faire  vendre  ,  débiter ,  ni  contrefaire 
ledit  ouvrage  >  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  ,  fout 
quelque  prétexte  que  ce  puide  être  ,  fans  la  permi^Tion 
exprede  &  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui 
luront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation  -des  exem- 
plaires coatreâits  >  dejoooliv*  d'amende  contre  cha- 
cun des  contrevenans  »  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiere  ' 
à  rHdteï-Dleu  de  Paris  »&  l'autre  ûeri  audit  Espo^ 


fmt ,  on  ?l  ccliiî  qui  -aura  droit  de  lui,  &  detosi 

=pcns ,  dommages  &  incérêcs  ,  .1  in  charge  qcîco: 

fentes  ftf»^nt  enrcgiitrce*  tout  au  long  furhrr. 

de  la   CoramuMuté  .de»    Imprimeurs  &  Libni' 

Pbîîs  dans  trois  mois  de  la   date  d'îcelles  î  qu: '^ 

prcfTion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  DOtri  K'-' 

A.non  ailleurs,  en  i>cau  papier  &  beani  C2H'^- 

conformcment  aux  Kcglemens  de  la  Librairis,  i= 

tJKnmcnt  a  celui  du   10  Avril    1725  ,   à  pcin:  ^ii. 

chéancc  du  préfent  Privilège  5  qu'avant  de  Vc\^o\'.'\ 

vcnrc,  le  ManufcriL  qui    aura    fcrvi  de  ccri^i'l 

j-reflloii   diidit  Ouvrage  ,  fera    romis  dans  1'-  ''A 

twt  où  Tapprobacion  y  aura  été  donne'c  ,  es  irii'=^ 

nctic  très-cher  &  féal  Chevalier,  Chanceli:r,C'r 

des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  de   MAUPtOl;ç. 

yi  fera  «.nfuitc  remis  deux  exemplaires  dzzi  v.QVtl 

bJiothecjuc  publique ,  un  dans  celle  de  iwtre  O^ 

du  Louvre,  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  MAUPEC: 

ic  tout  .1  peine  de  nullité  des    Prélcntcs  :  du  ce::.' 

dcfquclles  vousmandons  &  CiTioigncuj  de  faiicicu::- 

Expofant  &  fcs  ajans  caufe  ,  pleinement  àp^iiTi-- 

ment ,  fans  fouffrir   qu'il  leur   foie  fait  aucun  tr:.- 

ble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  1'^' 

fentes  ,  qui  fera  imptimée  tout  au  long  ,  au  cosrr- 

cernent  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,   foit  lenaî  p- 

duement  fignifiée,  &  qu'aux  copies  collationné«  ?■ 

l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeiilers  ,  SecrétairJS ,  '^ 

fdit  ajoutée  comme  âToriginal.  Commandons  au  :fr 

mier  notre  Huiflîer  ou  Sergent  Air  ce  requis,  de  fis 

pour  l'exécution  d'icelles ,  tous  af^es  requis  Se  n-::'- 

faites ,  fans  demander  autre  permifRon ,  &  nonobftj:: 

clameur  de  haro  y  charte  normande,  de  lettres  àcecct- 

traites: Car  tel  eft  notre  plai fit.  Donné  à  Corapiv'jaî 

le  quatrième  jour  da  mois  d'Août ,  l'an  d j  grâce  c3 

fepc    cent    foixante.trcirc- ,    &    de  notre   Recnc  is 

cmquante-huitieme. 

Par  le  Roi  en  fon  Confcil.    L  E  B  E  G  U  E. 
.  Rtgiftréfur  U  Rtpfire  XIX de  U  Chambre  Xvyslt 
^  Syndicale  des  Libraires    é»   Imprimeurs  de  Pans  y 
JV«».içxi,/o/.  171,  conformcment  au  Réglemerj  de  nu. 
A.Paris  »  ce- j  Décembre  i77J» 

C.  A.  JOMBERT  ,  peie  ,  Syndic. 


De  riiDptimerie  de  P.  JFt.  Guxf  fxeil. 


